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CHAPITRE  f."'  •       •  **' 

L'Europe  et  l'Afrique  étoient  8Siij>^ij^e»| >«    ^.itijiimônj.iu^ 
noms  mêmes  de  la  Grèce  et  de  Rome'n'extstoieiu  "•'""«•  f'"»''" 
pas.  Eu  Asie  »  la  Perse  n^étoit  encore  que  la  pro-  <••  HiiiKuit. 
vince  d'un  empire.  Élevée  pendant  un  siècle  au 
plus  haut  degré  de  gloire  et  de  puissance»  l'Assyrio 
avoit  perdu  son  ancienne  splendeur.  La  mollesse 
3«  » 
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et  le   despotisme  ombrageux   des  successeurt 
de  Ninias  déshonoroient  depuis  long-temps  le 
trône  qu'avoient  illustré  Ninus  et  Sémiramis.  La 
Phénicie  et  TÉgypte  sembloient  exister  seules 
dans  Tunivers.  Les  Hébreux  n'étoient  que  les 
esclaves  méprisés  d'une  nation  étrangère  :  voués 
par  les  Pharaons  à  des  travaux  humilians  et  pé* 
nibles,  ils  construisoient  des  remparts ,  élevoient 
des  digues  pour  arrêter  les  débordemens  du  Nil , 
ouvroient  des  canaux  pour  accroître  sa  fécon- 
dité (i).  Un  Jdit  avoît  récemment  ordonné  de 
précipiter  dans  le  fleuve  tous  les  enfans  mâles 
qui  naîtroient  des  Israélites.  Moïse  voit  ie  jour  : 
la  tendresse  de  sts  parens  veut  ie  soustraire  à 
Une  mort  assurée;  mais  bientôt  on  craint  qu'H 
ne  soit  découvert ,  et  en  proie  à  la  fureur  des 
f7r<'UVs.*Tre«8arit.jèn  corbeille  le  jonc  docile ,  sa 
fnérè  foNné  uû'cèrceau  qu'elle  enduit  de  bitume 
pinir;  j^e  3-éàu  respecte  l'asile  où  son  enfant 
'.  'm)Q^e.:«Q4  je  suspend  à  des  roseaux  que  les  flori 
'  ériVfi^ollbeDUJSon  trépas  eût  été  certain^  si  fa 
fille  du  roi ,  que  l'envie  de  se  baigner  amenoit 
vers  le  rivage ,  ayant  aperçu  la  corbeille ,  n^eût 


(i)  Exode,  chap.l,  v.  ii  et suiv,  Phiion,  V'iede  Moise,  ilv.  I, 
t^m.  II,  pag.  Sô.  Joscphc ,  AnttqJuJaifues,  iiv.il,  chap.IX ,  S.  i. 
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ordonné  de  la  lui  apporter  et  de  Pouvrir  devant 
elle.  Touchée  de  fabandon  et  des  vagissemens 
de  cet  être  infortuné  »  la  princesse  ne  se  borne 
pas  à  une  pidé  stérile;  elle  forme  ie  profet  da 
lui  conserver  la  vie  (  !)•  Le  voilà  conduit  dans  le 
palais  des  rois^  cet  en&nt  débile  que  Jéhova 
destine  k  être  le  confident  de  ses  oracles  et  ie 
législateur  de  son  peuple.  Fixé  dans  la  capitale 
d*un  grand  empire,  doué  d*un  esprit  pénétrant 
et  d*ane  inuigination  brûlante  »  passionné  pour  le 
travail,  avide  dlnstruction  et  de  gloire,  Moïse 
ne  négligera  point  tant  d'avantages  que  lui  pro- 
diguent les  circonstances  et  la  nature.  Je  le  vois . 
étudier  avec  autant  d'ardeur  que  .de  succès  la 
géométrie,  la  philosophie ,  les  beauz-aru,  toutes 
les  sciences  qui  depuis  long-temps  illustrotent 
f  Egypte  (  3  )  :  il  i€ur  consacre  son  enfance ,  son  ado« 
lescence,  sa  jeunesse;  il  recevra,  dans  la  maturité 
de  f  âge ,  une  divine  inspiration ,  et  commencera 

(1)  Exode,  l,  y.  a,  II,  y*  }'6,  Josephe  et  Philon,  Jtais 
hds, 

(j)  Actes  det  Àyôirrs ,  chap.  Vil  ,  y.  it  et  suh.  Clément 
^r Alexindrie ,  Stromat*  t ,  pag.  343.  Voir  fe  Syntagma  sapientia 
Moiaket ,  par  Catteobiirgh ,  Il v,  il ,  chtp.  !.«'  et  iMÀvLe  P.  Gillet 
traduit  afnsi  ce  <|ut  dit  Jo^ephc,  4iv.  ii,  chap.  IX,  de  Mobe 
CDCore  enfans  s  Un  dku  «  'm  pas  plus  ktm  ^aUadt  l'écrit  commi 
mn  oMge* 

1.. 
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de  venger  les  Hébreux  flétris  par  fesclavage  et 
la  misère* 
VM^mUc  Moïse;     Le,  rabbins  ont  entouré  de  miracles  la  naissance 

et  i'en&nce  de  Moïse  (4)-  II  étoit  circoncis  lors-^ 
qull  reçut  le  four*  Une  lèpre  universelle  couvroit 
la  fille  du  monarque,  quand  cette  princesse  vint 
au  bord  du  fleuve  où  l'Israélite  étoit  exposé  :  elle 
toucha  la  corbeille ,  et  sa  lèpre  fut  guérie.  Moïse 
avoit  à  peine  trois  ans  qu'il  profanoit  le  dia- 
dème des  rois.  On  ne  sait  si  cette  action  a  été 
reflet  du  hasard  ou  de  sa  volonté  :  un  ange ,  sous 
la  forme  d*un  des  mages  du  prince  f  est  envoyé 
par  le  Seigneur  pour  protéger  Moïse.  On  veut 
savoir  jusqu'à  quel  point  cet  en&nt  a  d'intelli- 
gence,  et  jusqu'à  quel  point  il  peut  un  four 
devenir  redoutable  ;  on  lui  présente  à- la -fois 
des  perles  et  de^  charbons  :  ce  ne  sont  pas  les 
perles  qu'il  préfère;  il  prend  dans  ses  mains  et 
porte  à  sa  bouche ,  en  forme  d'épreuve ,  des- 
charbons  embrasés  (  5  ).  Plus  âgé,  on  le  poursuit, 
on  Taccuse,   on  le  condamne;  mais  son  cou 
devient  si  dur,  que  l'instrument  de  mort»  avec 

M III  I         I  I    ■  I  I  é  1.1       ■     I 

(4)  On  peut  voir  Bartolocci,  Bihlhth^  raUinlqui,  tom.  IV» 
pttg.  1 1 1  itsuiv»  et  Gauimln ,  Vie  de  Màise,  pag.  6  etsuiy, 

(  j)  C'est  ce  qui  le  rendit  bègue ,  disent  les  rabbins.  Moïse  dit 
lulmcme qu'il  l'étolt.  Exodi^  IV,  v.  10;  vi, y,  12. 
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force  repoussé ,  va  frapper  le  bourreau  même  qui 
devoit  trancher  sa  tète. 

Moïse 9  à  en  croire  Philon  (^j^est  cTorigine 
cbaldéenne  :  pressés  par  une  longue  famine  qui 
désola  les  Babyloniens ,  ses  aïeux  se  réfugièrent 
en  Egypte  pour  échapper  aux  horreurs  qui  {es. 
environnoient;  et  »  depuis  cette  irruption  ^  Moïse 
étoit  le  septième  chef  des  Hébreux.  L'opinion 
de  Philon  n'est  pas  isolée  ;  Tacite  la  présente 
comme  ayant  des  défenseurs  k  Pépoque  où  il 
écrivoit  (7).  Elle  se  rapporte  à  ce  que  la  Genèse 
nous  raconte  (8)  sur  la  transmigration  de  la  fa- 
mille de  Jacob  :  la  ville  d'Ur ,  qu'Abraham  avoit 
habitée ,  étoit  dans  le  pays  des  Chaldéens  ;  et 
ce  patriarche  quitta ,  pour  venir  en  Egypte  ^  la 
Mésopotamie  y  qui  fut  ensuite  soumise  aux  rois 
de  B8byIone(9).  Quelques  écrivains  même  ont 
prétendu  que  les  Assyriens  et  les  Juifs  avoient 
une  origine  commune ,  parce  que  les  premiers» 
comme  les  seconds»  viennent  évidemment  de 
Sem ,  dont  le  nom  étoit  resté  dans  Sémiramis. 

(6)  Pag.  81.  Clément  d'Alexandrie  »ii)v«ar.  pag.  541. 

(7)  //ijr.  Hv.  v,s.  *. 

(8)  Chap.  XLII  it  suiy. 

(9)  Genèse,  chap.  XI»  t.  31;  chap.  xn,  v.  10  «/«|V.  Voir 
Josephe ,  AntiquUés  judaïques ^  IK  il»  chap.  Vil ,  SS*  > «t  4. 


6  HISTOIRE  DE  LA   LÉGISLATION. 

On  a  peu  besoin  de  répondre  à  ceux  qui  donnent 
de  tels  fondemens  aux  liaisons  des  peuples  •  aux 
év^némens  politiques ,  à  tous  les  faitt  qu'ils  sup- 
posent ;  c^st  obscurcir  et  ébranler  f  histoire  en 
voulant  Texpliquer  et  l'affermir. 
Diverses  opinions  Tàcite  rappelle  d'autres  opinions.  Les  Romains , 
ÎÎL«;;î' ''*"*"  cohime  les  Grecs,  quand  ils  connoissoient  mal 

un  peuple,  donnoient  une  étymologie  au  hasard, 
ou  suppjosoient  des  conducteurs  et  des  héros  : 
c'est  une  des  sources  de  l'obscurité  et  de  la  fausseté 
de  l'histoire  primitive  de  la  Grèce.  Les  uns  (  i  o) 
ont  vu  dans  ies  Hébreux  des  Cretois  fugitifs, 
qui  changèrent  de  patrie  vers  le  temps  où  Jupiter 
détrôna  Saturne  ;  d'autres  (  1 1  )  les  font  venir  des 
Éthiopiens ,  dont  la  Syrie  fut  long-temps  sujette. 
Ceux-ci  (12)  prétendent  qu'ils  étoient  nés  en 
£gypte  même,  et  supposent  que,  sous  le  régne 
4'Isis ,  leur  nombre  -étant  devenu  trop  considé- 
rable, ils  se  répandirent  dans  les  terres  voisines, 
sous  la  conduite  d'Hiérosoly  mus  et  de  Juda  ;  ceux- 
là  ,  qu'ils  eurent  pour  fondateurs  les  Soly mes  ^ 

(la)  Km>  Tacite»  Jkto  Ua,  hatt,  Dén.éyatig'»  proposit.  iv, 
cbap.  VIII.  art.  9. 

(11)  Du  temps  de  Céphée.  Voir  Pline,  Vl,  5.  i€}.  Justin, 
xxxvi ,  ci»p.  11 ,  les  fait  venir  de  Damas  en  6yrie. 

(ii\  Voir  rncort  Tacite,  Hin,  v,  S.  «^ 
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peuple  dont  Homère  a  parlé  dans  le  v/  livre  de 
rOdyssée  (1 }).  Josephe  adopte  ce  sentiment,  et 
attribue  aux  Juifs  »  dans  sa  réponse  k  Appion  (  1 4)  > 
ce  que  dit  un  autre  poète  grec,  Chocrile,  dVne 
nadon  qui  habitoit  le  long  du  lac  Asphahite,  dans 
les  montagnes  de  Sotyme  ;  mais  Terreur  est  mani- 
feste» et  le  passage  du  poète  ne  peut  s'appliquer 
à  la  Palesdne  :  outre  que  Ir  tac  Asphaltite  étoit 
k  plusieurs  lieues  de  Jérusalem  »  Chœrile  parle 
d*une  nadon  qui  portoit  les  cheveux  coupés  en 
rond  (i  ;)  ;  et  précisément,  la  loi  défendoit  aux 
Jut&  de  tondre  ainsi  leur  chevelure  (i6}« 

On  n*a  pas  enfanté  moins  d*erreurs  au  sujet 
de  Moïse  en  particulier*  Quelques  auteurs  sont 
allés  }u8qu'k  douter  de  son  existence*  Elle  fut 
cependant  constamment  reconnue  par  les  adver^ 
«aires  les  plus  obstinés  et  les  plus  redoutables 
du  iudaïsme  et  du  chrisdanisme  *,  les  Julien ,  les 
Celse ,  les  Porphyre  »  &c.  parmi  les  écrivains  grecs  ; 
les  Appion,  les  Chérémon,  les  Lysimaque,  &c« 
parmi  les  Égypdens  (  1 7).  Elle  est  prouvée  par 

(i))  Vers  a84. 
(14)  Uir«l,S*»>* 

(ttf)  LMiifm^  chap.  xix,  v.  ft7. 

(17)  Voir  les  Lmm  dt  fuH^  Juift  f^rtugats  »  tom.  If» 
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les  témoignages  aniformes  des  anciens  écrivains  ^ 

quoique  les  détails  qu'ils  nous  donnent ,  manquent 

d'aiileurs  d'exactitude  et  de  vérité.  Strai>on  voit 

dans  le  législateur  des  Hébreux  un  prêtre  de 

rSgypte,  qui,  fatigué  des  Iiommages  que  ses 

concitoyens  rendoient  aux  animaux  j  essaya  de 

changer  la  religion  de  sa  patrie,  et  voulut  établir 

qu'il  n'existe  d'autre  Dieu  que  l'univers ,  que 

Fassemblage  ou  la  masse  générale  des  êtres  (A)» 

Selon  Justin  (  1 8) ,  Moïse  étoit  fils  de  Joseph ,  et 

joignit  aux  dons  de  la  nature  le  talent  qu'il  avoit 

reçu  de  son  père,  de  deviner  les  songes  et  de 

faire  des  prodiges.  II  fut  également  instruit  dans 

la  science  de  Fhomme  et  dans  les  secrets  des 

Dieux.  Chassé  d'Egypte  ,  il  en  déroba  les  vases 

sacrés  ;  et  les  Egyptiens  ayant  voulu  le  pour* 

suivre ,  une  tempête  horrible  les  punit  de  leur 

témérité.  Manéthon ,  cité  par  Josepfae  (ip) ,  parle 

d'une  populace  dévorée  de  lèpre  et  de  honteuses 

infirmités  ,  qui ,  d'abord  condamnée  à  travailler 

le  long  du  Nil  dans  des  carrières ,  reçut  enfin 


(i8)  Liv.  xxxvi»  chop.ii. 

( 1 9)  Contre  Appion,  liv.  i,S.i6.  Voir,  S.  3 » ,  &c.  comme  il 
réfute  Chérémon  et  Lysimaque.  Ce  que  dh  Tacite,  %,  i,  se 
rapporte  à  ce  (]u*avoit  dit  Manéthon.  Voir  aussi  !*opinion  de 
Ptoiémée  d'Alexandrie,  code  190  de  la  Biblioth.  dePhotius. 
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pour  demeure  la  ville  d'Avaris ,  alors  déserte  » 
et  )adis  habitée  par  les  pasteurs.  Lk  »  espérant 
se  révolter  avec  succès  i  ils  élurent  pour  chef 
Osarsipb ,  prêtre  d!Héliopolis  »  et  lui  vouèrent 
par  serment  une  entière  obéissance  :  Qsarsipb 
leur  fit  abfurer  te  culte  de  TÉgypte  ;  et ,  chan- 
geant de  nom  comme  de  religion  i  il  s*appela 
Moist  (ao}.  Apulée  et  Pline  (ai)  le  rangent 
parmi  les  magiciens  célèbres.  Diodore  (aa)  en 
fait  un  homme  distingué  par  sa  prudence  et  par 
son  courage»  qui ,  chef  des  étrangers  bannis  de 
rÉgypte  pour  apaiser  le  courroux  des  Dieux 
signalé  par  les  ravages  de  la  peste  »  se  )eta  dans 
la  contrée  déseite  nommée  ensuite  Judith   y 
bâtit  plusieurs  villes ,  et  particulièrement  Jéru- 
salem 9  donna  des  lois  au  peuple  qu'il  conduisoit» 
chargea  les  plus  instruits  du  sacerdoce  »  et  Ie$ 
établit  k-Ia-fois  prêtres  et  magistrats.  Cet  histo- 
rien  fait  observer  ailleurs  (23)  que  Moïse  se 

(ip)  Il  Aurolt  pu,  avec  unt  trinsposltion  de  lottres ,  exprimer 
par  son  nouveau  nom  IWtion  quMI  venolt  de  faire  ;  en  (^gyp« 
tien.OC^pCXt^  signifie  dMructtfir  d'Osins.  Voir  Jublomkl » 
/*niA^.  pag.  a  a. 

(a  i)  Apulée ,  /4;>0%.  il.  PHne,  llv.  xxx ,  $,  i, 

(la)  Fragment  du  liv.  xt. 

(aO  Liv.  f,  $.94.  Macrobe  appelle  aussi  ftw  le  Jéliova  des 
Hi^brcux.  SéUnriML  llv.  1  ,  chup.   xvili,    hir  ausil  Ciémeni 
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prétende! t  inipiré  par  ie  dieu  lao  »  comme  Zo* 
roaitre  prétendit  Tètre  par  un  bon  génie  p  et  Za** 
mofxii  par  la  déeiae  Vesta.  Cet  grandi  hommes^ 
afottte^-il  f  pensotent  apparemment  qu'on  ne 
pottvoit  faire  des  lois  sages  sans  inspiration  f 
ou  qu'en  empruntant  ainsi  le  nom  de  la  Divinité  p 
ils  trouver  oient  un  pouvoir  plus  étendu  et  des 
esprits  plus  dociles* 

On  voit  par  ce  tableau  rapide  que  les  auteurs 
égyptiens 9  les  grecs  et  les  latins,  ont  parlé  tour* 
k^tour  de  Moïse;  mais  leur  opinion  ne  se  ressemble 
que  parce  qu'elle  est  également  absurde  :  tandis 
que  les  uns  le  placent  au  moins  parmi  les  (égisla* 
teurs  célèbres  f  il  en  est  qui  le  condamnent  à  n'être 
qu'un  magicien ,  dont  cependant  ils  admirent 
les  prodiges  ;  et  d'autres  f  non  moins  injustes ,  ne 
reconnoissent  en  lui  que  le  chef  d'un  troupeau 
de  lépreux  et  de  vagabonds  chassés  d'égypte 
comme  des  coupables  en  exécration  auxDieuXf  et 
repoussés  dans  un  désert  ob  ils  seroient  morts  de 
douleur  et  de  misère  f  si  Moïse  n'eût  ranimé  leur 

d^AlextodHe ,  Strom.  V ,  pig,  $6»  \  Orfgène ,  contu CelH ,  \ïy,  Vf , 
^uei t.  f  f ,  et  S.  JérAmt  lur  le  ?t,  VM(«  Théoioftt ,  ^um,  t  f  iur 
VEnûdi,  hf\yhïïfï€,  HMh^o,  etleiS^RUiHttlfii»  dùentJasf/au 
Jahé,  Stochoniâtoti,  J«ni  Ëii«ib«  [Pripar,  évang,  x»  cb»p«  ix  )  » 
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courage  en  leur  annonçant  une  félicité  certaine 
que  Dieu  lui  révéloit. 

Je  ne  parle  ici  que  des  écrivains  de  Tantiquiié  : 
ceux  des  modernes  qui  ont  attaqué  le  législateur 
des  Hébreux»  n'ont  guère  fait  que  choisir  entre 
ces  erreurs.  Huet  a  un  système  bien  opposé , 
quoiqu'il  ne  mérite  guère  plus  de  fixer  l'attention 
des  amis  de  la  vérité.  En  effet,  ce  savant ,  qui 
vouloit  rapporter  k  Moïse  tous  les  dieux  et  tous 
les  personnages  -  célèbres ,  voit  dans  ce  gr^nd 
homme ,  Osiris ,  Apis ,  Sérapis ,  Typhon ,  Horus , 
Anubis  ,  Mnévès ,  Thoth ,  Thammus  »  £vandre, 
Prométhée ,  Linus ,  Orphée ,  Musée ,  Amphion , 
Tirésias,  Eumofpe,  Eacus,  Protée,  Vulcain, 
Faune ,  Cécrops ,  Janus ,  Sylvain ,  Persée ,  Minos , 
Rhadaraanthe ,  Vertumne,  Priape ,  Apollon ,  Bac- 
chus ,  Adonis  9  Pan  9  Esculape,  et  Mercure  (B). 

En  comparant  avec  l'Écriture  les  narrations  de  m«ï*«  défcnsem 
Strabon ,  de  Diodore ,  de  Pline ,  d'Apulée ,  de  trcu».  ' 
Manéthon ,  de  Justin  y  on  entrevoit  le  fo^id  sur 
lequel  tant  d'erreurs  ont  été  tissues  :  Moïse  y  est 
représenté  comme  s'éloignant  volontairement  de 
la  cour  des  Pharaons  ;  c'est  ce  qu'en  avoit  dit 
l'Exode  (a4).  Les  soins  et  l'adoption  de  la  fille 

(24)  Chap.  II ,  V.  II.  P3ir  aussi  Àctfs  des  ApiUres,  VII,  v,  23  , 
et  S.  Paul,  aux  Hébreux,  chap.  XI ,  v.  lé. 
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d'un  roi  ri'avoîent  pas  séduit  ce  grand  homme: 
préférant  à  la  pompe  d*ua  palaifs  ia  société  de 
ses  frères  asservis ,  il  abandonne  Memphis  >  et  se 
transporte  aux  lieux  témoins  de  leur  misère.  Là; 
il  devient  leur  appu^t  en  voit-il  accablés  soiis  les 
coups  d'un  Egyptien ,  il  les  venge  par  la  mort  de 
Fagresseur  (25).  Mais,  hélas  !  une  oppression 
commune,une  haine  égale  pour  leurs  tyrans,  n'em- 
pêchoîent  pas  les  Hébreux  d'être  souvent  agités 
par  des  dissensions  domestiques.  Moïse  essaie  en 
vain  de  calmer  deux  Israélites  qui  se  disputoient  ; 
on  repousse  ses  conseils  ;  on  lui  reproche  avec 
menace ,  avec  courroux ,  le  meurtre  qu'il  a  com- 
mis :  le  roi  en  est  instruit  9  la  punition  de  Moïse 
est  déjà  préparée.  Averti  du  sort  qui  l'attend^ 
il  abandonne  secrètement  l'Egypte;  {^parcourt 
>  d'immenses  déserts ,  et  vient  dans  la  terre  de  Ma» 

dian.  C'est  pour  avoir  défendu  contre  une  agres- 
sion injuste  un  des  descendans  de  Jacob,  qu'il 
est  obligé  de  quitter  sa  patrie  ;  c'est  en  protégeant 
encore  la  foiblesse  contre  la  force,  qu'il  signale 
son  arrivée  au  milieu  de  ce  pays  oii  il  cherche 
un  asile.  Ayant  rempli  les  abreuvoirs  d'une  eau 
qu'elles  venoient  de  puiser,  de  jeunes  filles  s^ 


(ij)  Exode,ch9f  AI  t^^ii  tutu 
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préparoient  à  y  faire  boire  leurs  troupeaux  ;  des 
pasteurs  insokns  les  chassent  avec  violence  : 
Moïse  combat  pour  elles  ;  il  écarte  les  pasteurs  ; 
il  achève  de  tirer  Teau  nécessaire  »  fait  boire  les 
brebis  lui-même.  Ces  jeunes  filles  avoient  pour 
père  un  pontife  de  Madian  i  Jéthro  ;  il  offre  k 
Moïse  l'hospitalité  »  et  bientôt  lui  donne  une 
d'elles  »  Séphora ,  pour  épouse  {16)* 

Moïse»  s'il  faut  en  croire  Josephe  (27) ,  venoit  servicet  re»du«  à 
de  sauver  llgypte,  lorsqu'il  fut  contraint  de  s'é-  !,ïr^r;::: 
loigner  pour  se  dérober  k  la  mort.  L'historien 
des  Juifs  ne  se  contente  pas  d'en  fiiire  un  grand 
législateur  »  il  en  fait  un  général  habile.  Les 
Pharaons  depuis  long -temps  supportoient  en 
silence  que  les  Éthiopiens  ravageassent  f Kgypte. 
Le  moment  de  la  vengeance  arrive  enfin  :  c'est 
à  Moïse  que  le  roi  confie  le  soin  de  le  défendre  ; 
Moïse  combat»  triomphe  »  et  poursuit  les  en- 
nemis vaincus  jusque  dans  la  capitale  de  leur 
empire. 

Quel  efiet  a  donc  produit  un  si  grand  service 
rendu  à  la  patrie  !  Il  garde  des  troupeaux  dans 
la  terre  de  Madian  »  cet  homme  qui  »  élevé  auprès 

f 

{16)  Ejtodt»  Il «v.  11  et  ai. 

\i7)  LW.  11,  chap,  y.  Hir  |tussi  £usèbe,  /V^,  é^jmg.  ix, 
chAp.  xxvtf. 
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d'un  monarque ,  général  heureux  de  ses  armées , 
avoit  tant  de  droits  à  sa  reconnoissance  et  à  son 
affection.  On  croit  qu'il  y  passa  quaranteannées. 
Éloigné  de  ses  frères ,  il  ne  les  oublioit  pas  ;  mais 
comment  trouver  en  lui-même,  en  lui  seul ,  les 
moyens  de  les  affranchir!  Un  autre  roi  gouver- 
noît  rÉgypte ,  sans  que  les  Hébreux  fussent  moins 
opprimés  ;  le  joug  n'avoît  fait  que  s'appesantir. 
Leurs  cris  ne  montèrent  pas  moins  jusqu'au 
trône  de  Jéhova  ;  il  se  souvint  du  pacte  fait  avec 
Abraham,  avec  Isaac,  avec  Jacob  :  le  temps  étoît 
venu  d'accomplir  ses  promesses  (  28  ). 
jéhov»  le  choisit      Moïse  faîsoit  paître  ses  troupeaux  dans  un 

pourUbératcurd^s-  j^^^^         ^^^    j^j^    j^    ^^^^   Hoteb.    Un    buiSSOtt 
nel  ;    sortie   dE-  ' 

«ypw-  enflammé  frappe  tout-à-coup  ses  yeux.  Une  voix 

se  fait  entendre  ;  c'est  celle  de  Jéhova  *.  deux  fois 
elle  appelle  Moïse.  Moïse ,  dans  sa  frayeur  reli- 
gieuse, n'ose  mêtne  lever  ses  regards;  il  couvre 
son  visage.  Jéhova  continue  de  se  faire  entendre  : 
ce  J'ai  vu  tout  ce  que  mon  peuple  a  supporté  d'op-» 
»  pression  ;  les  cris  de  sa  douleur  sont  montés  fus* 
>^  qu'à  moi  :  je  veux  enfin  y  mettre  un  terme.  Les 
»  Hébreux  vont  sortir  de  cette  terre  d'ingratitude 
»  et  d'esclavage  ;  un  pays  vaste  et  fertile  leur  est 

»■'■'  -I    ■  ■      iimmmwmmim  ■iiiii        ^i     ,,,.„m  i>    ■  —il  ii  |  m     i        i 

(18)  Voir  V Exode,  U,  v.  23  et suiv. 
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:  tu  seras  leur  guide  ;  je  t'ai  cImhsi  }iour 
n  rinterprite  de  mes  volontés ,  pour  le  ministre  de 
»  ma  puissance*  »  Moïse  hésite  ;  il  tremble  :  Jéhova 
le  rassui-e.  Aaron  doit  accompagner  son  frère  t 
ils  partent  ensemble  pour  TÉgypte.  £t  quel  homme 
plus  digne  que  Moïse  de  devenir  le  libérateur 
dlsraél  !  quelle  promesse  plus  capable  d'inspirer 
la  résistance  et  d*enflammer  le  courage»  que  celle 
d'être  arraché  à  la  servitude  l  En  étoit-il  un  seul 
parmi  les  Hébreux  dont  le  génie  naturel  e&t  été 
mieux  fëcondé  par  une  éducadon  brillante ,  des 
lumières  acquises»  une  longue  méditation,  et 
ce  passage  successif  de  la  grandeur  à  Tobacurité , 
de  la  puissance  à  Téxil ,  des  palais  d*un  roi  à  la 
demeure  d*un  pasteur  ! 

Déjà  f  pak*  les  ordres  dé  son  Dieu  »  Moine  est 
jÉ  lacour  des  Pharaons.  Il  y  demande  faifihuichis* 
sèment  des  Hébreux  :  pour  toute  réponse ,  on 
accroît  les  travaux,  on  multiplie  les  rigueurs»  on 
accable  de  coups  ces  malheureux  captifs.  Moïse 
revient  aupt-ès  du  roi  t  Jéhova  lui  a  donné  le 
talent  des  prodiges.  Vaiûement  quelques  magi- 
ciens osent  lutter  avec  fui  d'adresse  et  de  miracles: 
où  est  le  Dieu  qui  les  inspire  !  Leur  verge  «  comme 
celle  d^ Aaron  »  se  change*t-elle  en  serpent  ;  elle 
est  aussitôt  dévorée  par  la  baguette  victorieuse 
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du  frère  de  Moïse*  Ueau  du  Nil  est  changée  en 
sang  ;  des  grenouilles ,  des  moucherons ,  d^autres 
insectes ,  se  répandent  dans  les  maisons ,  sur  les 
lits  f  sur  les  tables ,  dans  les  alimens  ;  les  ulcères , 
la  peste ,  la  grêle ,  frappent  les  habitans ,  les 
animaux 9  les  campagnes;  toutes  les  calamités 
fondent  et  s'accumulent  sur  Ixgypte  (  29)  • 

Il  est  enfin  permis  aux  Hébreux  d^en  sortir* 
Moïse  les  conduit  par  les  déserts  d'Arabie.  La 
mer  Rouge  est  traversée  en  présence  du  Pharaon 
même  et  des  Egyptiens  qui  les  poursuivoient  ;  le 
monarque  s'étoit  aussitôt  repenti  d'avoir  souffert 
l'éioignement  d'un  si  grand  nombre  d'hommes 
livrés  pour  lui  chaque  jour  à  d'utiles  travaux* 
Le  succès  des  Israélites  a  été  consacré  par  Moïse 
dans  cet  admirable  candque^  un  des  plus  anciens 
monumens  de  la  poésie  des  peuples  et  de  la  recon* 
noissance  des  hommes  (}o}« 

De  nouveaux  déseru  se  présentent  ;  l'eau 
manque  ;  les  alimens  sont  épuisés  ;  on  mur- 
mure :  les  prodiges  sont  nécessaires  encore  pour 
apaiser  et  consoler  un  peuple  qu'égarent  ses  in- 
quiétudes on  sa  colère  (  J 1  )• 

(19)  Voir  TExode,  chap.  m  et$uty. 

(jo)  \o\r  encore  V£jf ode,  chup.xm ,xty  €% XV» 

(  j  '}  Efodf,  chap.  xvi  fg  miy. 
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Un   prodige  plus    mémorable   attendoit  les    loi  .tonna  au* 

Hébreux  :  ils  aperçoivent  enfin  celte  montagne  "••*'***• 

sanctifiée  par  la  présence  de  Jéhova.  Lorsqu'un 

buisson  ardent  frappa  les  regards  de  Moïse  au 

pied  du  mont  Horeb  ^  ce  grand  homme  étoit  seul 

avec  son  Dieu  ;  il  avoit  entendu  seul  ses  com- 

mandemens  et  ses  promesses  :  aujourd'hui ,  tous 

recevront  les  ordres,  les  préceptes  du  Seigneur. 

Comme  tout  imprime  ici  le  respect  et  élève  i'ima* 

gination  !  L'Eternel    paroi t  au  sommet  de  ta 

montagne  embrasée  :  ses  pieds  reposent  sur  un 

nuage  aussi  pur  qu'un  ciel  serein,  et  plus  brillant 

que  le  saphir.  L'horizon  est  enflammé  de  la  lueur 

majestueuse  des  éclairs ,  et  le  bruit  redoublé  des 

tonnerres  se  joint  au  son  de  la  trompette,  échappé 

du  sein  d'un  nuage  pour  annoncer  à  l'Israélite 

étonné  la  présence  du  Seigneur  ()a).  Déjà  la 

trompette  se  tait,  la  foudre  s'apaise,  les  élémens 

sont  enchaînés  ;  la  nature  silencieuse  écoute  avec 

un  respect  attentif  les   oracles   du  maître  des 

cieux  et  de  la  terre,  ce  Je  suis  votre  Dieu,  s'écrie-* 

wt-i!  (33);  adorez -moi,  et  non  des  divinités 

»  impuissantes  et  chimériques  :  si  je  punis  ceux 


(;2)    h'xo.U,  XIX,  V.  1^,  &t'.;  XXIV,  V.  10, 
{\))   ixOiUt  XX  ,  V,  I  et  suiv. 

3-  a 
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^  qui  m'offensent ,  je  comble  de  bienfaits  ceux 
y»  qui  me  chérissent.  Ne  prenez  point  mon  nom 
»  en  vain  ;  observez  le  sabbat  ;  honorez  vos  parens  ; 
»  ne  vous  souillez  jamais  par  le  vol»  la  calomnie» 
9>  la  concupiscence  »  Tassassinat  et  l'adultère.  » 

Par  une  sublime  concision ,  toute  la  loi  mo- 
saïque est  dans  ce  petit  nombre  de  préceptes. 
On  sait  qu'elle  est  renfermée  dans  le  Penta- 
teuque.  Ecrit  d'abord  en  langue  hébraïque ,  avec 
des  caractères  phéniciens  [C],  les  seuls  dont 
les  Juifs  se  servissent  avant  la  captivité  de 
Babylone  ,  cet  ouvrage  est  le  développement  ou 
lapplication  des  commandemens  du  Décalogue» 
commandemens  écrits  par  Jéhova  lui-même  sur 
ces  tables  augustes  que  devoit  renfermer  une 
arche  construite  pour  être ,  au  milieu  d'Israël ,  la 
demeure  du  Seigneur  (34).  Brisées  par  Moïse 
dans  son  indignation  contre  des  hommes  qui, 
au  pied  même  du  Sinaï»  offroient  k  un  veau  d'or 
un  hommage  sacrilège»  elles  furent  remplacées 
par  la  bonté  de  Jéhova  »  qui  daigna  écrire  de  nou- 
veau sur  la  pierre  les  commandemens  donnés  aux 
Hébreux  [D].  Moïse  tenoit  en  main,  lorsqu'il 


(j4)  ExoJe,  XXIV,  V,  12;  XXV,  V.  8,&r.;  XXIX  ,  v.  44  ,  &(• 
XXXI,  y.  18 i  XXXll,  V,  i6,Dtut,ix,\,  ^ctiu/y. 
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descendit  de  la  montagne ,  ces  deux  tables  du 
témoignage  (  )  j  )•  Avant  de  les  déposer  dans  te 
tabernacle  ,  il  les  lut  au  peuple  »  qui  promit  d'y 
souscrire  ;  et  il  offrit  k  Dieu  des  sacrifices  pour  le 
remercier  de  ce  bien^iit  et  de  Falliance  contractée 
avec  les  enfàns  de  Jacob  (36).  Dans  la  suite  > 
Josué  ayant  élevé  sur  le  mont  Hébal  un  autel  de 
pierres  non  polies ,  que  le  fer  n*avoit  pas  tou* 
chées ,  offrit  aussi  des  sacrifices ,  et  écrivit  sur  des 
pierres  le  Deutéronome ,  qu'il  lut  également 
devant  le  peuple  assemblé  (i'^}* 

Moïse  ne  fut  pas  seulement  Forgane  de  la  vo-    Moiteu^puihw 
lontédu  Dieu  d'Israél ,  il  fut  le  magistrat  suprême  tton  jc 
de  la  nation.  Après  avoir  rempli  pendant  beau- 
coup d'années  tous  les  devoirs  d'un  commande- 
ment pénible  et  glorieux ,  appesanti  par  Tàge  (  î  8)> 

(;>)   £tti.<f.  XXXU»V.  ij.  P<'J<MX,  V.  15. 

(5Ô)  ExioJe»  XXIV,  V,  4,  &c,  Drur,  xxix,  v»  1  cl  16.  Elle  est 
renouvelée  par  Jo$ué ,  f\v^\ ,  pour  en  conserver  te  témoignage , 
récrit  dans  ie  livre  de  (a  loi ,  et  met  une  grande  pierre  sous  un 
chêne  <|ui  étoit  dai\s  le  sanctuaire  du  Seigneur.  Josui,  xxiv  , 
V,  i>  et  16.  Voir  4  ^«y»  xxiil,  v.  i-j ,  et  -2  £V«/r.  ix,  v.  3S  ; 
X ,  V,  I  et  ij. 

(î-)  JosMt,  VIII,  V.  ^oet  };• 

*  ^^$^  Il  avoit  plus  de  cent  vingt  ans.  TreboIHus  Pollio,  \  le  tie 
il.iudt ,  II,  $.  a,  le  (ait  se  plaindre  de  mourir  jeune,  et  sup- 
)H>>c  «juon  lui  promit,  pour  le  consoler,  que  |>er$onnc  ne  vivroit 

2., 


sc«r« 
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et  sentant  approcher  sa  mort ,  il  désigna  lui- 
inome ,  par  une  inspiration  divine  ,  le  chef  appelé 
à  lui  succéder,  à  conduire  les  Hébreux  dans  la 
terre  promise  (  y)).  Les  livres  saints  le  nomment 
O^'e  ou  Josué ,  Jils  Je  Nun  (  io  )  ;  car  les  Juit's , 
pour  distinoruer  un  citoyen  ,  unirent  toujcmrs  2i 
son  nom  celui  de  son  père.  Jc^sué  appartenant  ^ 
|.i  tribu  d*Rphraïm  (4i)  :  il  avoir  déjà  commande 
snus  les  ordres  de  Muïse  (4-)  î  il  avoit  été  aussi 
le  gardien  du  tabernacle  !43  )• 

Moïse  venoit  de  choisir  son  successeur,  lors- 
qu'il assembla  le  peuple  auprès  de  ce  Heuve 
cclebre  dont  le  Seigneur  ne  lui  permettnit  pas  de 
franchir  les  rivages.  «  Compagnons  assidua  de 
y%  mes  travaux  et  de  mes  dangers ,  dit-il  aux  Israé- 
^  lites  dont  ilétoit  environné,  mon  âge  et  Tordre 
y>  de  Dieu  m'annoncent  qu'il  faut  bientôt  quitter 


f!av  int  ij/c  ;  tfui  cùm  tfurnretur  ^uùJ juvt'ftis  inrtrint ,  re%pan\um  et 
rtt'rtfiiwm  plui  ei\e  uicturum, 

(;9)   y  amer.   XXVII,  v.  i9   et  15.  Peur,   I ,  f.  î7  «  ;8  ;  fil , 
V.  x/'*  et  ift;  XXXIV,  V.  9. 

(.|o  j  FxoJé,  xxxili.v.  Il,  NiJtnh,  XIII ,  ▼.  9  et  17.  Dfur,  I ,  v.  3  J?. 
Fil",  de  N.ivê,  Hit  Joicphc,  Aniùj.jutLuquts,  m  ,  chap.  il  et  Xiii. 
^.|f)   Snmbr,  XIII,  v.  9. 
'1')  fjiôiU,  xvii,  V.  9,  êLc.  Aomèr,  xm  et  XlV.  Joic|»lic, 

^ j  J  Lj^oJi»  xxxiii,  V.  II. 
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3>  la  vie.  Je  ne  pourrai  vous  suivre  au-deik  du  Jour- 
»  dain  ;  d^autres  vous  guideront  dans  les  entre- 
39  prises  qui  vous  attendent ,  dans  les  combats  qui 
»  vous  restent.  Que  du  moins  votre  bonheur  soit 
»  encore  l'objet  de  mes  dernières  pensées.  Puis- je 
»  mieux  l'assurer  qu'en  vous  rappelant  ces  pré- 
»  ceptes  divins  qui  donneront  k  vos  enfàns»  s'ils 
»  les  observent  »  une  longue  félicité  !  II  n'est  qu'un 
»  moyen  sûr  de  l'obtenir ,  c'est  d'aimer  Dieu  ,  de 
»  mériter  son  amour  et  ses  bienfaits.  Aimez  Dieu , 
»  enfàns  d'Israël ,  et  vous  conserverez  ce  que  vous 
»  avez  déjà  y  et  vous  acquerrez  ce  que  vous  n'avez 
y>  pas  encore,  et  votre  bonheur  sera  envié  par  tous 
>i  les  peuples  de  la  terre.  Mais  que  votre  obéis- 
»  sance  soit  entière  et  fidèle  :  ne  préférez  jamais 
»  d'autres  lois  aux  lois  saintes  qu'il  vous  donne  ; 
yy  que  son  culte  ne  soit  jamais  altéré  parmi  vous. 
yy  Ne  substituez  pas  un  mépris  criminel  à  l'hom- 
»  mage  que  vous  lui  devez  d'une  reconnoissance 
»  infinie  et  d'un  respect  sans  bornes.  Que  la  vertu 
3>  voussoit  chère ,  et  vous  recevrez  les  plus  grandes 
»  récompenses  qu'elle  puisse  donner  :  elle  est  elle- 
3>  même  la  plus  magnifique  des  récompenses. 
»  Soyez  soumis  aux  chefs  de  la  religion  et  de  l'État  ; 
»  que  jamais  il  ne  vous  échappe  contre  eux  de  ces 
»  murmures  téméraires  que  vous  ne  m'épargnâtes 
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3>  pas  toujours.  Ce  n'est  pas  avec  le  sentiment 
3>  du  reproche  que  je  vous  le  dis;  loin  de  moi  la 
»  pensée  de  vous  attrister  par  le  souvenir  d'un 
«  temps  qui  n'est  plus  !  je  Taî  supporté  alors  ; 
>5  pourroîs  -  je  m'en  plaindre  au  moment  où  je 
>'  vais  me  séparer  de  vous  pour  jamais  l  Enfans 
»  d'Israël,  je  le  répète ,  si  vous  n'êtes  pas  constam- 
»  ment  soumis  à  vos  chefs  et  fidèles  à  votre  Dieu , 
39  chassés  du  pays  dont  vous  allez  vous  rendre 
)3  maîtres ,  dispersés  dans  le  monde,  il  n'y  aura 
3j  point  de  terres ,  point  de  mers ,  où  ne  soient  des 
»  marques  de  votre  servitude.  II  ne  sera  plus  temps 
>3  de  vous  repentir  d'avoir  méprisé  vos  lois  (44)«  »' 
Les  derniers  discours  de  Moïse  furent  aussi 
pour  Josué  des  conseils  salutaires  :  il  l'exhorte  à 
se  montrer  ferme  et  courageux,  à  ne  rien  né- 
gliger pour  le  bonheur  d'Israël,  à  mettre  toute  sa 
confiance  dans  ie  Dieu  qui  doit  le  conduire  (4 5}* 
Ses  derniers  regards  se  fixoient  toujours  sur 
cette  patrie  nouvelle  que  les  Hébreux  dévoient 
habiter.    Le    Seigneur    la    lui    montra   lorsque 

(44)  Josephe,  iv,  chap.  VIII.  Voir  aussi  les  chap.  xxxi  et  xxxu 
du  Deutéronome, 

(45)  Deut.  chap.  XXXI ,  v.  7  et  8.  Les  anciens  d*l5raéfl  lui 
renouvelèrent  ce  conseil ,  quand  ils  ie  reconnurent  pour  chef. 
Jo^ué,  l,  16-18. 
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Moïse  9  ayant  quitté  par  son  ordre  les  plaines 
voisines  du  Jourdain,  fut ^ venu  sur  cette  mon- 
tagne où  bientôt  il  laissa  la  vie  {^6).  On  a  dis- 
puté pour  savoir  s*il  subit  une  mort  naturelle, 
ou  s'il  fut  élevé  au  ciel  par  une  espèce  d'assomp- 
tion ,  comme  Hénoch  et  le  prophète Élie.  Clément 
d'Afexandrie  (47)»  Isidore  de  Séviile  (48)»  Saint 
Ambroise  (49)»  Saint  Hilaire  (50)  et  plusieurs 
autres  chrétiens  célèbres ,  ont  cru  pouvoir  soutenir 
la  dernière  opinion.  Suivant  un  livre  juif  [£], 
après  que  Moïse  eut  placé  la  tète  sur  un  oreiller 
que  lui  avoit  préparé  i*ange  Zingbiel,  qu*il  se  fut 
couché  y  et  que,  par  ordre  de  Dieii ,  il  eut  fermé 
ses  yeux  et  mis  ses  mains  sur  sa  poitrine ,  le  Sei- 
gneur l'embrassa  et  retira  son  ame  par  un  baiser , 
conformément  k  ces  mots  du  Deutéronome  (j  1) , 
Afoise  mourut  sur  la  bouche  du  Seigneur^ 

(46)  Deut,  XXXI v,  V.  I  et  y. 

(47)  Stroftiat,  iiv.  l,  pag.  343. 

(48)  Vie  et  Mort  des  Saints ,  chap.  xxv. 

(49)  De  Cdin  et  Abel»  Ilv.  l,  chap.  il ,  S.  8. 

(yo)  Sur  S.  Mathieu»  chap.  XX,  v.  19. 

(;i)  Chap.  xxxiv,  v,  $,  Au  lieu  6ejuknte  Domino,  on  peut 
lire  super  os  Jehova,  De  là  est  venu  cet  adage  des  Hébreux,  que 
la  pius  douce  mort  est  celle  du  baiser  :  Placidissima  morsosculi; 
mors  osculi  ut  si  quis  è  lacté  capillum  tollnt.  Voir  Gauim.  pag.  214. 


v.e  Ni^*<-4*>  ei  Ijl  p'ace  di^s  iLiîe  viljre  £n  pays 
c-€  >leab>  dont  la  YërîtLrk  prîs:â:»iî  n'a  îainais 
ctc  vvnnue.  Suivant  Priicn  j  .j  e:  Sdjuî  Epî- 
phane  v54^  >  il  fut  enseTclî ,  ncn  r»iT  cef  irinnies, 
mais  par  des  anges  ;  ce  crie  c  a-treî;  tdiraîns 
sacrés  ou  proâines  expi::pri::  en  cifsmî  qu'on 
craignit  que  les  Juiis  ,  ^iLznlr.t<  p.ii  f ifJ::r:ÎTÂtion 
que  leur  înspireit  leur  pr.;i:e:e,  e*  îr^iours 
portés  à  fidolitrie,  ne  iuî  \c-*:-i>>rr:t  m  culie  ,  et 
n'honorassent  par  des  vorjLr *  ce>  h.  rr.rr-iges,  des 
sacrifices,  la  terre  q^^  renrcrr.::  le*  dépouilles 
de  ce  grand  homme  v  >  ^  -  Ce::e  cnicte  n'êtoit 
pas  sans  fondement,  s^ii  es:  vr*î,  comme  Epi- 
phane  Fassure  (  >  6  \  que  les  Id-^rn^^as  et  d'autres 
habitans  de  TArabie  Pétrée,  sans  a\cîr  eu  ^loïse 
pour  conducteur,  pour  juge  et  peur  oracle,  en 
firent  un  des  objets  de  leur  adonùon.  On  a  cepen- 
dant prétendu  que  son  tornbeau,  long-temps 
ignoré ,  avoit  enfin  été  découvert,  et  consacré 


(52)  Chap«  XXXI V,  V,  6. 

(55)   l  "te  de  Ali/ise  »  m ,  pag.  i  -9. 
(14)  H(Xres,  9  et  84  >  (.vntre  Ori^cte. 

{s  s)  S.  Chrysosfiome ,  sur  S.  Muthiat  ;  Th«odorct  et  Procope , 
*i/r  le  DeuMvnome. 
(;6)  Hures,  ;;. 
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par  des  miracles  (57)  :  mais  rien  n'est  moins 
assuré.  Ce  qui  paroit  certain  9  suivant  TEcriture , 
cest  qu'il  ne  mourut  ni  par  vieillesse,  ni  par 
infirmités  ,  puisque  ses  yeux  n'étoient  point  obs- 
curcis y  ni  ses  dents  ébranlées  ;  il  étoit  alors  âgé 
décent  vingt  ans  (  58  )  :  les  Israélites  ie  pleu- 
rèrent pendant  trente  jours. 

{>7)   yoir,  aux  Éclaircisscmens,  la  note  E  vers  la  fin. 
(j8)  Deur,  xxxiv,  v.  7  et  8.  Aaron,  ix  sa  mort,  fut  de  même 
picuré  pendant  trente  jours.  Nomhts,  xx  ,  v.  ^o. 


x6  %i\%ym%f.  Pf.  LA  lUa^laî wt4. 


CHAPITRE  IL 

/?/  /'Éfat  cîvH  et  pûlid/jue  des  Hébreux  *  avant 

Mûhe. 

if>^,^*mf,Ué<,i  JLjKil  \Uhfcux  furi-nt  \(m^'iem\n  une  familier 
yHf4\\f^H^*i,^Uf  plufuk  qu'un  peupler  j  leur*  cbdi  éu>îifm  de*  pa-- 

tmrchr^t  et  non  dr^  roU  ;  une  femme  ^  deux  UU^ 
inm  cent*  «ervUeurHi  compo^oîent  tout  Tempire 
d'Abr^iliam  et  d'l*»dc«  Jacob  eut  douze  enfant  t 
i{m  eurent  touif  Au%%i  une  postérité  ;  i^oixante-dix 
hm\\y%  /^Ylevoient  dé/à  autour  de  lui^  quand  il 
vînt  dan»  (a  terre  d'Egypte  (\). 

Abraham  éioît  né  ver»  le»  bord»  de  ITupbrate^ 
non  loin  de  cette  Baf^ylone  qui  fut  fong-temp» , 
par  »a  magnificence  ^  »on  fndu»trie,  et  la  pui»- 
»ance  de  »e»  roi»,  la  capitale  de  rA»ie  et  la  pre^ 
mîér©  ville  du  monde^  I>e»  a»tre»  étoient  Tob/et 
du  culte  de  ^a  patrie;  »ei»  ancêtre»  n'avoient  pa» 
connu  d'autre»  divinité»;  %ot\  père  même  étoit 
re»té  fidèle  aux  Dieux  de»on  enfance  (2).  Abraham 
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ose  résister  à  fidolâtrie  universelle.  Environné 
de  tant  dp  séductions»  que  rendoient  plus  puis- 
santes Texempte  et  la  tendresse  domestiques ,  ii 
s'élève,  par  la  force  de  sa  raison»  à  une  seule  di- 
vinité. Jéhova  est  son  Dieu;  Jéhova  le  bénit»  le 
récompense  ;  il  lui  accorde  en  héritage  transmis- 
ftible  une  région  toute  entière  ;  il  Ty  conduit  ())• 
Abraiiam  y  arrive  avec  sa  femme,  ses  serviteurs, 
ses  troupenux;  il  y  dresse  l'autet  de  la  reconnois- 
sance  :  Jéhova  daigne  lui  apparoître;  un  pacte  se 
forme,  un  véritable  pacte,  exprimant  des.obIiga- 
tions  mutuelles  entre  le  patriarche  et  son  Dieu. 
Abraham  promet  au  Seigneur  une  adoration  héré- 
ditaire ;  le  Seigneur  promet  à  Abraham  d'être 
le  Dieu  de  sa  postérité ,  de  bénir  dans  sa  race 
toutes  les  familles  de  la  terre ,  de  faire  croître  et 
multiplier  ses  enfans  comme  les  étoiles  du  ciel, 
comme  les  sables  de  la  mtVj  comme  la  poussière 

delà  terre  (4)*       * 

Il  n*étoit  pas  nécessaire,  il  ne  sursoit  pas 
d'être  le  père  d'une  famille  nombreuse  pour  être 
placé  au  rang  des  patriarches  ;  la  confiance  divine 

(\)  Il  fut  forcé  de  quitter  stt  patrie,  suivant  Joxcplie,  Anti^, 
jitd/iiques,  llv.  1,  ch»p.  Vil,  S*  >  »  parce  qu un  s*y  élevgjt  contre 
lui  pour  en  avoir  nbandonné  ies  Dieux. 

(l)  Ge»èse,Xï\,y,y,  XV, t.;;  XVlIt,  v.  i8iXXn,v.  i6,&c. 
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accordoit  seule  ce  titre  auguste  :  il  falioit  même 
que  le  Seigneur  en  donnât i  pour  ainsi  dire,  i*in- 
vestiture  aux  hommes  qu'il  daignoit  choisir  ;  une 
vision,  Mil  songe,  étoient  la  manifestation  ordi- 
naire de  sa  volonté.  Dès  le  moment  ou  la  Ge- 
nèse nous  fait  connoître  Abraham ,  elle  nous  le 
représente  conversant  avec  TEternel,  recevant  de 
lui  des  conseils,  des  promesses,  des  bénédic- 
tions (5).  Voyez,  à  son  retour  d'Egypte,  après  fa 
défaite  de  quelques  rois ,  les  paroles  non  moins 
mémorables  que  lui  adresse  le  Seigneur  (6).  Isaac 
reçoit  les  mêmes  témoignages  de  la  bienveillance 
de  son  Dieu  ;  son  Dieu  se  montre  à  lui ,  il  Téclaire , 
le  dirige,  il  apaise  ses  craintes,  il  renouvelle  et 
fortifie  ses  espérances  (7),  Jacob  alloit,  par  ordre 
de  son  père,  demander  une  épouse  à  son  oncle 
Laban,  qui  habitoit  la  Mésopotamie  :  la  nuit 
commençoit  ;  Jacob  s'arrête  ;  il  prend  une  pierre , 
pose  sur  elle  sa  tête,  et  s'endort.  L'Éternel  lui 
apparoit  en  songe;  il  fait  entendre  de  nouveau 
les  plus  touchantes  promesses  :  il  fut  le  Dieu  de 


(s)  Genèse,  xil,   v.  1,  &c.   Voir  aussrie  chap.  xill,  v.  14 
tt  sutu. 

(6)  Genèse,  XV,  v.  i  ,  &c.  Voir  chap.  XVII,  v.  1 ,  &c.;  XVIII^ 
V.  16-  18. 

(7)  Genèse ,  XXVl ,  v,  1  -  ;  ,  et  v.  ^4. 
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ses  pères;  il  sera  le  sien ,  celui  de  ses  enfans;  il 
veillera  sur  leur  destinée  ;  ii  bénira  même  en  eux, 
comme  H  Ta  promis  à  Abraham ,  tous  les  peuples 
de  la  terre  (8). 
Des  caractères  particuliers   avoîenl  marqué  ^  ^^«"^"««J''"'-* 

■  ^  de  U  cIrconcUion» 

Palliance  d'Abraham  avec  son  Dieu.  Au  moment, 
par  exemple»  où  ii  vient  de  publier  ce  qu*ii  pro*- 
met,  ce  qu'il  exige,  le  Seigneur  ajoute  :  c<  Que 
tous  les  mâles  d'entre  vous  soient  circoncis  ;  la 
circoncision  deviendra  le  signe  du  pacte  éternel 
que  nous  formons  ensemble  [F]  ;  vous  y  sou- 
mettrez également  l'homme  né  dans  votre  mai* 
son,  et  le  domestique  acheté  d'une  race  étran- 
gère :  Tincirconcis  ne  m'appartient  pas  ,  il  sera 
retranché  du  milieu  de  mon  peuple  (9).  »  Et 
aussitôt  Abraham  prend  son  fils  Ism.iél  (Isaac 
n^existoit  pas  encore  )  et  tous  les  serviteurs  nés 
dans  sa  maison ,  et  tous  ceux  qu'il  avoit  acquis  à 
prix  d'argent;  et  le  commandement  du  Seigneur 
est  accompli  (  i  o).  Le  patriarche  venoit  de  donner 
{exemple  de  s'y  soumettre  ;  il  avoit  alors  près  de 
cent  années  (11). 


■» 


(8)  Gfttrse,  xxvill.v.  1  -i;. 
[*))  Cenàc,  xvn,  V.  9  •  14. 
(  I o)  Cenhr ,  \ VII ,  v.  1  j . 
(il)  (j^ftèif,  XVII«  V.  i^. 
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La  Bible  prescrit  en  même  temps  Tépoque  où 
la  circoncision  aura  lieu  désormais  pour  tous  les 
mâles  dlsraël;  elle  défend  de  la  pratiquer  avant 
le  huitième  jour  de  la  naissance.  Jusqu'alors  on 
étoit  impur»  comme  si  le  sein  d'une  mère  pou- 
voit  souiller  fenfant  qu'il  porte  !  Circoncis  »  on 
recevoit  un  nom ,  qui  fut  souvent  Fexpression  { 1 2) 
des  circonstances  ou  des  sentimens  paternels  :  le 
père  le  donnoit  ordinairement  au  premier-né  ;  la 
mère,  aux  autres  enfans  (13). 
AiiiiinceavccNo^.  Une  alliance  avoit  déjà  été  formée  entre  le 
llîlT'  "*"  ^""^  Seigneur  et  un  des  patriarches  qui  précédèrent 

Abraham  y  le  fidèle  Noé.  Le  déluge  venoit  de 
finir.  L'arche  s'ouvre,  un  autel  est  construit; 
des  victimes  sont  oflertes  ;  une  suave  odeur  en 


(12)  Voir  s.  Luc,  l,  v,  ^9;  11,  v.  ir  ;  XVI,  v.  j8.  On  ne 
donna  ce  nom ,  suivant  Spencer ,  iie  Leg.  rit,  Heér.  î,  chap.  iv  , 
secc.  v,  pag.  57,  que  depuis  les  Machabées.  Beda,  Grotius,  d'autres 
encore ,  font  remonter  cet  usage  à  Abraham. 

(13)  Ainsi,  en  pariant  du  premier  des  fils  de  Juda  (Genhe, 
XXXVIII ,  V.  3  ) ,  le  mot  M*1p^1 ,  vaï(|ra,  vocavit,  est  du  genre 
mascuiin:  mais,  pour  les  deux  autres,  il  y  a  M^pfll ,  vathic|ra» 
VQcavit,  au  genre  féminin  ^  ce  qui  annonce  que  ie  nom  fut  donné 
par  ia  mère.  Dans  la  Ctnèse,  c*est  souvent  elle  qui  le  donne, 
IV,  Y.  I  et  a;;  XVI,  v.  1 1  ;  XIX,  v.  37  et  38;  xxix,  v.  32-3;; 
XXX,  V.  6,  7,  Il ,  13,  18,  ao  et  24;  xxxv,  v.  i8«  Voir  v^iï 
Jug.WW,  V.  24. 
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monte  au  trône  de  Jéhova  :  u  Non,  dit-tl,  }e  ne 
maudirai  plus  cette  terre  pour  les  fautes  des 
hommes  ;  je  ne  frapperai  plus  tout  ce  qui  vit , 
u>ut  ce  qui  respire.  Enfans  de  Noc  »  croissez  » 
muluplie2-vous  ;  que  tous  tes  animaux  se  muU 
tiplient  et  croissent  pour  votre  usage.  Je  fais 
alliance  avec  vous  »  avec  votre  postérité  ;  mon 
arc  paroissant  dans  les  nues,  sera  le  signe  de 
rengagement  que  )e  prends  aujourd'hui  avec 
le  genre  humain  i  (4)*  ^ 

Des  préceptes  aussi  furent  donnés»  &  cette 
époque,  aux descendans  de  Noé  :  on  les  distingue 
encore  sous  le  nom  At  préceptes  des  NoachUes;  ils 
eurent  pour  objet  Fidolâtrie ,  le  blasphème ,  Pho- 
micide  »  les  conjonctions  illicites  »  le  vol ,  les  ju- 
gemens ,  les  animaux  ;  on  tes  regarde  comme  tes 
fôndemensdes  lois  données  ensuite  aux  I  lébreux. 
Quelques  maximes  générales»  dont  la  plupart 
ne  sont  que  le  droit  naturel»  paroissoient  suffire 
alors  k  des  hommes  que  conduisoit  ordinaire- 
ment une  sagesse  divine  :  entraînés  à  ta  vertu  par 
un  irrésistible  penchant»  qu*avotent-*ils  besoin' 
d^  tant  de  règles  qui  leur  prescrivissent  tant  de 
devoirs  dont  ils  avoient  Tinstinct  et  Tamour  \ 

V»  4)  Voir  iSftt^it,  \  m ,  V.  I  ^  - 1  i  ;  L\ ,  V»  I  •  I  ■*, 
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Si  cela  fut  en  général  pour  quelques  hommes 
privilégiés ,  vraiment  amis  de  leur  Dieu ,  en  étoît-il 
ainsi  de  la  multitude  l  Elle  veut  qu'on  parle  à  ses 
yeux ,  et  préfère  à  des  leçons  des  images  sensibles. 
Aussi  Fidolâtrie  fut-elle  le  premier  objet  des  pré- 
ceptes que  nous  rappelons ,  et  que  Moïse  replaça 
dans  le  Décalogue  pour  les  y  consacrer  de  nou- 
veau [G], 
ijoiâiric;  culte  du  Adorer  Jéhova,  n'adorer  que  lui,  telle  étoit 
Seigneur.  j^  condition  nécessaire  d'une  alliance  faite  avec 

un  Dieu  qui  daignoit  promettre  toutes  ses  faveurs 
à  ceux  qu'il  choisissoit  pour  devenir  son  peuple: 
scellée  alors  par  le  sang  de  quelques  victimes» 
elle  devoit  l'être  un  jour  par  le  sang  même  de 
l'homme  (  i  j  )•  Un  nouveau  pacte  le  prescrivit 
plusieurs  siècles  avant  que  Moïse  donnât  ses  lois 
aux  Hébreux.  Jusqu'à  cette  époque  njémorable, 
il  fallut  souffrir  que  l'on  rendît  à  des  idoles  un 
culte  héréditaire  :  la  corruption  étoit  ancienne , 
elle  étoit  universelle  ;  le  plus  illustre  des  confidens 
de  Jéhova,  le  plus  fidèle  de  ses  ministres,  n'avoit 
pas  encore  publié  les  commandemens  de  son 
Dieu;  plusieurs  siècles  même  dévoient  s'écouler 

(15)  Cenèse.'WU,  v.  10  et  1 1.  Aussi  appela-t-on  le  circoncis, 
D^DT  7nn  »  Chathan  damim  ,  Sj>onsus  sanguinis.  Voir 
Exode,  IV,  V.  2J. 
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avant  la  naissance  de  ce  grand  homme  :  le  Seigneur 
ci)uvriide  son  indulgence  une  erreur  que  des  lois 
Ibrroelies  ne  pbvoient  pas  encore  au  premier  rang 
des  crimes.  Nous  avons  dit  qu*Abraham  avoit 
trouvé  ridolitrie  autour  de  lui  dans  sa  propre 
famille  :  le  frère  de  Rêbecca*  le  père  de  Rachel, 
honoroit  aussi  des  idoles  (  i6).  Quand  Jacoi> 
a  reçu  Tordre  de  venir  à  Bcthel,  dy  fixer  sr 
demeure,  d*y  dresser  un  autel  au  Dieu  fort,  il 
recommande  k  ceux  qui  Penvironnent  de  n*y 
)>as  apporter  les  divinitcs  étrangères ,  conservées 
jusqu'alors  parmi  eux;  il  les  exhortée  se  purifier  ; 
il  fait  ensevelir  au  pied  d*un  arhre  les  images 
et  les  ornemens  de  ces  fausses  divinitcs  (i^^  : 
mais  il  n'inHige  aucune  peine ,  il  ne  se  livre  à 
aucune  imprécation,  il  ne  menace  personne  du 
courroux  de  Jéhova. 

Dcjk,  néanmoins,  on  rendoit  au  Seigneur  des 
hommages  particuliers  ;  on  Pimploroit  par  la 
prière  ;  on  s*engageoit  à  lui  par  des  voeux  ;  on 
apportoit  les  prémices  des  champs  sur  cette  pierre 
;igreste ,  qui  devenoit  un  autel  ;  ou  y  offroit  des 
sacrifices» 


3- 
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Présenter  des  oblations  à  Jéhova^  est,  dans  les 
annales  des  Juifs  i  un  usage  de  Tancienneté  ia 
plus  reculée.  Caïn  et  Abel^Fun  cultivateuretTautra 
berger,  offrent,  celui-là  des  fruits  de  la  teiref 
celui-ci  les  premiers-nés  de  son  troupeau  (i8). 
Des  holocaustes  nombreux  signalèrent  la  recon* 
noissance  de  Noé,  quand  il  fut  sorti  de  Tarche, 
après  la  grande  calamité  dont  le  déluge  inonda 
Tunivers  (19).  Arrivé  dans  la  terre  de  Chanaan , 
Abraham  y  invoque  son  Dieu  et  lui  élève  des  au- 
tels; il  lui  en  élève  encore,  lorsqu'il  vient  habiter 
ce  pays,  à  son  retour  d*£gypte  :  il  lui  immole, 
en  signe  d*hommage  et  de  gratitude,  une  tourte- 
relle, un  pigeon,  une  génisse  de  trois  ans,  une 
chèvre  et  un  bélier  du  même  âge  ;  il  plante  et  lui 
consacre  un  bois,  après  avoir  terminé  sesdifférens 
et  contracté  une  alliance  avec  le  roi  de  Gérare  ; 
il  se  prépare  même  à  lui  sacrifier  le  plus  doux 
objet  de  sa  tendresse  (20).  Béni  soit  le  Fort,  le 
Tout-puissant,  le  Maître  des  cieux  et  de  la  terre! 
s'écrie  Melchisédech ,  quand  ce  patriarche  a  vaincu 

(1 8)  Cenhe,  iv,  ¥«  3  et  4«  ^ifif  ci-après,  p.  47 ,  notes  60  et  6 1 . 

(19)  C€Hèsé,ynî,  y«io« 

(ao)  Genèse,  XJf,  y.  7  et  8;  X!II,  ?.  ^eti8;  XV,  v.  9;  xXf. 
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le  roi  d*ÉIam  et  ses  alliés  (  1 1  )•  Les  prières  d'A- 
braham obtiennent  seules  la  guérison  d'Abime- 
lech,  de  sa  femme»  de  ses  servantes»  frappées 
toutes  de  stérilité  en  punition  de  Tenlèvementde 
Sara  (22).  Isaac  aussi  dressera  un  autel  pour  re-*  . 
mercier  et  bénir  le  Seigneur  ;  il  y  invoquera  son 
nom  ;  il  établira  autour  sa  demeure  (23).  Si  Dieu 
est  avec  moi»  sll  protège  mon  voyage»  s'il  fournit 
à  ma  nourriture  et  à  mes  vètemens»  si  }e  retourne 
en  paix  sous  le  toit  paternel»  j'en  fais  le  voeu»  dit 
Jacob  »  je  ne  cesserai  )amais  de  lui  rendre  iiom- 
mage;  il  ne  cessera  |amais  d*ètre  mon  Dieu  (24)* 
Le  même  patriarche  »  sur  le  poin  t  de  quitter  Laban  » 
offre  sur  la  montagne  un  sacrifice  à  Jéhova  :  il 
lui  érige  un  autel  en  arrivant  i  Sichem;  il  lui  en 
érige  un  autre  àBéthel»  après  le  malheur  de  Dina 
et  le  meurtre  des  Sichémites  (25). 

Njtpas  blasphémer  It  nom  Je  Dieu,  ne  pas  lUm"    BUiphiim,  p^r- 
plorer  en  vain,  tel  est  le  second  précepte  donné      ' 
aux  Noachides.  L'usage  des  sermens  n'est  guère 


(ai)  Cinèu,Xiy,v.io, 

(11)  CeHèsi,xx,y»  17 et  18. 

(a^)  Cenht,  XXVI,  v,  a}. 

(a4}  Gtttèse,  xxvill,  v.  ao  et  at.   Voir  iussi  châp.  xxxr, 

¥.  I)* 

(15)  Cift^si,  XXXI,  V.  ;4;  xxxfu,  v,  aoj  xxxv,  v.  1. 
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moins  ancien  que  le  culte  pour  la  Divinité.  Quel 
témoin  plus  auguste ,  quelle  garantie  plus  solen- 
nelle les  hommes  peuvent-ils  prendre  de  leurs 
engagemens  !  Jurez  par  le  Seigneur  votre  Dieu, 
dit  le  roi  de  Gérare  à  Abraham ,  que  vous  n'en- 
treprendrez jamais  rien  contre  moi ,  contre  ma 
famille,  contre  ma  postérité  (z6).  — J'ai  |uré  par 
rÉternel ,  par  le  Maître  des  cieux  et  de  Ja  terre , 
dit  ce  patriarche  au  roi  de  Sodome  ,  de  ne  rien 
garder  qui  vous  appartienne,  dans  tout  ce  que 
m'a  donné  la  victoire  (27).  La  Genèse  parle  ici 
de  lever  la  main  ;  ailleurs ,  elle  exprime  une  for- 
malité plus  singulière.  Le  père  d'Isaac,  envoyant 
l'intendant  de  sa  maison  chercher  une  épouse 
pour  son  fiU,  lui  dit  (28)  :  Mettez  la  main  sous 
ma  cuisse;  furez-moi  de  ne  pas  choisir  une  Cha- 
iianéenne,  mais  d'aller  au  pays  où  ma  famille 
habite;  et  le  vieux  serviteur  fait  ce  qu'on  exige 
de  lui.  Jacob,  sur  le  point  de  quitter  la  vie,  mande 
à  Geuncrif  oii  il  résidoit,  son  fils  Joseph,  et  lui 

(26)  Genâit,  xxï,  V.  «}, 

(xy)  Cenèae,  Xfv,  v,  %»  et  13,  Il  y  a  même  dam  Je  texte,  au 
Ifcu  du  quod  non  de  la  Vulgatc,  Va  particule  ti,  £3{i(  ,  am,  qui 
indique  peut-être  plus  formellement  qu'pn  dévoue  m  tête,  dam  le 
cas  où  la  promette  scroit  violée, 

(28)  Cfnèn9XXW,y,  1-9. 
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fait  promettre ,  avec  un  semblable  serment ,  de  ne 
point  l'ensevelir  en  Egypte ,  de  le  transporter  dans 
le  lieu  où  dorment  ses  pères  (29). 

En  attestant  le  Seigneur ,  on  ne  prononçoit  pas 
son  nom  :  ce  nom  étoit  si  grand,  si  redoutable, 
qu'une  bouche  mortelle  ne  pouvoit,  sans  une 
audace  impie,  se  permettre  d'en  faire  usage  (30J. 
Abraham,  néanmoins ,  Tavoit  appliqué  au  monu- 
ment qu'il  érigea,  quand  un  bélier  lui  fut  si  heu- 
reusement offert  à  la  place  d'Isaac  ;  il  le  nomma 
Jihovah'Jlrch  (31].  Moïse  aussi  emploie  le  nom 
de  Jihova,  pour  désigner  un  autel  qu'il  érige 
dans  le  désert,  après  la  défaite  des  Amalécites  (  3  2j. 
Ces  deux  exemples  feroient  croire  que  ce  fut 
seulement  depuis  la  loi  donnée,  qu'on  ne  put  le 
prononcer  sans  crime.  Peut-être  même  le  Déca- 
logue  bien  entendu  exprime-t-il  plutôt  une  dé- 
fense de  le  prendre  en  vain,  ou  de  l'employer 
sans  respect,  qu'une  défense  absolue  d*en  faire 
usage  (33).  J'ajouterai  que ,  dans  le  livre  des 

■     ■       ■  ■!  I  ■     ■— Il  ■  ■  I  ■ 

(»9)  Genèse t  XLVII ,  v,  19  -  jo. 

(\o)  La  Vulgatcdit  va\x)wix%  Dominus ;  IcsScpUnte,  lli^€MÇ\ 
ici  veriioni  françaises»  le  Seigneur* 

(31)  Cenhe,  xxil,  v.  14. 

(32)  E^fûJe,  XVII,  V.  i;. 

(33)  3p3,  nahah  veut  dire  é paiement  exprimer,  nommer^ 
exécrer t  maudire.  Pourquoi  ne  i'cntcn4roi(-on  pa»  toujours  daoi 
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Juges,  un  autel  dressé  par  Gédéon  porte  encore 
le  nom  de  Jéhova  ["^i). 
Homicide;  vol j      Le  troisîème  précepte  concerne  Thomidde  : 

eonjonctionf     llli-    /^    •  /  #         ?  7  •        . 

^jj^l  Quiconque  répandra  le  sang  humain ,  son  sang  sera 

répandu  ;  tous  les  hommes  sont  faits  à  t image  de 
Dieu,  Telle  est  encore  la  volonté  de  FEternel , 
exprimée  par  lui-même  »  quand  il  adresse  à  Noé 
'ses  bénédictions  et  ses  commandemens  (35}.  Dès 
Torigine  du  monde  j  après  le^  meurtre  d'Abei  9  le 
Seigneur  avoit  voulu  qu'on  épargnât  les  jours 
du  meurtrier  ;  il  avoit  menacé  celui  qui  frappe- 
roit  Caïn  d'être  puni  sept  fois  plus  que  ne  dèvoit 
Tétre  ce  Caïn  même ,  tout  couvert  du  sang  de 
son  frère  (36}.  Le  misérable  venoit  à  peine  d'ou- 
trager ainsi  la  nature,  qu*il  sembla  frémir  de  lui- 
même  :  le  remords,  heureusement,  est  aussi 
ancien  que  le  crime. 

L'homicide  ne  se  retrouve  plus  datis  fÉcriture 
jusqu'à  Lamech ,  arrière-petit-fîls  du  petit4ils  de 


ce  dernier  sens ,  quand  il  s*agit  de  fa  défense  relative  au  nom  de 
Jéhova  I  On  l'explique  bien  ainsi  «  Nomhr,  xxill  »  v.  11,  1 3  » 
a;  et  37;  XXIV,  V.  lo.  Voir  sussi  Uvh.  xxiv,  v,  16;  et  JÛ« 
UI,v.  8;  V,v.3. 

(34)  Jéhcvit-Shalom  [Paix  de  Jéhova].  Juges,  VI ,  v.  14. 

(35)  Genèse,  IX,  v.  6, 
(3^)  Genèse,  iv.  v.  15. 


Oîin.  Un  jeune  homme  et  un  vieillard  tombèrent 
sous  ses  coup*  Lamech  n'eut  pas  pluuk  commi^^ 
son  crime  »  que  ta  frayeur  s'empara  de  lui  comme 
elle  sVKàt  emparée  du  meurtrier  d'AbeK  II  se 
dérobe  à  sa  famille  ;  U  vs  chercher  au  loin  des 
fieux  où  ses  R>rf  aIis  soient  inconnus  »  oii  il  puisse 
espérer  d'échapper  à  la  vengeance  des  hommes  : 
car  »  se  disoii-il  »  si  Ton  devoit  punir  sept  ibis  plus 
cekiiqui  tuerolt  un  irère»  assaxssin  de  son  i^re, 
quelle  mort  oe  me  seroit  pas  réservée,  ii  moi 
qtil  n^ai  |)as  versé  le  sang  d'un  frairicide,  qui  me 
suis  rendu  coupable  à-la-tbis  d'un  double  assas-^ 
stiMt  {jr)  ^ 

Lamech  avoit  deux  femmes  :  Ada ,  mère  de 
Jabel  ^  nommé  le  père  des  bergers ,  et  de  Jubat  ^ 
inventeur  de  quelques  instrumens  de  musique  ; 
et  Sella  «  mère  de  Tubalcaîn  ^  qui  découvrit  i  ajoute 
b  Genèse»  fart  de  dompter  le  fer  et  de  façonner 
fairain  ()$)«  Cest  le  premier  exemple  de  poly« 
gamie  que  présente  TKcriture*  Le%  Hébreux 
eurent  même  dans  la  suite  un  us^ge  qui  s'étei* 
gnit  insensiblement*  Quand  Tépouse  étoti  stérile» 
elle  envoyoit  dans  la  couche  nuptiale  une  ser* 
irante»  qui  lui  prèi\>it,  si  |ose  mVxprimer  ainsi  » 
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toute  safécondîléé  Sara,  désespérant  d'avoir  un 
fifs,  donne  Agar,  'une  de  ses  esclaves,  à  Abra- 
ham, qui  la  rend  mère  dlsmaël  (39).  Rachel  et 
Lia  ne  craignent  pas  aussi  d'abandonner  leurs 
servantes  à  Jacob ,  qui  obtient  deux  enfkns  de 
chacune  d'elles  (4o).Nachor,  frère  d'Abraham, 
joint  une  concubine  à  sa  femme  Melcha  (4i)» 
Sara  et  l'Egyptienne  Agar  ne  sont  pas  les 
seules  femmes  d'Abraham  ;  une  troisième ,  ap- 
pelée Cétura,  donne  plusieurs  frères  à  Isaac  [^2)» 
.  Esaiî  a  aussi  trois  épouses ,  Judith  ,  Basemath  et 
Maheleth  (43).  Le  mariage  unissoît  même  quel- 
quefois des  personnes  entre  lesquelles  un  autre 
lien  avoir  été  formé  parla  nature.  Sara  n'étoit-elle 
pas  sœur  d'Abraham,  Rébecca  nièce  d'Isaac  (44)  • 

p 

•  (39)  Genèse,  xvi,  v.  1,  3  et  15.  O  virum  virilîter  sttentem 
fiminis,  càttjuge  umperanter ,  atuilla  obtemperanter ,  nullâ  intem- 
pcranter  !  s'écrie  S.  Augustin ,  Cite' de  Dieu ,  xvi ,  chap.  xxv. 

(40)  Genèse,  xxx ,  v.  i ,  3  ,  ; ,  9 ,  i  o  et  1 2. 

(41)  Genèse»  xxil,  v.  23. 

(42)  Genèse,  xxv,  v.  i  et  2.  Quelques  fabbîns  ont  prétendu 
t]u*Agar  et  Cétura  étoient  la  même  personne  ;  mais  leur  opinion 
est  contraire  au  texte  et  à  toutes  les  interprétations  qu'on  en  a 
données. 

(43)  Genèse,  xxvi,  v.  34;  xxviii,  v.  9.  Éiiphar,  son  fils,  a 
aussi  une  seconde  épuse.  Genèse  „  XXX VI ,  v,  12. 

(44)  Genèse,  xx ,  v.  2 ,  ;  et  i  a  ;  XXIV,  v.  \f. 
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Tant  d'indulgence  ne  rendit  pas  toujours  les 
mœurs  plus  pures.  Combien  de  fois  n  est-on  pas 
affligé  de  trouver»  au  milieu  de  Thistoire  sainte , 
des  événemens  ou  des  actions  *qui  sembleroient 
n'appartenir  qu*à  une  corruption  ancienne  et 
presque  universelle  !  Le  paganisme  metuil  âge 
dW  à  la  naissance  du  monde  :  le  judaïsme  ne 
nous  présente  pas  d'aussi  douces  images  ;  Thomme 
est  à  peine  formé»  quil  est  séduit  par  sa  femme 
séduite  elle-même.  La  Genèse  (45)  place  les 
fausses  voluptés  des  hommes  parmi  les  causes  qui 
donnèrent  au  Seigneur  la  résolution  de  punir  la 
terre  par  un  effroyable  déluge.  Sous  les  patriar- 
ches, Loth»  dans  son  ivresse,  abuse  de  ses  filles 
et  les  rend  mères  (4^)  :  Ruben  s'abandonne,  avec 
une  des  fi^mmes  de  son  père ,  k  des  plaisirs  in- 
cestueux (47)*  La  famille  de  Jacob  offre  aussi  le 
premier  exemple  de  viol  et  de  rapt  dont  flissent 
mention  nos  livres  sacrés.  Dina,  sa  fille,  étoit 
venue  dans  la  capitale  de  l'empire  des  Hévéens; 
Sichem ,  fils  du  roi ,  ne  voit  pas  sans  émotion  la 
beauté  de  cette  jeune  Israélite  :  entraîné  par  une 


(45)  Liv.  vi,v.  I,  àc. 

(46)  Cffiàt»  xïx ,  V.  3a .  38. 

(47)  Ceiièii,XXXV,y.M. 
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passion  violente ,  il  ose  porter  sur  elle  des  regards 
criminels  ;  oubliant  les  égards  dus  à  son  âge ,  k 
son  innocence,  à  l'hospitalité  même,  dans  un 
siècle  où  ses  di;oits  n'étoient  pas  méconnus ,  i) 
enlève  la  fiile  de  Jacob ,  demeure  insensible  à  ses 
farmes,  triomphe  de  sa  résistance ,  et  la  force  au 
déshonneur  (4^)*  On  se  rappelle  l'histoire  de 
Thamar  (A^)'  Fatiguée  d'attendre  son  mariage 
avec  Sela ,  qui  depuis,  long-temps  lui  étoit  pro- 
mis 9  elle  forme  la  résolution  d'obtenir  de  Juda 
des  preuves  de  sa  tendresse.  Instruite  qu'il  doit 
aller  dans  une  ville  voisine  célébrer^  comme  le 
font  les  peuples  pasteurs ,  le  retour  de  la  saison 
destinée  à  tondre  les  brebis ,  Thamar  dépouille 
soudain  les  tristes  vétemens  de  sa  viduité  ;  une 
parure  moins  sombre  les  remplace  :  va  voile 
cependant  couvre  son  visage.  Déjà,  comme  les. 
femmes  accoutumées  à  vendre  leur  vertu»  elle 
se  transporte  sur  la  route  que  doit  tenir  Juda» 
pour  l'exciter  au  crime.  Elle  n'est  pas  trompée 
dans  sa  prévoyance  et  dans  son  espoir  :  à  peine 
l'a-t-il  aperçue ,  qu'il  s'approche ,  lui  témoigne 
ses  désirs,  lui  promet  un  chevreau  si  elle  con- 

{48)  Genèse,  XXXI v,  v.  i  et  stiiv^ 
(49]  Genèse^  XXXYIII»  v.  1 1  nsui»^ 
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sent  k  les  satisfiure,  et  donne»  pour  gage  de  sa 
promesse ,  son  anneau  »  son  bracelet  et  le  bâton 
qui  est  dans  ses  mains,  Thamar  s^bandonne  à 
lui;  mais  bientôt  elle  porte  le  fruit  de  son  tmpu* 
dicité  :  Juda  frémit  de  rage  ;  ii  ignoroit  son  inceste* 
AussitÀt ,  usant  du  droit  qu^un  père  avoit  sur  sa 
famille,  il  condamne  la  coupable  h  expirer  dans 
les  fiamities. 

Ces  unions  illicites  avoient  pourtant  été  Tobfet 
du  quatrième  précepte  des  Noachides,  Le  cin- 
quième défendit  le  vot ,  la  rapine  ,  toutes  les 
actions  contraires  k  la  propriété*  La  propriété  avoit 
été  fixée  et  reconnue  dès  les  premiers  âges  du 
monde.  L'histoire  de  ce  temps  nous  montre  sans 
cesse  les  domaines  séparés.  On  les  vend ,  on  les 
échange ,  on  les  transmet  :  des  villes  s'élèvent  ; 
elles  renferment,  dans  une  enceinte  commune , 
des  Imbitations  particulières  qu'environne  une 
campagne  dont  les  portions  aussi  appartiennent 
exclusivement  k  Pun  des  individus  qui  forment  ta 
ciié«  Les  personnes  même  qui  n'avoient  pas 
encore  de  demeure  fixe,  qui  se  transportoient 
encore  d'un  lieu  dans  un  autre,  avoient  leurs 
tentes,  leurs  brebis ,  leurs  chameaux ,  et  tout  ce 
qui  est  nécessaire  aux  difTérens  usages  de  la  vie. 
La  Genèse  fait  souvent  mention  d'olfrandes ,  de 
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marchés  y  d'héritages ,  de  champs  semés  »  de  vignes 
plantées ,  de  possessions  mobilières  et  immobi- 
lières. Je  ne  sais  même  si  ce  n'est  pas  dans  une 
famille  de  patriarches  que  fut  commis  le  premier 
vol  dont  nous  parle  l'Ecriture  :  Rachel  emporta 
les  images  des  Dieux  qu'adoroit  son  père  (50). 
Josephe  même  attribue  à  Caïn  la  première  idée 
de  mettre  des  bornes  aux  champs  {5 1)  :  c'est  faire 
remonter  bien  haut  la  défiance  des  hommes, 
jugcmcn»; tribu-  H  fem  piater  k  la  même  époque  l'institution 
des  jugemensy  si  1  on  en  croît  quelques  écrivains. 
Ce  fut  même  là,  disent-ils,  entre  Caïn  et  Abel, 
l'objet  de  la  querelle  qui  se  termina  par  un  fra- 
tricide. Je  laisse  ces  auteurs  révéler  contradic- 
toirement  l'opinion  des  deux  frères,  avec  une 
admirable  confiance  (52)  :  il  nous  suffit  de  savoir 
^qu'aussitôt  que  des  peines  eurent  été  prescrites 
contre  les  crimes ,  quelques  hommes  durent 
nécessairement  être  chargés  de  l'exécution  de  la 
volonté  du  Seigneur.  Que  seroient  dés  lois  sans 
magistrats!  Mais  ces  magistrats  étoient-ils  .une 

classe  particulière  '  de  citoyens  !  n'étoient-ce  pas 

» 

t 

($1)  Lfv.  I,  chap.  n.  Il  lui  fait  même  bâtir  des  viHes.  Mai^ 
voir  aussi  Genèse,  l\,  v*  17. 

t  iSi)  Voir  Selden ,  de  Jure  nat,  €tgait.  Ilv,  vu ,  chap.  iv. 


•  LiClSL.  DE5  HÉBREUX.  CH.  11*  4f 

len  chefs  de  famille  qui  exerçoient  seuls  cette 
honorable  fonction  t 

Avant  Moïse»  le  pouvoir  d'un  père  étoit  ab- 
solu ;  le  père  étoit  tout'-k-Ia-fois  le  protecteur  et 
le  magistrat  de  sa  famille.  Jamais  peut-être  il 
n'approcha  plus  de  la  Divinité  que  dans  ces 
moeurs  simples  et  tutélaires  :  accoutumé  à  se 
manifester  comme  elle  par  des  bienfaits,  comme 
elle  il  unissoit  le  droit  d'exercer  wne  justice 
souveraine  au  bonheur  de  verser  sur  ce  qui 
fenvironne  une  bienfaisance  toujours  active  et 
toujours  renaissante.  Les  enfans  étoient  -  ils 
cotipables  ;  ils  entendoient  sortir  de  la  bouche 
paternelle  la  condamnation  qu'ils  méritoient  : 
nousavons  vu  (5  3)  Thamar  envoyée  Si  la  mort  par 
l'autorité  seule  de  Juda.  Vzrrét  n'étoit  pas  seule- 
ment irrévocable  ;  il  n'avoit  d'autre  règle  que 
la  volonté  du  père.  Abraham  chasse  Ismaél,  le 
déshérite»  le  retranche  de  sa  famille»  du  peuple 
choisi  par  son  Dieu  (54)*  Isaac  porte  lui-même  le 
boisdu  sacrifice»  et»sans  se  permettre  une  plainte» 
il  obéit  à  son  père  et  se  laisse  lier  sur  l'autel  (55). 
Voyez  comme  Jacob  ordonne  à  toute  sa  maison 

(;|)  Ci'deMUf ,  pag.  4}, 
(j4)  Cenhe,  XXI ,  v,  to  enuip, 
(5))  Genèse,  xxili  v.  y. 
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d'apporter  à  l'instant  les  idoles  que  chacun 
adoroit,  de  les  enfouir  au  pied  d'un  cliéne,  de 
monter  à  Béthel  pour  y  construire  un  autel  au 
Seigneur  (5e).  Les  discussions  même  qui  s'éle- 
voient  entre  deux  personnes  que  l'on  pouvoit 
regarder  comme  deux  chefs  de  famille ,  se  termi- 
noient  vraisemblablement  par  une  sorte  de  tribu- 
nal domestique.  Quel  est  mon  crime  !  dit  Jacob 
à  Laban ,  qui  venoit  de  le  poursuivre  jusqu'au 
mont  Galaad ,  et  de  visiter  ses  tentes  avec  une 
indiscrète  curiosité.  Que  nos  parens  soient  juges 
entre  vous  et  moi  (57}.  Laban  et  Jacob  se  récon- 
cilient» et  c'est  en  présence  de  leur  famille  :  cha- 
cun des  membres  qui  la  composent ,  apporte  une 
pierre;  on  en  fait  un  monceau  sur  lequel  ils 
mangent  tous  ensemble;  Laban  les  bénit  tous 
avant  qu'ils  se  séparent  (}8). 
Sacrifices  «Tani.  Des  vîctîmes  aussi  consacrèrent  le  pacte  de 
leur  amitié  mutuelle  :  Jacob  en  immola  au  Dieu 
de  ses  pères  (59).  Avant  Noé,  le  sang  des  ani* 
maux  avoit  peu  coulé  sous  la  main  des  hommes. 
Abel  oflrant  les  premiers-nés  de  son  troupeau  est, 

(5^)  Genèse,  xxxv,  v.  a-4. 
(57)  Genèse,  XXXI ,  v.  aj ,  3 a ,  36  et  37. 
(  j  8)  Genèse ,  xxxi ,  v.  43  et  suàf,       s 
(59)  Genèse,  XXXI,  v.  54. 


maux. 
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|e  crois  >  ie  seul  exemple  que  nous  en  fournisse 
rÉcrhure  :  aussi  de  doctes  commentateurs  (60) 
ont-ils  refusé  de  Tadmettre  ;  ils  pensent  que  le 
texte  annonce  ToATrande  du  lait  ou  de  la  toison 
des  animaux  t  et  non  pas  celle  des  animaux  eux- 
mêmes  (6 1  ).  Quoi  qu'il  en  soit ,  dans  les  bénédic- 
tions données  à  Noé  et  k  ses  enfans  échappés 
au  déluge ,  ie  Seigneur  fit  entendre  ces  pa- 
roles :  ce  Que  tous  les  oiseaux  du  ciel ,  que  tous  les 
»  poissons  de  la  mer  »  que  tous  les  animaux  de  la 
»  terre  »  que  tout  ce  qui  vit ,  se  meut  et  respire , 
»  vous  craigne ,  vous  respecte ,  soit  soumis  h  votre 
M  puissance,  k  votre  usage  :  vous  vous  en  nourri* 
n  rez  ;  seulement ,  vous  n'en  mangerez  aucun  avec 
»son  ame^qui  est  son  sang  (6a).»  La  distinction 
des  animaux  purs  et  impurs  avoit  dé|k  été  placée 
dans  rÉcriture  t  on  Ty  trouve  au  moment  où  Noé 


{60)  Grotiuj,  entre  autres,  et  le  Clerc.  Voir  Genèse,  iv,  v.  4. 

(^>i)  Pour  exprimer  un  iHcrifîce  d'imlmaux,  n*iiuroit-il  piu 
fallu  dire  HSTi  '^^^'^^  »  roactatio  f  HH^D*  ^^f^chah,  n*ex- 
primc-t-li  pas  leutcmenc  i^oblatlon  dei  choiei  inantméci  \ 

(6%)  Gcuhe,  IX  »  V.  a-4,  La  Vulgate  dit  carnem  cum  sanguine . 
earnem  cum  anima  sua,  sanguine  suo,  est  plus  exact  encoret  Les 
Septante  disent  Kfi«^  ir  «Jf^it  ^uÂiç^    carnem  in   sanguine 

anima,  '£v  eu^Am  yip  W  S  ^''X''  ^^^  Josephe»  I,  chap.  tv,  car 
tome  est  dans  le  sang. 
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entre  dans  Tarche,  au  moment  où  il  en  sort  (63). 
Jusqu'au  déluge ,  les  fruits  des  arbres ,  les  pro- 
ductions de  la  terre  ,  avoient  dû  suffire  pour  la 
nourriture  des  hommes  (64). 
Autorité  patcr-  Tels  sont  les  préceptes  connus  sous  le  nom  de 
ûnprccatioiu.        preccptcs  ûcs  Noachides.  On  voit  qu  ils  n  ont  pas 

tous  une  importance  égale  ,  quoiqu'ils  soient 
tous  également  obligatoires  :  quelle  distance  entre 
les  commandemens  sur  Fidolâtrie  et  l'interdic- 
tion de  quelques  membres  des  animaux  vivans  ! 
Je  m'étonne  de  ne  pas  trouver  parmi  , ces  pré- 
ceptes les  devoirs  d'un  fils  envers  les  auteurs  de 
ses  jours.  Le  Deutéronome  (65)  en  parle  cepen- 
dant comme  d'une  loi  que  le  Seigneur  avoit  tou- 
jours prescrite  au  genre  humain.  Nous  venons 
•de  dire  quelle  étoit  sous  les  patriarches  l'autorité 
d'un  père  :  du  milieu  de  son  enceinte  domestique , 
il  étoit ,  pour  ainsi  dire,  en  communication  avec 
la  Divinité  ;  il  invoquoit  sur  la  famille  les  béné- 
dictions du  Tout-puissant  ;  il  en  promettoit  les 
faveurs;  il  enfaisoit  descendre  les  bienfaits.  Quel- 
quefois aussi  de  pénibles  imprécations  sortoient 


« 


(63)  Genèse,  vil,  v.  2  et  8;  VIII,  v.  ao. 

(64)  Genèse,  l,  v.  29. 
(6$)  Chap.  V,  V.  15, 
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de  sa  bouche  épouvantée.  Maudit  soit  Cham  ! 
s'écrie  Noé  ;  il  sera  le  serviteur  des  serviteurs 
de  ses  frères.  Béni  soit  Sem  !  béni  soit  Japhet  ! 
la  postérité  de  Cham  sera  soumise  à  leiir  pos- 
térité (  66  )•  Des  maiédicdons  plus  anciennes 
avoient  été  p^noncées  par  le  Seigneur  lui-même , 
quand  Abel  eut  péri  sous  la  main  de  son  frère  : 
Caïn  sera  vagabcmd  sur  la  terre  :  vainement  il 
la  £idguera  de  son  travail  ;  elle  se  refusera  tou- 
jours à  ses  efforts  ;  le  premier  »  il  Ta  abreuvée  du 
sang  des  hommes  {67). 

On  retrouve  9  au  temps  de  Jacob ,  deux  exem- 
ples célèbres ,  Tun  des  imprécations ,  Tautre  des 
bénédictions  d'un  père.  Les  imprécations ,  c'est 
Jacob  lui-même  qui  les  prononce  contre  Siméon 
ecLéviy  pour  un  meurtre  »  celui  peut-être  des 
Sichémites  ;  contre  Ruben  »  pour  avoir  souillé  la 
couche  paternelle  »  en  se  livrant  avec  Bala  aux 
transports  d*un  amour  criminel  (68).  Les  béné- 
diaions ,  c'est  lui  au  contraire  qui  en  est  Tobjet. 
L'adresse»  la  ruse,  tous  les  efforts  de  Rcbecca 
pour  les  lui  faire  obtenir,  quoiqu'elles  fussent 

{6^>)  Genèse,  IX ,  v.  i;  - 17. 

{6j)  Cetit-e,  IV,  v.  1 1  et  11.  ^^wV aussi,  chup.  m,  v.  i-^,  &c. 
les  malédictiuni  contre  Adam  cl  sa  femme. 

(/S8)  Wok  Cenhe,  XXXIV,  v.  a; -30,  &c.;  xxw,  v.  ai; 
XLIX,  V.  3-7. 
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promises  à  Ésaû  ,  attestent  ie  prix  que  les  enfans 
attachoient  à  cette  action  du  père.  Isaac  transmet 
par-là  même  au  plus  ^eune  de  ses  fils,  outre  les 
faveurs  du  ciel,  la  prééminence  et  Tautorité.  Que 
le  Seigneur,  dît-il,  t'accorde  la  graisse  de  la  terre 
et  la  rosée  du  ciel;  que  le  vin  et^  froment  te 
soient  donnés  en  abondance;  que  les  peuples  te 
soient  soumis  ;  que  toutes  les  tribus  te  rendent 
hommage  :  sois  le  maître  de  tes  frères  ;  que  les 
enfans  de  ta  mère  se  prosternent  devant  toi  :  qu'il 
sôit  maudit  celui  qui  oseroit  te  maudire  ;  que 
celui  qui  te  bénira ,  reçoive  sur  lui-même  toutes 
les  bénédictions  du  Seigneur  (69).  Esaiî  est  ins- 
truit de  la  perfidie  de  Rébecca  ;  il  pousse  des  cris 
amers;  il  redemande  au  moins  une  faveur  sem- 
blable à  celle  qu'on  lui  a  ravie  ;  plaintes  inutiles  : 
Je  Tai  déclaré  votre  maître ,  répond  Isaac  ;  f  ai  mis 
tous  ses  frères  sous  son  empire  ;  fe  lui  ai  assuré 
des  moissons  nombreuses  et  des  vignes  fertiles  ; 
que  pourroi&-fe  vous  donner  aujourd'hui  (70)  î 


{6vj)  Genèse»  XXVII,  v.  l'S  et  29. 

(70)  Genèse,  xxvii ,  v.  34  et  37.  Isaac  ajoute  que  la  demeure 
d'Ésaù  sera  hors  de  ia  rosée  du  ciei  et  de  la  graisse  de  la  terre. 
La  Vuigate  suppose  le  contraire  ;  ipais  ie  sens  qu'elle  donne  e^t 
inconciliable  avec  ce  qu'Isaac  vient  de  dire,  même  avec  \cé 
mots  qui  suivent,  vous  vivrez  de  votre  épie  :  ie  J2  ^^^  ici  exclusif. 
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Jacob  eut  eu  eftet  tous  les  avantages  que  lut 
nvoit  promis  son  père  ;  il  ne  les  eut  pas  sans  obs- 
tacles. Des  chagrins  successifs  agitèrent  sa  vie  t 
ils  prouvèrent  que  »  employée  même  pour  une 
heureuse  fin,  l'imposture  doit  être  expiée.  Après 
une  longue  domesticité  »  Jacob  est  trompé  aussi 
dans  Tcspérance  d\inir  son  sort  k  une  épouse 
chérie  ;  et,  lorsqu*enfin  des  services  nouveaux  la 
lui  fimt  obtenir,  elle  est  long-temps  vouée  à  la 
stérilité.  Le  plus  aimé  de  ses  HIs  est  perdu  pour 
lui  pendant  un  grand  nombre  d*années  ;  if  en 
ignore  jusqu'à  IVxistence  :  il  en  pleure  la  mort. 
Dina  est  violée  ;  Kuben  est  adultère ,  inces-* 
tueux  (71).  Jamais  plus  de  malheurs  n'ontacca*^ 
blé  un  père.  ' 

La  bénédiction  donnée  par  Jacob  mourant  est 
plus  célèbre  encore  que  celle  (|u*il  avoit  reçue 
dlsasc.  Joseph  approche  avec  ses  deux  enfans 
du  lit  où  rcposoit  Taugnste  vieillard  :  Jacob  les 
voyoii  h  peine  5  mais  il  les  presse  contre  son 
cœur  :  Joseph  et  ses  enfans  se  prosternent  de- 
vant lui.  Le  patriarche  étend  sa  mnin  droite  sur 
la  tète  d'Mphrnïin  ,  quoique  plus  jeune  que 
Manassé;  il  la  laisse  ainsi,  n)altj;rc  Tobscrvation 


[;\\  f  w;V  le»  cIm|».  XMV  #*/.^k/V.  de  la  C'.wi^ri».  v 
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de  Josq>h  ;  Épbraïm  est  appelé  à  de  plus  hautes 
destinées  :  Jacob  les  bénit  l'un  et  Tautre;  il  bénit 
ceux  qui  lui  doivent  le  jour  ;  il  leur  prédit  le  sort 
qui  les  attend;  il  leur  annonce  la  volonté  du 
Seigneur  (7  a). 
sucreswoiif  ;adop.      Jacob  aussi  dispose  de  ses  biens  ;  il  en  dispose 

a  son  gré  :  les  principes  sur  les  successions  n  é^ 
toient  point  encore  établis  par  des  lois  positives. 
Sara  f  craignant  que  son  époux  ne  les  partageât 
également  entre  Isaac  et  Ismaêl,  Tavoit  exhorté 
à  chasser  Agar  et  son  fils  ;  Isaac  eut  seul  en 
effet  les  biens  d'Abraham  ;  seul  aussi ,  il  étoit  né 
de  la  première  ,  de  la  véritable  épouse  :  les 
enfans  des  autres  femmes  eurent  quelques  dons  ^ 
des  legs  particuliers  (73).  Ils  y  avoient  d'autant 
plus  de  droits  ,  que  les  mœurs  et  de  grands 
exemples  autorisoient  l'étrange  cession  que  l'on 
faisoit  de  sa  servante  à  son  mari,  pour  suppléer 
à  la  stérilité  du  lit  conjugal,  ou  pour  en  ac- 
croître la  fécondité.  Quelques  savans  ont  même 
cru  voir  ici  l'adoption.  II  est  bien  vrai  que  Sara 

• 

(ji)  Voir  les  chap.  Lxvin  et  LXix  de  la  Genèse,  Il  leur 
annonce  des  maux  comme  des  biens  ;  ce  qui  6te  quelquc&b  au 
discours  de  Jacob  le  caractère  d'une  bénédiction. 

(75)  Genèse,  XXI,  v.  10;  xxv,  v.  $  et  6.  Voir  Juges,  xix. 
V,  3 ,  et  S.  Paul,  aux  Calaus,  ïw,  v.  30. 
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regarde  comme  sien  le  fils  d*Agar,  tant  qu'elle 
n*est  pas  devenue  mère  (74)  '•  mais  en  étoit-il 
encore  ainsi  après  la  naissance  d*Isaac  l  Âbra* 
liam ,  suivant  Josephe  (75),  avoit  même  adopté 
Loth ,  pour  remplacer  les  enfiins  qu'une  épouse 
stérile  refusoit  à  sa  tendresse  :  mais  ce  qu'affirme 
là  Josephe ,  n*est  point  écrit  dans  la  Genèse; 
ce  qu'elle  £iit  dire  k  Abraiiam  y  est  même  con- 
traire»  puisqu'après  avoir  rendu  à  Loth  sa  liberté , 
après  lui  avoir  rendu  tous  les  biens  que  lui  avoit 
fait  perdre  le  sort  des  combats ,  il  se  plaint  encore 
au  Seigneur  d'être  sans  postérité  ;  il  indique  le 
fils  d*un  de  ses  serviteurs  comme  celui  à  qui 
doit  un  jour  être  transmis  son  héritage  [76). 
L'adoption,  proprement  dite,  ne  se  retrouve 
guère  plus  dans  l'action  de  Jacob  plaçant  au 
rang  de  Siméon  et  de  Ruben ,  Éphraïm  et  Ma- 
nasse ,  que  Joseph  avoit  eus  en  Egypte  (  77  )  :  ce 
ne  sont  point  des  étrangers  qu'il  reçoit  dans  sa 
famille ,  ce  sont  des  petits-61s  appelés  à  des  avan- 
tages prescrits  par  une  volonté  particulière  du 
Seigneur ,  qui  inspire  à  leur  père  cette  bienveil- 

(74)  Cftièse,  XVI ,  V.  a  et  j. 

(75)  LIv,  1 ,  chap,  vil. 

(76)  Coifse,  XV,  V,  a  et  3 . 

(77)  Ctn^si,  XLViii,  V.  ;. 
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lante  prédilection  ;  les  autres  enfans  9  Ruben 
même  et  Siméon,  n!en  restent  pas  moins  les  héri- 
tiers de  Jacob  et  les  chefs  des  tribus. 

Dans  le  même  chapitre  de  ia  Genèse  (78  )» 
Jacob  9  disposant  de  ses  biens ,  donne  à  Joseph , 
au-dessus  de  la  part  laissée  à  ses  autres  enfans , 
une  portion  de  terre  conquise  sur  les  Amorrhéens , 
de  son  arc  et  de  son  épée  ;  c'etoit  une  sorte  de 
droit  d'aînesse.  Ruben  devoit  jouir  de  ce  droit; 
mais  son  crime  le  lui  fit  perdre  :  les  prérogatives 
•qu'il  auroit  eues ,  le  Seigneur  en  investit  encore 
Joseph  f  qui  établit ,  par  ses  deux  fils  ^  deux  tribus 
dans  l8raôl'(79).  Esaii  avoit ,  dit-on ,  perdu  par  un 
acte  volontaire  la  primauté  de  sa  naissance  (8o). 
Un  droit  d'aînesse  aliénable  !  un  droit  d'aînesse 
vendu  pour  quelques  légumes  !  Remarquons 
que  l'aîné  entre  deux  jumeaux  étoit  celui  qui 
sortoit  le  premier  du  sein  de  ia  mère;  Ésail  le 
devint  à  ce  titre  (81):  chez  d'autres  peuples  9  cela 
même  l'auroit  rendu  le  puîné  ;  on  y  auroit  vu  la 


(78)  Ver*.  IX. 

(79)  Genèse,  xxxv,  v,  it;  LXIX,  v.  4;  U  S.  5,  v.  1.  Ainsi 

H  y  en  eut  treize  ;  maii  celle  de  Lévi,  aynnt  un  cnructere  parti- 
culier, n*est  pus  comprise  dans  les  douze  tribus. 

(80)  Cenèie,  XXV,  v.  29-53, 
(H))  Ceuhe,  xxv,  ?.  24  et  25. 
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preuve  quil  avoit  été  conçu  le  dernier.  li  semble, 
au  reste  »  que  Teffet  de  la  cession  d'KsaU  porta 
uniquement  sur  les  terres  qu*Isaac  habitoit  :  en 
en  laissant  le  donxiine  b  Jacob  »  il  emmena  des 
troupeaux  nombreux  i  des  servit  urs  en  grand 
nombre  aussi  i  beaucoup  de  richesses  mobilières  ; 
des  biens  et  des  trésors  abondans  devinrent  son 
partage  (81). 

Uainé  des  enfans  de  ta  fiimitle  étoit  plus  parti- 
culièrement encore  sous  les  regards  du  Seigneur. 
On  ajoute  qu*il  en  étoit  le  prêtre ,  avant  Torgani* 
sation  du  sacerdoce  :  plusieurs  savans(8  j)  Taftir- 
ment  du  moins;  |*hésite  à  fassurer  comme  eux.  En 
ciiargeant  du  soin  de  ses  autels  la  trilm  de  Lévi  » 
le  Seigneur  ne  dit  pas  que  les  ^\né3  émissent  rem- 
pli fusqu'alors  ce  ministère  :  seulement»  il  prend 
les  Lévites  à  la  place  des  premiers^ncs  9  qui  lui 
appartiennent  dans  Israël  »  tant  parmi  les  hommes 
que  parmi  les  animaux  ;  il  se  les  étoit  consacres 
le  jour  qu*i( frappa  tes  premiers-nés  dT.gypie  [^.\\ 
Le  véritable  prêtre  étoit  le  père  :  il  pouvait  choi- 
sir quelquefois I  pour  présenter  ses  offrandes,  les 

(Si)  CtVutV**.  WXV,  V.  A7{  XXXVî»  V,  6  cl7{  XWVII,  V.  I. 
(8  \)  Sliurkfurci  »  purcxcmple»  lum.  I ,  pag.  i8y ,  &c.  jCIcy  lun, 
|mg.  )o7  et  \x6i  Dcrtram»  chap.  M 1  pag.  1  \, 
(84)  Amh,  lit»  V,  14  et  13;  \lll»v.  16  «;t  i;. 
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mains  innocentes  et  pures  d'un  fils  bien-aimé  ; 
mais ,  seul ,  il  éievoit  les  dons  sur  i'autel  ;  seul , 
ii  répandoit  autour  de  lui  le  sang  des  victimes. 
On  allègue  encore  Fexemple  de  Moïse ,  au  pied 
du  Sinaï,  chargeant  les  premiers-nés  du  sacri- 
fice (8  j)  :  mais  d'abord,  une  mission  particulière 
donnée  à  quelques-uns  d'entre  eux  dans  une 
occasion  extraordinaire ,  prouveroit-elle  suffisam- 
ment qu'ils  fussent  toujours  les  prétreâ  de  la 
famille  !  La  Bible  ensuite  ne  dit  pas  ce  qu'on  lui 
fait  dire  :  il  faut  changer  le  texte ,  pour  y  voir  des 
premiers-nés  [H].  Enfin,  dans  ce  cas-là  même, 
c'est  Moïse  qui  recueille  le  sang  des  victimes  » 
qui  en  arrose  l'autel ,   qui  fait  les  aspersions 
religieuses,  qui  prie  et  invoque  Jéhova.  Abel, 
quoique  le  plus  |eune,  avoit  ofi^ert  des  sacri- 
fices ;  et  ce  ne  furent  pas  les  moins  agréables  à 
rÉternel  (86). 
Oppression   <ïcs       Jusqu'au  momeut  où  la  loi  fut  proclamée,  le 
tcLpI^qaTu  7p»I-  chef  de  la  famille  "resta  ainsi  auprès  du  Seigneur 
*"«"»•  le  ministre  de  la  prière,  de  la  reconnoissance, 

du  repentir.  II  est  du  moins  bien  vraisemblable 
que  les  Hébreux  fixés  en  Egypte  après  la  mort 


(85)  ExoJe»  xxiv,  V.  y. 

(86)  Genèse,  IV,  v.  4. 
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de  Jacob  n*y  connurent  pas  de  classe  vouée  au 
sacerdoce  :  les  usages ,  les  cérémonies ,  durent  sY 
conserver  tels  qu'ils  avoient  été  pratiqués  long- 
temps dans  la  maison  de  ces  patriarches  dont  les 
descendanscomposoient  la  racedlsraéL  Je  dis  la 
race  (87};  |e  n'ose  appliquer  le  nom  de  peuple 
à  des  bifortunés  qui  bientôt  ne  furent  plus  unis 
que  par  le  lien  d'un  malheur  commun.  Tant  que 
Joseph  vécut,  les  Hébreux  ressentirent  quelques 
effets  de  son  ancien  crédit  et  de  sa  longue  puis* 
sance  ;  mais,  à  sa  mort,  commencèrent  pour 
eux,  et  se  succédèrent  rapidement,  rindiffcrence, 
Toubli,  le  dédain,  la  menace,  roppression(88). 
Des  esclaves  livrés  séparément  et  sous  le  fouet 
d*un  mahre  à  de  pénibles  travaux  n'ont  guère 
d'administration  publique  :  je  ne  vois  donc  pas 
comment  on  a  tant  cherché  à  découvrir  sous 
quel  gouvernement  ils  vivoient  alors  ;  ils  vivoient 
sous  la  plus  horrible  tyrannie  que  Ton  puisse 
subir  d'une  nation  étrangère.  Rien  ne  justifie 

S-^)  ist%  Uraclitc» ,  sou»  Mubc  »  étotcnt  plus  de  six  cent  mllte, 
«ui«%tt(  les  Nomhra,  I ,  v.  4^>  :  \U  n  ccotcnt  encore  que  soixante- 
*\\\  4  I4  RMrtde  Jacob.  Cenèuf ,  XLVI,  v.  tfitx  17.  Les  Ai.m  dct 
Apùtrtî  »  VU  »  V.  1 4  »  disent  KÛxante^quinie.  Exode ^  I  »  v.  5.  Ihut» 
x,  V,  11. 

i'^'fi)  yptr  Josephe ,  Anti^uiki  Juduiquis ,  Il ,  cb.  V,  et  le  ch»  v 
<ic  VExoiU, 
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la  consolante  idée  dans  laquelle  plusieurs  écri- 
vains aiment  à  se  reposer  d'une  magistrature 
particulière  ,  d'un  sénat  de  vieillards ,  d'un  ré- 
gime aristocratique  établi  de  l'aveu  et  sous  Tau- 
torité  du  souverain  d'Egypte  (89).  Loin  d'être 
plus  libres  que  les  sujets  des  Pharaons ,  ils  étoîent 
encore  pliis  asservis.  Des  collecteurs  d'impôts, 
des  surintendans  de  corvées,  des  exacteurs  bar- 
bares pour  toute  sorte  de  travaux,  tels  étoient 
les  administrateurs  que  leur  avoient  donnés  les 
rois  2  un  vêtement  particulier  ajoutoit  même  h 
l'avilissement  de  leur  destinée  (90).  L'ordre  du 
massacre  des  nouveau-nés  venoit  enfin  de  mettre 
le  comble  aux  crimes  des  Pharaons  envers  les 
Hébreux  (91).  Ce  fut  pour  les  affranchir  de  tant 
d'injustices  ,  de  tant  d'opprobres ,  que  Moïse  leur 
inspira  cette  fuite  heureuse  qui  devoit ,  non  san;5 
périls  ,  les  reconduire  dans  le  pays  qu'avoîent 

habité  leurs  ancêtres. 

■  I  ■  I     I  — .^^■—^■^—— —————— ■^■—^——^—i—^^i— —^—^^—— 

(89)  Calmet ,  par  exemple ,  Hist.  du  vieux  Testant,  préface  , 
p.  10,  etBertram,  ch.  v,  p.  jo  etsuiv.  Si  la  Vulgate  parle  qucl- 
^icFois  de seniores  {Exvde,  III,  v.  1 6  ;  IV,  v,  29  ;  xvil ,  v.  j),  ce  n'dst 
que  depuis  Moïse.  Nous  i^expiiquerons  dans  le  chapitre  suivant. 
.  (90)  Jéhova,  au  reste,  Tavoilçiit  à  Abraham  :  In  terra  nonsun  » 
su^jicient  eos  servituti.  Genèse,  XV,  v.  1 3 .  Voir  aussi  Josephc»  Antiq., 
judaïques,  \\y'\,c\ïd,f,x, 

(91)  Exode,  I ,  V.  1  j ,  &c. 


Aq  nwjmem  de  Tarrivée  de  se»  frères»  Joseph 
«voit  obtenu  qu*ili  se  fixassent  dans  la  terre  de 
Gessen  (1)  i  leurs  descendans  y  passèrem  tout  le 
temps  de  leur  séjour  en  Egypte  (92).  0»>  est  peu 
daccord  sur  la  durée  de  ce  séjour  :  l'Kxode{ç}) 
parte  d«  quatre  cent  trente  années  ;  mais  Amram  » 
père  de  Moïse»  éti)it  (ils  de  Caath  et  petit-fils  de 
Lcvi  ?enu  avec  Jacob  (pi).  Il  est  diAicile  de 
trouver  lit  plus  de  quatre  siècles  »  en  se  rappelant 
»ur-(out  que  Jacob  cioit  fort  âgé,  et  que  Lévi 
n  avoit  pas  moins  de  quarante  ans.  Il  faut  donc 
reporter  à  Pentrée  d*Abraham  dans  le  pays  des 
Chananteiis  l'annonce  faite  h  ce  patriarche» que 
wi  postérité  habitera  une  terre  étrangère  (ç^)* 
Les  Juifs  alors  n'auroient  guère  passé  plus  de 
deux  siècles  en  Egypte.  Cette  explication  nous 
t%{  même  ofl'erte  par  le  Pentateuque  samaritain  : 
on  n*a  pas  assez  remarqué  la  manière  dont  if 
s'exprime  (96).  Le  séjour  des  rnfans  disrat^l  et 
de  leurs  pères ,  dit-il ,  dans* les  terres  de  Chanaan 

(91)  C^nhtt  XLVii.v,  I  A,  l'o/r I4 nuicl  flux  Et îairt U%cmcn«, 
ly.\)  oVirÀ/*  Xl^Vl,  V.  1 1.  N^mér.  XXVI,  v.  j 7. 

(95)  CfMri/»  XV,  V.  I). 

l/>)  U^,  XII,  V. 4a  Cl 4  j. 
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et  d'Egypte ,  fui  de  quatre  cent  trente  ans,  Josephe 
est  plus  formel  encore,  s'il  est  possible  {^7)- 

Placés  à  une  extrémité  de  l'Egypte  au  lieu  d'être 
disséminés  dans  tout  l'Empire,  les  Hébreux  con- 
servèrent plus  aisément  leur  culte ,  leurs  mœurs , 
le  souvenir  et  les  espérances  de  leurs  ancêtres  : 
la  cendre  de  Joseph  y  reposoit;  elle  leur  rappeloit 
sans  cesse  leur  origine,  leur  destination ,  l'alliance 
et  les  promesses  de  Jéhova.  Us  emportèrent  avea 
eux  les  restes  de  ce  chef  illustre  quand  ils  quit- 
tèrent TEgypte  :  Joseph  l'avoit  commandé;  il 
l'avoit  fait  jurer  aux  enfans  d'Israël  (98). 

(97)  Liv.  II ,  chap.  xv,  S.  a. 

(98)  Genèse,  L,  v.  24.  Exoik»  xill,  v.  19. 
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CHAPITRE  III. 

Du  Gûuvernemint  sûus  Moisi. 
Les  écrivains  qui  ont  disserté  sur  la  Bible  >  ont    p*»"^*'  •»»•••• 

,  ,  d«  Mou*  ttAtti    t« 

donné  généralement  le  nom  d  aristocratie  au  gou-  aéMri.  Thc«crtti«. 
vernement  des  Hébreux ,  immédiatement  après 
leur  sortie  d'Egypte.  Un  publiciste  célèbre  (i) 
y  voit  une  administration  populaire.  Sidney  (a) 
incline  pour  cette  opinion;  il  se  contente  néan- 
moins de  se  ranger  avec  les  commentateurs  qui 
trouvent  une  aristocratie  dans  ce  qu'ils  appellent 
la  république  d*lsraél  :  Harrington  pense  comme 
eux  (  })•  Moïse  n*eut  »  à  tes  en  croire  »  que  la  faculté 
de  proposer  des  lois  it  la  délibération  du  sénat  et 
du  peuple»  du  sénat  oudes  soixante-dix  vieillards» 
du  peuple  ou  des  chefs  de  toutes  les  familles 
réunis  en  assemblée  générale  de  la  nation. 
Cependant»  s*il  fut  }amais  une  administration 

(i )  PufcndorfT,  Dnfit  dt  Ut  naturt  ef^if^ gens ♦  V,  (  hap.  vil ,  $,  9, 

(a)  Pa  Coy¥erntmtn$t  chap.  Il,  sert.  9. 

(0  Aft  dt  la  Ugislfuhn,  IN.  H,  clup.  1  et  suiw.  Voir  ausU 
lli)bbc« »  i/rf  Corps  poliiiqua t  llv.  Il,  ch.tp.  vil*  Bacon,  Hiitoin 
d'IUnri  Vil ,  fuit  rcxAincn  et  Télugc  du  gouvernement  de< 
Hcbrcus. 
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politique  qui  ait  eu  un  caractère  d'unité,  de  mo* 
narchie  même  absolue ,  c*est  celle  qu'eurent  alors 
les  Israélites  :  un  coup-d'œil  rapide  suffira  pour 
en  convaincre.  Je  me  borne  à  rappeler  les  faits  ; 
ils  sont  trop  connus  pour  avoir  besoin  de  déve- 
loppement et  de  témoignages. 

Moïse  faisoit  paître  ses  troupeaux  dans  un 
désert  d'Arabie  ;  Jéhdva  lui  apparoît,  et  le  choisit 
pour  délivrer  son  peuple  d'une  longue  oppres- 
sion. Le  ministre  du  Seigneur  va  implorer  la 
justice  d'un  roi  qui  long -temps  dédaigne  ses 
vœux  et  méconnoît  ses  prodiges.  Les  Hébreux 
sortent  enfin  du  pays  de  leur  esclavage!'  Jéhova 
leur  fait  connoître  la  terre  qu'ils  doivent  habiter; 
il  les  y  conduit  par  des  signes  visibles  ;  iMeur 
fournit  la  nourriture  qui  manque  k'ieurs  Besoins. 
Une  armée  nombreuse  fes  menace-t-*elle  r  if  leur 
fraie,  k  travers  les  eaux,  un  chemin' fermé  pour 
leurs  ennemis.  II  contracte  avec  eux  unealliance 
solennelle;  il  les  choisit  entre  toutes  lès  nations 

pour  la  nation  particulièrement  ët'éxciusîvement 

•• .  •        ,  • 

chérie.  Les  Juifs  prometteïn  obéissance  et  fidé- 

•      •      •    t  • 

lité  ;  le  pacte  est  scellé  .pa^  ,4^;^  Sfacrifices.  Un 
tabernafclé.  s«ra  constru}iit;iéKÔYa  doit  habiter 
sans  cesse  xïàrtîî  ce  palais 'mobile  et  consacré: 
c'est  là  qu  il  dbnne  les  coiVimandemens,  ejt^  renjj 
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les  orncIeH  dont  Moïse  est  le  dépositaire.  Tout 
les  arrêts  sont  inspirés  par  lui  ;  il  préside  à  tous  : 
assis  avec  les  magistrats  »  il  leur  dicte  la  décision 
qu'ils  prononcent ,  et  cette  décision  est  appelée 
h  jugement  de  l* Éternel  t  lui-même  il  a  été  le  légis- 
liiteur  des  Hébreux  ;  l'expression  de  sa  volonté 
souveraine  étoit  sortie  de  sa  propre  bouche  ; 
Tamour  qu*il  exige  fut  la  baie  des  devoirs  qu'il 
prescrivoit;  on  restera  soumis  immédiatement 
k  ses  ordres  et  k  ses  regards  ;  le  blasphème  et 
ridoUtrie  seront  les  plus  grands  des  crimes;  au- 
cune loi  ne  pourra  être  chasgce  ou  altérée  pur 
les  hommes.  Ne  voit-on  pas  dans  tous  ces  traits 
le  caractère  certain  d*un  gouvernen\ent  théocra* 
tique!  On  le  voit  encore  dans  ceux-ci.  Les 
ilcbreux  sont  &  peine  arrivés  dans  le  désert»  que 
le  ministre  de  Jéhova  leur  prescrit  des  céré- 
monies religieuses  ;  il  institue  des  fêtes  ;  il  veut 
que  les  premiera«nés  »  tant  des  hommes  que  des 
animaux  »  soient  offerts  et  dévoués  à  son  Dieu  i 
aussitôt  que  Ton  sera  entré  dans  la  terre  de  Cha- 
naan  ;  que  des  contributions  annuelles  y  soient 
payées  pour  le  Seigneur;  et  ce  n'est  p«is  le  ma- 
f^istrat  civil  i  c'est  le  pr'être  qui  recevra  cet  impôt. 
Moïse  les  encourage  contre  les  terreurs  que  les 
jioursuites  des  Kgyptiens  leur  inspirent  \  s\\  faut 
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combattre  9  Jéhova  nomme  les  chefs  de  Tarmée, 
il  en  dirige  les  mouvemens  ;  il  assure  ou  refuse 
ia  victoire  >  suivant  que  ie  peuple  a  mérité  sa 
protection  ou  sa  vengeance.  Si  Ton  murmure , 
ie  prophète  répond  :  Quand  un  homme  vous 
auroit  seul  conduits ,  pourrie2>vous  craindre  d'être 
abandonnés  !  Et  ce  n'est  pas  un  homme ,  c'est  un 
Dieu  qui  vous  guide  (4)« 

Moïse  étoit  né  dans  une  tribu  dont  le  chef 
mérita  les  malédictions  de  Jacob  (5}  ;  et,  malgré 
les  anathèmes  d'un  patriarche  vénéré ,  il  conçoit 
le  projet  d'élever  «ette  tribu  au  premier  rang 
d'Israël.  Les  crimes  de  Lévi  sont  effacés;  sa  famille 
est  pour  toujours  consacrée  à  la  plus  imposante 
des  fonctions  y  au  plus  saint  des  ministères  :  un 
de  ses  descendans  exercera  et  transmettra   le 
pontificat  suprême.  Néanmoins ,  tant  que  vivra 
Moïse  f  le  pontife  ne  sera  que  son  sujet ,  son  or- 
gane. L'Exode  même  appelle  Aaron  /a  bouche  du 
prophète  :  Il  parlera  pour  toi  j  et  tu  seras  auprès 
de  lui  rinterprète  de  Dieu  (6). 

(4)  Voir  les  divers  chapitres  de  V Exode ,  et  Josephe ,  Antiquités 
judaïques,  Il ,  ch.  v,  eue;  111 ,  ch.  1 ,  &c.;  IV,  ch.  viil.  Voir  aussi  !c 
Deut.l,v,  17;  XVII,  V.  10 et  11;  IV,  v«  2,etIePs.  Lxxxi,  v.  i. 

(5)  Genèse,  XUX,  v.  5-7. 

(6)  Exode,  w,  V.  16.  La  traduction  exacte  est  :  Erit  tifi  pro 
orc;  et  tu  eris  ei  pro  Deo. 
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MoVse  parlant  tou|our8  au  nom  du  ciel»  ton 
pouvoir  étoit  nécessairement  absolu.  Philon , 
dans  la  vie  de  ce  législateur  »  se  sert  du  mot  roi 
pour  exprimer  sa  puissance  (7).  Un  titre  sem- 
Wttbio  lui  est  donné  dans  le  xxxili.*  chapitre  du 
Deutéronome  (8).  Le  nom  de  roi  (9)  est  aussi 
souvent  donné  par  I*Écriture  au  Dieu  disraèl.  Le 
Seigneur,  dit  le  prophète  Isaïe  (10),  e^t  notre 
)uge,  il  est  notre  législateur,  il  est  notre  roi. 

La  Bible,  ii  est  vrai,  montre  plusieurs  fols 
Moïse  convoquant  des  Israélites,  même  le  peuple 
entier  5  m.iis  ce  n'est  pas  pour  délibérer  avec  eux, 
c'est  pour  leur  donner  des  ordres  ou  pour  tes 
instruire.  Ainsi ,  dans  le  buisson  ardent ,  Jéhova 
commande  il  Moïse  de  rassembler  tes  anciens 
pour  leur  annoncer  que  le  Dieu  de  leurs  pères, 
le  Dieu  d'Abraham,  disaac,  de  Jacob,  lui  est 
apparu,  et  a  promis  de  terminer  leur  esclavage  ; 
c'est  encore  pour  leur  annoncer  ce  qui  s'est  passé 
sur  le  mont  Horeb,  qu'on  les  réunit  h  Gessen  5 
c'est  pour  leur  ordonner  de  célébrer  la  pAque 
et  leur  en  indiquer  ta  manière,  qu'on  les  réunit 

« 

(7)  tilv.  IN.  Il  l*appell«  itAm  /UithigL,  mei/m  ;W. 

(8)  Vm.  y. 

(9)  ■jTDi""'*^*' 

(«o)  Chttp.  XXXIII,  V.  ai. 

3"  5 
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de  nouveau  ;  c'est ,  dans  une  autre  occasion  ^ 
pour  les  avertir  d'un  changement  nécessaire  k  la 
route  qu'ils  devroient  naturellement  parcourir; 
c'est  pour  montrer  à  leurs  yeux  une  nuée  d'où 
Jéhova  promet  de  faire  cesser  leurs  murmures 
en  leur  donnant  une  nourriture  abondante  (i  i)« 
.     Je  ne  trouve  pas  enfin  un  seul  exemple  d'une 
influence  politique  accordée ,  soit  aux  Hébreuic 
en  général,  soit  à  quelques-uns  d'eux  en  par- 
ticulier. Le  gouvernement  n'a  donc  jusqu'alors 
aucun  caractère  d'aristocratie  ;  la  souveraineté  est 
toute  entière  dans  Jéhova  ou  dans  Moïse  son 
interprète.  Moïse  est  le  législateur,  l'administra- 
teur suprême,  Iq  juge,  le  ministre  de  la  religion 
et  son  oracle. 
Ce  pouvoir  fiit-ii      Si  bientôt  après  il  délègue  à  d'autres  fexer- 

diminué  par  ia  no-      .  .  .  ,.»,.. 

minaiion  d'un  pon-  cice  d  une  partie  des  pouvoirs  quil  reunissoit, 
iifc  et  de  soixante-  jj  ^^  féserve  uuc  surintendance  absolue.  Aaron  . 

d»  juges  \  • 

par  exemple ,  est  investi  du  pontificat  :  mais 
Aaron  est  choisi  par  Moïse;  il  est  son  frère,  son 
confident,  son  ami  le  plus  cher,  le  compagnon, 
de  tous  ses  travaux ,  l'agent  perpétuel  ,  si  je 
,  peux  m'exprimer  ainsi,  de  son  autorité  civile  et 

(il)  Exode,  III,  T.   i^;  IV,  v.  29;  XII,  ▼.  21;  XiV,  v,  a  • 

XVi ,  V.  <;, 


tÈGtSL,   ni:S   HIb.BREUX.    CH.   III.  67 

de  sa  mission  prophétique.  Moïse  le  revêt  des 
habits  sacerdotaux ,  il  lui  donne  Ponction  sacrée  » 
il  rintroduit  dans  le  sanctuaire,  il  lui  transmet 
toujours  les  ordres  divins  (12).  L*infl[uence  que 
ce  pontife  acquiert,  les  hommages  et  les  respects 
dont  on  Tenvironne  ,  sont  d*aifleurs  de  nou- 
veaux témoignages  de  la  théocratie  :  la  théocratie 
est  nécessairement  un  gouvernement  sacerdotal, 
puisque  la  volonté  de  TËtre  suprême  n'est  connue 
que  par  ses  ministres  (13). 

II  en  est  de  môme  pour  la  magistrature.  Moïso 
en  avoit  d*ahord  réuni  Texercice  h  Tautorité  du 
législateur,  à  (a  puissance  executive  toute  en- 
tière. Les  Hébreux  accouroient  en  foule  autour  de 
lui  pour  implorer  ses  lumières  et  sa  justice.  Il 
éioit  sur  son  tribunal,  dit  TExode  (i4)}  depuis 
la  naissance  du  jour  jusqu'h  Tarrivée  de  la  nuit. 
Jéthro  lui  fuit  craindre  (15)  de  succoml^er  h  ce 
travail  ;  il  lui  conseille  de  choisir,  pour  le  par- 
pi)  Voir  les  clup.  XX VU!  et  xxix  <\c  VExtuiti  rh.ip.  xxxu , 
V.  ly  ,  &c.  XVXIV,  V.  »9,  &c.;  XXXIX,  v.  1  »  Ac.  Uvitipe,  I , 
V.  i,&c,î  VI,  v»8,  &€.;  VII,  V.  a8,  iîc. 

(15)  Jéliuvtt,  critilieursi  le  dit  exprtwscincni  :  EritU  mihi  h 
regHum  saardotaU.  Exode,  XIX,  v.  fu 

(14)  Chap.  XVIK,  V.  t). 

(m)  Ex^iie»  XVIII,  V.  i;*,  &c.  ZV«/.  I,  v.  i  j  Pt  ij, 
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tager,  des  hommes  fermes  »  probes  i  intelligens» 
désintéressés  et  pieux ,  amis  de  la  justice  et  de 
la  vérité.  Moïse  adopte  la  pensée  de  Jéthro  :  il 
rassemble  son  peuple  pour  Ten  instruire;  il  or- 
donne aux  différentes  tribus  de  lui  présenter 
des  citoyens  dignes  de  cette  fonction.  Le  peuple 
«^empresse  d'obéir  :  les  uns  deviennent  juges  de 
mille  Israélites  ;  les  autres ,  de  cent  ;  les  autres  »  de 
cinquante.  Je  suis  le  sens  littéral  de  l'Ecriture  ^ 
fidèlement  exprimé  par  la  Vulgate.  Josephe  (  1 6) 
cependant  applique  à  des  guerriers  ce  que  l'Exode 
et  le  Deutéronome  disent  des  juges. 

La  décision  de  toutes  les  causes  n'étoit  point 
attribuée  k  ces  magistrats  ;  ils  n'avoient  ^  à  ce  titre» 
aucune  influence  politique  ;  ils  ne  se  réunissoient 
ni  en  conseil  »  ni  en  assemblée  générale  :  leur 
juridiction  fut  resserrée  dans  des  limites  étroites, 
et  relativement  aux  personnes  sur  lesquelles  ils 
Fexercèrent»  et  relativement  aux  matières  qu'elle 
eut  pour  objet.  Moïse  s'étoit  encore  réservé  à  cet 
égard  l'autorité  suprême  :  seul,  il  devoit  pro- 
noncer sur  les  afiàires  importantes ,  sur  celles  où 
il  s'agiroit  de  l'intérêt  national ,  de  l'observance 
du  culte  f  de  l'interprétation  des  lois. 

(  1 6)  Antiquités juddi^uis,  liv.  ui  »  chap.  IV  «  $.  i  • 


LftCISL.  DES  HiBREUX.    CH*  III.  69 

Ces  nouveaux  )uges  sont  à  peine  nommés  t  que 
Palliance  des  Hébreux  avec  (eur  Dieu  est  renou- 
velée (17).  La  théocratie  reçoit  aussi  une  confir- 
mation nouvelle.  Jéhova  promet  encore  de  fiiire 
connohre  sa  volonté  k  son  prophète,  et  le  peupla 
d*ol>éir  avec  une  soumission  aveugle  aux  ordres 
qui  lui  seront  donnés  de  la  part  de  rÉternel  (  1 8), 
Rien  ne  prouve  mieux  combien  Moïse  avoit 
conservé  sa  puissance  aI>solue,  que  de  le  voir 
condamnant  seul  k  la  mort  beaucoup  d'Israélites, 
qui  avoient  ofTert  k  un  veau  d*or  des  hommages  et 
des  sacrifices  (19).  Jéhova  irrité  menace  les  Hé- 
breux de  ne  plus  les  conduire  ;  MoVse  le  confure 
d'aliandonner  une  résolution  si  funeste,  et  sa 
prière  est  exaucée  (ao). 

Des  murmures  éclatent  plusieurs  fois  contre 
Moïse  :  le  Seigneur  est  toufours  attentif  et  prompt 
à  Ten  venger.  Il  consent  enfin ,  pour  le  soulager 
d'un  travail  continuel  et  pénible,  k  lui  donner 
le  secours  de  soixante-dix  des  anciens  d'Israël; 
mais  la  théocratie  survit  k  cet  établissement  :  les 
soixante^Iix  magistrats  reçoivent  Tesprit  divine 

(17)  E9êdt,  XIX»  f.  I»  &c. 

(18)  EMi,  XIX,  T.  toct  i4«  Deuuthwf.  v  ctxvui* 

(19]  EModit  XXXII  |V,  37. 
(ao)  £idMif»XXXlll»v.  ii&c. 
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le  Seigneur  ordonne  à  son  ministre  de  les  rassem- 
bler ,  pour  qu'il  descende  sur  eux  :  il  descend  en 
effet  dans  un  nuage,  et  les  inspire.  Ne  croyons 
pas  que  cet  événement  fasse  perdre  k  Moïse  son 
autorité  :  Josué  paroît  le  craindre  d'abord  ;  mais  il 
n'y  a  aucun  fondement  k  ses  craintes  :  les  hommes 
que  Moïse  a  demandés  pour  partager  le  fardeau 
de  l'administration  civile,  seront  des  aides,  et 
non  pas  des  égaux  ;  ils  ne  cessent  de  voir  en  lui 
leur  chef  suprême  :  Moïse  continue  à  être  seul 
f organe,  le  confident  de  Jéhova  (21).  Jéhova 
l'annonce  lui-même  dans  le  chapitre  suivant  du 
.livre  des  Nombres  (22)  :  Si  je  me  communique 
à  d'autres,  ce  n*est  qu'en  songe,  dit -il;  Moïse 
seul  me  voit  à  découvert  ;  il  est  mon  ministre  le 
plus  cher  et  le  plus  fidèle.  Aaron  même ,  son  frère, 
et  pontife  d'Israël ,  ne  parle  à  Moïse  qu'avec  le 
plus  grand  respect  ;  il  l'implore  comme  son  maître 
et  son  appui. 

Des  Hébreux  se  laissent  séduire  par  de  jeunes 
Moabites;  ils  adorent  une  divinité  étrangère,  et 
lui  ofirent  des  sacrifices  :  c'est  k  Moïse  que  Jéhova 
donne  l'ordre  de  les  punir  ;  c'est  Moïse  qui,  docile 


(11)  Voir  les  Nombres,  XI ,  ▼,  1 4 ,  Ac. 
{12}  Chaj».  XII,  V,  6,  &c. 
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aux  commandemeiis  de  son  maître,  prescrit  aux 
juges  de  faire  périr  sans  pitié  les  Israélites  tomhi\H 
dans  ridolAtrie  {i)\  La  suprématie  de  ce  grand 
homme  est  encore  prouvée  dans  un  des  chapitres 
suivansdtt  même  livre  (a4].  Les  filles  de  Suiphand 
viennent  se  plaindre  ti  lui  et  k  Tassemblie  des 
principaux  d*Isrn#I  d^étre  exclues  du  partage  des 
biens  de  leurs  ancêtres  :  Moïse  se  réserve  le  droit 
de  prononcer  seul  ;  il  va  dans  te  tabernacle  »  in-^ 
voque  le  Seigneur»  et  en  rnpporte  la  réponse. 
Peut-être  aussi  considéra-t-il  moins  cette  décision 
comme  un  jugement  ordinaire  que  comme  une 
loi  durable.  Le  même  motif  Tavoit  sans  doute 
déterminé  il  consulter  te  Dieu  d^Isra^t  sur  te  genre 
de  peine  qu*on  devoit  Infliger  au  violateur  du 
sabbat  (aj). 

Le  Seigneur  avoit  auparavant  donné  des  chefs  ^m«  .u^  u.i.vu. 
à  chacune  des  dou«e  tribus  (16)  ;  elle  les  trou  voit  ^HriX!*'*''" 


> 


(»  j)  Némh%  XXV  >  V,  I  •  V,  Totlt  /»rmci/vj  /i^/W/  ti  tn^i^nAt 
m^  é\i  l«  v«  4.  On  a  trudult  t  /Vr^c/i  etjtm  ^firirt  Us  (A(/v  ttit 
/mifftt.  C*eit<}uW  A  ctmitmdu,  rommt  le  iîiit  U  Vilgate,  U  tun» 
vocation  des  |ttge«  et  la  punition  de»  cou)Mblc9.  Il  ne  peut  rcAter 
de  doute  en  lUtint  avec  attention  le  v.  ^  s  tKm  ttJ  JitUktSt  i^r. 
Au  lieu  de  W/if  «  v,  4  »  Il  cAt  fallu  traduire  »  (vngrtga. 

(»4)  Chap.  x\v»,v.  i-ii, 

(iî)  Kmh.  XV,  V.  îj, 

(id)  N^mtr*  I,  V.  4,  \6,  44  j  XX vi,  v.  ;,  &c.  A»«r/»  xiv» 
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dans  la  branche  aînée  des  descendans  directs  du 
patriarche  qui  lui  avoit  donné  son  nom  (27). 
Ces  chefs  en  avoient  au-dessous  d'eux ,  qui  pré- 
sidoient  de  grandes  familles  :  ceux-ci  étoient  au 
nombre  de  cinquante-huit  dans  le  second  dénom- 
brement dont  l'Ecriture  fait  mention  (28).  Ce« 
cinquante-huit  Israélites  et  les  douze  premiers 
chefs  formèrent  peut-être  ce  conseil  des  soixante- 
dix  (29)  9  origine  du  sanhédrin.  Je  ne  sais  conv- 
ment  une  idée  si  simple  n'a  pas  frappé  les  Tal- 
mudistesy  et  tant  de  commentateurs  qui,  cher- 
chant à  découvrir  la  manière  dont  on  le  composa, 
n'ont  rien  trouvé  de  plus  vraisemblable  qu'un 
tirage  au  sort  pour  six  personnes  dans  chaque 
tribu ,  et  deux  billets  blancs  ou  d'exclusion  parmi 
les  soixante  -  douze  sur  lesquels  le  nom  d'ancien 


V.  I .  Il  est  aussi  parlé  des  chefs  des  villes ,  Juges,  Vlli  ,v,6et  1 4  ; 
IX,  V.  3.% 

(«7)  Justin  dit  qu'Israël  divisa  son  peuple  de  manière  à  former 
dix  royaumes  à  ses  dix  enfans  :  Populum  in  decem  régna  divisumfiiiu 
tradidit.  Jacob  eut  douze  fils,  et  non  dix  :  il  n'y  eut  jamais  dix 
royaumes.  Diodore  fait  mention  de  douze  tribus;  mais  il  dit 
qu'on  choisit  ce  nombre,  parce  qu'il  est  plus  parfait,  et  répond 
aux  douze  mois  de  Tannée. 

(28)  Nombr.  vil ,  v.  i ,  &c.  XXVI ,  v.  f  ,  &c. 

,  (29)  Et  de  soixanteK>nze,  en  y  comprenant  Moïse ,  leur  chef. 
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nuroit  dû  être  inscrit  (30),  Les  chefs  des  tribus 
en  étoient  alors  comme  les  magistrats  ;  tou)ours 
ils  en  étoient  les  organes  :  ils  présentèrent  en  leur 
nom  des  ofirandes  pieuses ,  le  jour  de  la  dédicace 
du  tabernacle  (31).  Moïse  (es  rassemble  quelque* 
fois  ;  il  les  consulte  ;  il  leur  donne  des  commissions 
ou  des  ordres  :  tantôt  le  peuple  est  rassemblé, 
tantôt  ils  le  sont  seuls.  Quand  les  descendans  de 
Ruben  et  de  Gad  désirent  posséder,  k  forient  du 
Jourdain,  ce  territoire  fertile  que  les  Amorrhéens 
possédoient  autrefois ,  c*est  k  Moïse  et  aux  princes 
des  tribus  réunis  que  la  demande  est  adressée  ; 
c'est  Moïse  qui  leur  répond  ;  c'est  lui  qui  leur 
prescrit  des  conditions  utiles  pour  la  grande  fa- 
mille d'Israël  :  il  confie  ensuite  kJosué,  au  pontife, 
aux  cheSi  des  tribus,  Texécution  de  sa  volonté  (3  2). 
Quant  aux  assemblées  du  peuple ,  le  principal 
objet  de  leur  réunion  est  toujours  de  faire  con- 
nohre  les  ordres  de  Jéhova*  MoïJîe  veut,  tantôt 
communiquer  au  peuple  les  instructions  reçues 
sur  la  montagne,  tantôt  lui  (iûre  renouveler  une 
alliance  solennelle  \  tantôt  lui  déclarer  comment 


(l^)  Tâlmwl ,  de  v5'*a^.  pag*  »  7» 
()  i)  N(*mh*  VU ,  V,  I ,  ê:c. 
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doivent  être  construits  I^arche,  le  tabernacle.  Tau- 
tel  des  parfums ,  Tau  tel  des  holocaustes,  comment 
doivent,  être  formés  Tencens,  les  pains  de  pro- 
position ,  les  vêtemens  du  pontife  et  des  prêtres , 
ou  demander,  en  faveur  de  ces  dépenses,  de» 
offrandes  volontaires  ;  tantôt  lui  répéter  les  pré- 
ceptes de  la  loi ,  les  promesses  et  les  menaces  du 
Seigneur  (33), 

Une  preuve  encore  que  Moïse  exerçoît  un 
pouvoir  absolu ,  se  tire  des  révoltes  fréquentes 
que  son  despotisme  fait  naître.  Celle  de  Coré 
n'est  pas  la  moins  célèbre.  Né  dans  la  famille  de 
Lévi,  ambitieux  du  pontificat,  il  s'étoit  réuni  à 
trois  descendans  de  Ruben,  Hon ,  Dathan,  Abi- 
ron ,  auiss!  envieux  de  la  puissance  de  Moïse  que 
Coré  pouvoil  l'être  de  celle  d'Aaron.  Des  hommes 
distingués  parmi  les  Hébreux  partageoient  leurs 
mécontentemens  et  leurs  murmures.  Ce  n'est 
pas,  disoient-ils ,  ce  n'est  pas  avec  vous  seuls» 
c'est  au  milieu  de  nous  qu'est  Jéhova  :  pour- 
quoi vous  élevez-vous  au-dessus  du  peuple  du 
Seigneur  (34]  •  Cet  exemple  n'est  pas  le  seul; 

(33)  Exode,  XXTV,  V,  3  «7;  XXXIV,  V.  32;  XXXV,  V.  I ,  &c. 
Voir  aussi  les  derniers  chapitres  du  Deutéronome, 

(34}  Le  iendcmain  ils  n*étoient  plus,  Nomh,  XVI»  v.  1 ,  &c. 


waîîi  nou»  irx^)^^^!^  iuultli^  d*inslstor  sur  ilcs  laîu 
ioanus  <U  lous  ceux  k  qui  rKcriturc  c^t  ttiini* 

MixlÀe  avoh  eu  deux  fils  de  Sephora,  Cersom 
et  Klic«er%  Il  jh>uvoU  leur  imiutneure  stu  puissStmcei 
U  ne  le  Al  pax  i  Umi*  les  deux  restèrent  confondu!! 
d^n.'i  h  uUui  où  ils  violent  n^s«  celle  de  Levi; 
its  nV  remplirent  même  jus  les  premières  fonc* 
ttons  {i%^%  iKHwi  tut  choisi  pour  être  son  suc* 
cess^eur*  Moïse  hd  donnât  en  prcsencedu  peuple, 
fv^^Ktion  sftchfe,  et  le  procittiim  chefdMsrue^l  ( }6K 
\prè$  savoir  f;iil  pnsii^er  aux  Juits  quarante  ans 
%Uns^  an  dcsert ,  où  la  plu|)arl  dVntre  eux  périrent» 
leur  léji^islateur  succombe  ainsi  sans  pouvoir  en- 
trer  dans  cette  terre  dont  ils  êtoient  déjà  si  voi- 
Mns*  dont  ils  allaient  Uicntot  devenir  les  pos^ses- 
seursî  et  cependant  il  meurt  respeitê,  retloutê; 
ses  |vr\\messses  sont  encore  des  oracles»  et  vses 
préceptes  des  lois, 

I  e  code  de  Moïse  ne  dovoit  être  mis  en  acti- 
vité que  dans  la  nouvelle  rej;îon  où  alloient  vivre 
ks  llthreux  t]-^  H  y  lut  i^tahli  par  Josuê  î  sa 

ti*^  r«if*n^t.;iVi,Y.  iiV«,  Y»  »»^H\i  \\VK\.  i,^v. 
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puissance  fut  moins  étendue  que  celle  de  Moïse. 
Jéhova  continuoit  de  gouverner  ;  la  théocratie 
par  conséquent  n'étoit  pas  détruite  :  mais  nous 
f  avons  vue  toujours  monarcliique  sous  Moïse  ; 
sous  Josué  et  ses  successeurs  »  elle  inclinera  vers 
Faristocratie  ;  les  lois  seules  ne  recevront  aucun 
changement.  L'organisation  politique  changea 
plusieurs  fois  parmi  les  Hébreux;  la  législation 
fut  immuable. 
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CHAPITRE  IV. 

Di  U  formé  du  GouvimifMnt  depuis  la  mon  de 
Mdist  jusfH*k  titahlissementde  la  royauti^ 

J  o  s  U  £  est  k  peine  chef  des  Hébreux  >  que  Jéhova    du  loyvtm  mvm 

^    •      ^«  A.  »  _»•  i»i  tout  Jo*u«i  molitU 

promet  de  (kire  connoître  par  des  prodiges  qu'il  ..,„„,  .Himuc  4. 
rinspire  comme  ii  avoh  insphré  MoVse  (i).  Les  ••«^•»v^'« 
princes  des  tribus  lui  vouent,  k  la  tète  du  peuple , 
et  soûl  peine  de  mort»  une  obéissance  abso- 
lue (a)«  Ils  commencent  cependant  k  avoir  une 
influence  politique  dont  ils  n*avoient  pas  encore 
joui.  Quand  les  Gabaonites  obtiennent  la  paix  >  le 
traité  n>st  pas  seulement  signé  par  Josué  «  il  Test 
par  tous  les  chefs  des  tribus  ;  c'est  contre  eux  que 
sont  dirigés  les  murmures  du  peuple»  irrité  de 
ce  qu*on  pardonne  k  des  Chananéens  ;  c'est  par 
eux  qu'est  proposé  te  moyen  de  te  calmer»  et 
que  Texécution  en  est  assurée  ;  ils  président  avec 
Josué  et  le  pontife  Éléazar  au  partage  de  ta  terre 
promise  ($)  :  mais  Josué  a  seul  te  commande- 

(1)  Jêmf^  m,  V.  7» 

(1)  Jûmé,  I,  V.  i6-  i8. 

(5)  y«nr/*IX»v.  i;-AOiXIV»T,  1;  X)X,  ?,  p. 
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ment  universel;  il  dirige  l'armée  (4);  il  donne 
des  ordres  aux  prêtres  (  5  )  ;  il  entend  et  voit  le 
Seigneur  (6);  il  annonce  et  produit  des  mi- 
racles (  7  )  ;  il  recherche ,  poursuit  et  punit  les 
crimes  (8)  ;  il  fait  subir  à  tous  au  même  instant  le 
signe  de  Talliance  avec  Jéhova  1  la  circoncision  (9)  ; 
il  lit  à  tous  la  loi  que  lui-même  a  transcrite, 
immole  des  victimes  sur  un  autel  qu'il  a  dressé , 
0t  bénit,  au  nom  de  son  Dieu,  tout  le  peuple 
d'Israël  (10). 

Dix  ans  de  paix  suivirent  rétablissement  des 
Hébreux  dans  la  terre  promise:  Josué  en  profita 
pour  affermir  le  culte  et  la  justice*  Les  divers 
tribunaux  furent  organisés  :  on  régla  les  formes, 
les  délais,  la  manière  de  poursuivre  et  de  se 
défendre ,  tout  ce  qui  peut  assurer  la  promptitude 
des  jugemens  et  leur  impartialité,  l'action,  la 
force  et  la  vigilance  des  magistrats.  Les  objets 
confiés  à  chaque  tribunal  furent  déterminés  aussi 

(4)  Josm/,  I,  V,  I e ,  &c.;  II ,  V.  I ,  &c, 

(j)  Josu/,  111 ,  V,  8  ,  &c.  ;  IV,  V.  i<5 ,  &c. 

{6)  Voir  les  chiip.  I ,  m ,  l  v  et  tutu, 

(7)  Josué,  m,\,  ()  et suiv, 

(H)  Josué,  VII  ,v.6et  suiv. 

(9)  Josué,  v,  V,  %  et  suit/, 

(10)  Josué,  vui,v.  ^Qétsulu. 
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(Tune  manière  précise  :  et  comme,  en  générait 
ternies  les  lois,  religieuses,  civiles,  criminelles, 
fldentjfioient  par  la  théocratie,  on  connoissoic 
[^eu  ces  attributions  spcciales,  si  multipliées  ches 
k%  peuples  modernes,  dont  le  moindre  péril  est 
ik  retarder  une  décision  souhaitée  par  des  débats 
scandaleux  sur  une  compétence  incertaine  ,  et 
qui,  rendant  la  justice  plus  tardive  envers  le  ci- 
toyen éloigné  de  ses  foyers,  en  aggravent  le  poids 
p<>ur  le  malheureux  forcé  d*expier  Fignorance  des 
<iifenseurs  et  la  discorde  des  magistrats. 

Le  pouvoir  dcj  tribunaux  ne  fut  pas  diminué    i><»f»i#*iq««'»<i 
pxr  ces  chefs  d Israël,  plus  particulièrement  con-  i#,« «1  di*r«« «w i««« 
na»  sous  le  nom  de  juges .  Il  est  néces«iaire  de  *^'''"  '*•*••>- 
rectifier  ici  quelques  erreurs;  car,  trompé  par 
l^ur  dénomination  ordinaire,  un  grand  nombre 
d'écrivains  leur  a  suppose  un  genre  d*influence 
quils  n'eurent  presque  jamais  :  ils  étoient  bien 
|>ltts  des  généraux  que  des  magistrats.  On  don- 
noit,  sous  le  nom  de  juge,  une  autorité  suprême 
au  citoyen  le  plus  distingué  par  son  courage  et 
sei  talens  guerriers,  dit  Josephe  (i  t)«  En  effet, 
c'e^t  ordinairement  pour  défendre  TKtat  qu  on 
le  choisit*  Josué  n'eut  pas  d'abord  un  successeur, 


;»  1}  Lh.  vs»  dup.  vi«  fW  Bcrtrom.  ix,  pg*  ji. 
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et  Tanarchie  auroit  suivi  son  gouvernement ,  sans 
le  pouvoir  toujours  subsistant,  toujours  croissant, 
du  pontife.  Cependant  il  falloit  combattre  ;  les 
Israélites  demandent  un  chef  (12):  quand  Ten* 
nemi  les  menaçoit,  Jéhova  suscîtoit  des  juges, 
qui  dévoient  être  leurs  libérateurs;  voilà  pour- 
quoi Josephe  et  les  autres  écrivains  grecs  se 
servent  d'un  mot  qui  exprime  commandant  de 
l'armée  (i3),  II  est  vrai  qu'ils  désignent  aussi 
quelquefois  par  monarque  et  monarchie  le  titre 
et  l'autorité  des  juges  (  1 4)  ;  insiîs  ces  deux  expres- 
sions indiquent  seulement  l'unité  du  pouvoir, 
sur  quelque  objet  qu'on  l'exercé,  guerrier,  civil 
'ou  politique  :  les  Grecs  l'appliquèrent  également 
à  SyKa,  aux  dictateurs  romains.  La  puissance 
des  juges  hébreux  étoit  pourtant  beaucoup  plus 
resserrée  que  la  puissance  des  dictateurs  :  seule- 
ment elle  avoit  une  plus  longue  durée;  elle  fut 
même  perpétuelle,  sans  être  néanmoins  trans- 
—  ■         '  '  ■■'■  ■  ■  '     t      ■  - 

(12)  Juges,  l,y»j;  II,  Y,  16. 

(i  3}  Sif  fltw^r,  mot  dont  la  langue  grcc<[uc  fournit,  en  ic 
décomposant ,  une  étymologie  si  naturelle ,  q  u*on  ne  peut  le  croire  » 
avec  quelques  auteurs,  emprunté  du  syriaque,  J^0^i3DN  > 
astartig,  qui  énonce  une  idée  semblable. 

(14)  £t  quelquefois  aussi  par  un  mot  dont  la  signification  tsi 
moins  absolue,  comme  fi>ft/^V»  <L^y^v. 


«imiUe,  comme  le  fut  d»iu  la  sutie  Tauioriié 
Iwen  plus  étendue  et  «bsolumeiu  moo^rthitiue 
de$  ï\xîs.  Un  seul  juge  devînt  le  successeur  de 
son  père;  et  il  employa  pour  fétre  h  violenta  et 
hscdition  (ij)* 

Quand  un  juge  expîroît,  on  n'éiolt  pas  tenu 
den  élire  un  autre  :  un  assr»  long  intervalle 
sépara  même  souvent  deux  judicatures.  Ni>us 
venons  de  dire  que  Josué  n  eut  pas  d^uborti  de 
successeur»  ou  plutôt,  il  fut  remplacé  par  une 
trîUi  entière*  Que  Juda  commence  la  gurrre, 
ré|¥>nd  Jéhova  aux  Israélites  qui  limplt^^renl 
pour  savoir  qui  le$  conduira  contre  leurs  enne- 
mis (i  6).  Il  s'écoula  vingt  huit  années  depuis  la 
mort  de  Josué  jusqu'au  moment  oi  (^thoniel» 
premier  juge  des  Hébreux ,  les  aftranchit  de  la 
servitude  u>us  laquelle  ils  gémîssoîent  en  Mésvw 
}M>tamie  (i-).  A  la  mort  d'Othonid ,  lîdi>Utrîe 
et  fanaivlue  recommencèrent  ;  un  nouvel  escla^ 
vage  les  en  punit  :  le  joug  fut  imposé  par  Kglon. 
poi  deMi>ab  (t8).  Les  Uebreux  le  supportoient 


(to)  A^rt*  I.  V.  «  et  «;  II»  V.  i^i  m.  v.i^, 
h  6 
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depuis  dix-huit  ans ,  lorsque  Jéhova  leur  suscita 
encore  un  libérateur ,  Aod ,  fils  de  Géra ,  de  la 
tribu  de  Benjamin  (19). 

Samgar,  qui  le  remplaça  immédiatement,  n'est 
connu  que  par  une  action  guerrière;  il  défendit 
Israël  9  et  tua  d^un  soc  de  charrue  six  cents  Phi- 
listins (20).  A  peine  l'eut-on  perdu ,  que  le  dé- 
sordre recommença  :  un  roi  de  Chanaan  asservit 
encore  les  Hébreux  pendant  vingt  années.  Dé- 
bora  enfin  désigne  et  choisit  Barac ,  de  la  tribu 
de  Nephthali  ;  et  ce  nouveau  chef  remporte  une 
victoire  qui  assure  à  ses  compatriotes  le  repos  et 
la  liberté  (^i)- 

Un  interrègne ,  si  on  peut  lui  donner  ce  nom , 
suivit  la  mort  de  Barac,  et  le  peuple  retomba 
dans  ridolâtne  et  dans  Tanarchie  :  elles  le  ren- 
dirent incapable  de  résister  aux  Madianites ,  aux 
AmaléciteSy  à  d*autres  nations  qui  le  subju- 
guèrent. L'oppression  fiit  terrible  ;  et  elle  durcît 
depuis  sept  ans,  lorsque  Gédéon  la  fit  cesser  par 
ses  exploits  et  son  courage  (  2.2.  ].    II  mourut 

(19)  Jiga,  III,  ▼.  i^asuh', 

(zo)  Juges,  lU.T.  31. 

(21)  Juga»  IV,  ▼.  I  -  i<#- 

(12;  Juga,  VI ,  ▼.  f  -  7  ;  VU ,  ▼.  1 1  - 15  ;  VIII,  ▼.  1 1  «f  UÊtf. 
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laissant  une  famille  nombreuse,  et  d'abord  il  ne 
fut  pas  remplacé. 

Au  milieu  d*un  gouvernement  à  demi  popu- 
laire, s*élève  tout-k-coup  un  tyran  :  c'étoit  le  6Is 
d*un  des  plus  grands  hommes  d'Israél,  de  ce 
Gédéon  qui  les  affranchit  de  la  servitude.  Quand 
sa  main  puissante  eut  brisé  le  |oug  des  Madia- 
nites ,  on  lui  avoit  offert  le  tràne  :  il  avoit  préféré 
d'être  le  magistrat  d'un  peuple  délivré  par  son  cou- 
rage. Abiméiech  étoit  aussi  indigne  d'y  monter 
que  Gédéon  en  eût  été  digne;  il  ne  l'ambitionna 
qu'avec  plus  d'ardeur.  Né  d'une  Sichémite,  il 
essaya  de  séduire  en  sa  faveur  les  habitans  dô 
Sichein;  Sichem  le  reconnut  pour  roi  (23).  Lo 
massacre  des  autres  enfans  de  Gédéon ,  au  nombre 
de  soixante-dix,  lui  avoit  frayé  la  route  du  su- 
prême pouvoir.  Les  diadèmes  que  le  crime  a 
donnés,  sont  presque  toujours  ensanglantés  par 
de  nouveaux  crimes  !  Le  misérable  Abiméiech 
devint  l'assassin  de  ses  propres  sujets  (24).  Indi-* 
gués  de  sa  tyrannie ,  ils  avoient  tenté  de  reprendre 
une  indépendance  que  les  autres  Israélites  n'a- 
voient  pas  perdue;  la  victoire  se  déclara  pour 


(i))  Jugent  IX,  V.  a  etsviv, 
(14}  Jugts,  IX,  V.  33  ttsui», 

6.. 
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l'oppresseur  :  les  habitans  furent  tous  égorgés  ;  fa 
ville  fut  détruite  ;  du  sel  fut  semé  au  lieu  qu'elle 
occupoil.  Quelques  malheureux  s'étoîent  réfugiés 
dans  une  citadelle  voisine  y  Abimélech  l'environne 
de  branches  d'arbre  qu'il  a  coupées  lui-même; 
il  ordonne  à  ses  soldats  de  l'imiter  ;  la  flamme 
dévore  en  un  instant  les  restes  de  Sichem  :  Dieu 
cnstruisoit  les  peuples  qui  se  donnent  des  tyrans. 

La  mort  d'Abimélech  vengea  bientôt  Israël {2  j). 
Thoia  fut  choisi  pour  présider ,  sous  lé  nom  de 
îugp,au  gouvernement  de  l'Etat;  il  exerça  pen- 
dant vingt -ti^ois  ans  cette  grande  magistrature. 
Jaïr  le  remplaça  sous  le  même  titre  y  avec  le 
même  caractère  :  il  eut  à  combattre  les  Philistins 
et  les  Ammonites ,  et  termina  sa  vie  sans  les  avoir 
vaincus.  Cependant  leurs  ravages  continuoient 
envers  les  tribus  établies  k  l'orient  du  Jourdain , 
dans  la  terre  de  Galaad ,  et  quelquefois  envers  les 
tribus  placées  de  l'autre  côté  du  fleuve,  comme 
celles  d'Éphraïm,  de  Benjamin,  de  Juda.  Après 
dix-huit  années  d'humiliations  et  de  souffrances, 
les  Hébreux  cherchent  à  secouer  leur  esclavage , 
et,  pour  y  parvenir ,  ils  commencent  par  se  donner 
un  chef.  Mais  qui  choisira-t-on  pour  juge!  J^l  est 

(z;)  Juges,  IX,  v,^}. 
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évident  qu'on  ne  cherche  encore  que  Thomme  ie 
plus  capable  de  procurer  un  triomphe  nécessaire  t 
la  judicature  est  solennellement  promise  k  celui 
qui  aura  la  gloire  de  porter  le  premier  coup  aux 
ennemis  de  la  patrie.  Ce  guerrier  fut  Jephté»  et 
sa  valeur  ne  trompa  pas  Pespoir  des  Israélites  {i6). 

L'Écriture  ne  nous  a  conservé  aucune  des 
actions  de  ses  trois  successeurs ,  Abes^n  »  Ahialon  » 
Abdon  y  dont  le  premier  fut  juge  pendant  sept  ans» 
le  second  pendant  dix,  ie  troisième  pendant 
huit  (27),  Nous  savons  seulement  que  ces  vingt* 
cinq  années  furent  presque  entièrement  remplies 
par  des  guerres  avec  les  Philistins  »  qui  soumirent 
toujours  et  asservirent  de  nouveau  les  Israélites. 
Cet  asservissement  se  prolongea  ihème  après  ces 
trois  judicatures;  il  dura  jusqu'au  temps  où  un 
autre  libérateur  fut  suscité  »  et  ce  libérateur  est  le 
guerrier  Samson ,  aussi  célèbre  par  sa  force  que 
par  son  courage  (a 8). 

Il  résulte  de  ce  tableau  ,  et  que  les  Hébreux    ^*  *•«'  •^^'''* 
n*eurent  pas  continuellement  des  juges»  et  que  <,u'iu  tvoicm  d«n« 
leurs  juges  furent  sur-tout  destinés  à  les  affran-  *'''*'*    — 
chir  de  Toppression,  à  combattre  de  redoutables 

(16)  Jitges,  X  »  V.  I  - 18  ;  Il  »  V.  I  ri  suiy^ 

(17)  Juges,  XII,  V,  8*15. 
(a8)  Juga,  chap.  XiU  et  suhf^ 
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ennemis«  Les  qualités  guerrières  étoient  si  indiê'* 
pensables,  qu'une  victoire  fut  souvent  le  titre 
pour  s'élever  à  cette  dignité*  Géd'éon  avoit  sou- 
mis les  Madianites;  et  Othoniei,  Aod,  Jephté» 
délivré  leurs  concitoyens  de  la  servitude  (ip)  :  la 
reconnoissance  publique  à  cet  égard  fut  même 
si  grande 9  qu'on  nomma  une  femme,  après  une 
victoire  qu'elle  avoit  procurée  (30).  II  ne  paroît 
pas  même  que  ces  hommes   désignés  comme 
juges  d'israél  aient  toujours  exercé   le  pouvoir 
judiciaire  :  on  en  voit  parmi  ev^x  qui  ne  cessèrent 
pas  de  combattre.  S^ils  l'exercèrent  du  moins ,  ce 
fut  pendant  ces  temps  d'oppression  et  d'escla- 
vage où,  toutes  les  autorités  étant  détruites  et 
confondues ,  il  ne  restait  d'autre  puissance  que 
celle  qui  reposoit  sur  une  confiance  volontaire» 
La  servitude  accabloit  les  Hébreux,  quand  ils 
venoient  sous  le  palmier  où  siégeoit  Débora, 
implorer  sa  justice ,  et  soumettre  ieurs  contesta- 
tions à  son  arbitrage  (31).  Et  comment,  dans  les 
temps  ordinaires ,  auroient-ils  eu ,  k  cet  égard ,  une 
puissance  souveraine!  Les  tribunaux  inférieurs  et 

(19)  Juges,  chap.  I,  m,  vi,  vu  et  xi. 
(30)   yoir  le  chap.  IV  du  iivr«  At$Juge$, 
{}%)  Juges,  IV,  V.  ;. 
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supérieurs  étoient  tous  élablis  ;  tous  avoient  pria 
une  marche  active  :  Tautorité  du  pontife  »  qui 
s*augmentoit  de  )our  en  )our»  devenoit  d'ailleurs 
tin  grand  obstav  k  k  [^autorité  excessive  d*un  ma- 
gistrat ;  assez  souvent  même  te  grand-prètre  dési- 
gnoit  au  peuple  ceux  qu'il  fatloit  choisir.  Cest 
legrand-prètrequii  k  la  mort  de  Josué,  indique 
la  tribu  de  Juda  pour  commencer  la  guerre  et 
obtenir  la  victoire;  c'est  Jéhova»  c'est-à-dire^ 
son  premier  ministre»  son  interprète  naturel  »  qui 
suscite  et  désigne  Othoniel ,  Aod  »  Gédéon  (  )  a)» 
LÉcriture  ne  dit  pas  comment  les  autres  juge» 
furent  nommés;  elle  nous  montre  seulement  le» 
anciens  de  Galaad  venant  offrir  k  Jephté  le  com- 
mandement de  Tarmée  contre  les  Ammonites  »  et 
Jephté  exigeant  d'eux  la  promesse  d'être  reconnu 
pour  chef»  non  de  quelques  tribus ,  mais  de  tout 
Israël  (3  }).  Afoutons  que  le  premier  rang  appnr- 
tenoit  alors  au  pontife.  Sous  Moïse  »  Aaron  n'étoit 
nommé  qu'après  lui  dans  les  actes  publics  :  depui«) 
Josué»  le  chef  civil  ou  militaire^  quand  il  en 
exista  un»  ne  fut  jamais  nommé  que  le  second» 
L'empire  est  k  Jéhova  »  Jéhova  doit  seul  régner 

()i)  ^/«Viv*l>v.  i{  m,  V.  9  «t  t;;  VI  »v,  14» 
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sur  vous^  dît  aux  Hébreux  le  ûiièle  Gédéoh, 
quand  ils  lui  offrent,  pour  ses  enfans  et  pour  lui ^ 
Fautorité  suprême  {34)-  On  eût  dit  que  ie  juge 
n'étoit  qu'un  magistrat  sur  lequel  le  pontife  avoit 
bien  voulu  se  décharger  de  quelques  fonctions 
civiles  et  du  commandement  de  Farmée- 

Combien  d'autres  avantages  n'assuroient  pas 
au  grand -prêtre  la  supériorité  !  Sa  place  étoit 
héréditaire  et  perpétuelle  ;  celle  du  juge  n'avoit 
aucun  de  ces  deux  caractères.  Le  premier  étoit 
de  la  famille  du  législateur  de  la  nation ,  il  descen* 
doit  d'une  race  sainte  ,  il  naissoit  ^  il  vivoit  en- 
touré de  considération  et  d'hommages  :  le  second 
étoit  choisi  indifféremment  dans  toutes  les'con- 
ditions ,  dans  toutes  les  tribus  ;  Jephté  devoit 
même  la  naissance  à  une  prostituée.  Othoniel  et 
Abesan  étoient  de  la  tribu  de  Juda ,  Aod ,  de 
celle  de  Benjamin  ;  Débora  et  Abdon ,  de  cefle 
d'Éphraïm  ;  Barac,  de  celle  de  Nephthali  ;  Gédéon 
et  Jaïr,  de  celle  de  Manassé;  Thola,  de  celle 
d'Issachar  ;  Ahialon ,  de  celle  de  Zabulon  ;  et 
Samson ,  de  celle  de  Dan  (  3  5  }•  D'un  autre  côté  » 

(34)  Ju£^es,  vill,  V.  2  3  et  23.  Josué  mourant  avoit  rappelé 
cette  royauté  du  Seigneur,  XXI v,  v.  22. 

(35)  A^'^'  '»  ^'  ^  ^  '3  î  "^  ^'9  ^t  ïj»*  IV, ▼.  4-tf;  VI,  V.  Il 
«35  ;  x,v,  I  et  3;  XI,  V.  I  ;  XII, V.  8,  1 1 , 1 3  et  ij;  xill,  v.  2  et 24, 
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la  dignité  de  |uge  n'eut  quelque  rapport  avec 
la  dignité  royale  que  par  le  commandement  des 
armées.  Les  juges  n'avoient  pas  de  marque  dis- 
tinctive  ;  ils  ne  portoient  pas  de  diadème  ;  ils 
n*étoient  pas  accompagnés  de  satellites  nom- 
breux ;  ils  n'eurent  pas  »  comme  les  rois  i  une 
multitude  de  concubines  »  de  chiens»  de  chevaux; 
on  ne  levoit  pour  eux  aucun  tribut  :  si  on  leur 
faisoit  quelquefois  des  présens  >  ces  présens 
ttoient  volontaires  »  et  ce  fut  là  toute  leur  indem- 
nité. Cependant»  s'ils  eussent  réuni  au  généralat 
perpétuel  l'exercice  constant  du  pouvoir  judi- 
ciaire 9  la  distance  eût  été  bien  foible  entre  leur 
autorité  et  celle  d'un  prince  absolu  :  c'est  même 
parce  que  les  )uges  n'a  voient  pas  la  puissance  so>i- 
veraine»  qu'ils  ressembloient  trop  peu  aux  cKefs 
des  autres  nations  »  que  les  Israélites  deman- 
dèrent un  roi  (36).  Kncore  une  fois,  les  tribu^- 
naux  étoient  organisés  »  le  sanhédrin  )ouissoit 
depuis  Moïse  d'une  grande  influence  ;  il  étoit 
souvent  consulté  par  les  juges,  qui  consultoient 
aussi  les  anciens  de  la  nation  :  ce  n'est  que  lors- 
qu'il falloit  combattre  qu'on  leur  laissoit  toute 
f  autorité.  De  consuls  de  la  république  »  ils  en 


^m 


{^6)  1  ^/y.vui,  V,  4rij«/k 
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devenoient  les  dictateurs,  et,  comme  ce  itiagir^ 
trat  chez  les  Romains,  ils  avoient  alors  le  droit 
d'agir  et  d'ordonner  san&  consulter  le  sénat.  Je 
crois  même  qu'on  s'est  trompé  en  leur  attribuane 
Je  droit  de  déclarer  la  guerre  ;  presque  toujours 
elle  étoit  résolue  quand  on  demandoh  à  Jéhova 
de  susciter  un  vengeur  :  lorsqu'elle  étok  com- 
mencée ^'ils  pouvoi^nt  attaquer  et  combattre  tous 
t  les  nouveaux, ennieinis  qui  se  présentoient  ;  mais 
ie  droit  de  la  déjcjarer ,  celui  de  faire  ta  paix ,  un 
ti'aitéy  une  alliance,  ne  s'exerçoient  pas  encore 
sans  ia  délibération,  l'autorité  et  le  concours  du 
grand  sanhédrin  et  des  anciensde  la  nation  (37). 
Fédération   dcf      Le  peUpIc  et  les  différentes  tribus  qui  le  con^- 
r!^"* ''*"'*""'"•  posoientj.formoient  à  cette  époque  une  sorte 

bice»    générale»   et  ^  *        * 

panicuiieru.        d'association  fédérative,  et  jouissoient  également 

de  quelque  influencé  politique.  Souvent  on  les 
rassembloit ,  et  quelquefois  elles  se  rassembloiem 
d'elles-mêmes*  Josué,  sentant  approcher  sa  mort , 
convoque  tout  Israël  pour  lui  donner  des  leçons 
salutaires,  et  le  menacer  de  ia  vengeance  divine 
s'il  s'abandonne  à  l'idolâtrie.  Celte  convocation 
est  suivie  d'une  autre  à  Sichem,  dans  la  tribu 
d'Ephraïm  et  le  voisinage  de  Silo,  lieu. ordinaire 


«^ 


(37)  ^^^'^  '^^  chap.  X  et  xx  du.  livre  de»  Juges* 
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des  assemblées  9  depuis  que  Parche  et  le  tabernacle 
y  Avoient  été  placés  sous  la  conduite  du  pontife  et 
des  prêtres  (38).  Unissez-vous  à  moi  pourchasser 
les  Chananéens  de  mon  héritage ,  dit  la  tribu  de 
Juda  à  celle  de  Siméon  »  et  )e  m*unirai  à  vous 
pour  conquérir  les  terres  qui  doivent  vous  appar- 
tenir (  )p).  Après  l'attentat  commis  sur  la  femme 
du  lévite  d*Éphraïm ,  ce  malheureux  époux  coupe 
le  cadavre  en  douze  parties,  et  envoie  une  d'elles 
à  chacune  des  tribus  t  k  Hnstant»  comme  par  une 
inspiration  universelle,  tous  les  enfans  d'Israël 
se  rassemblent  ;  le  peuple  entier  ne  sembloit 
qu'un  seul  homme,  dit  l'Écriture ,  tant  le  même 
sentiment  l'animoit  ;  tous  veulent  venger  et  pu- 
nir rinsulte  faite  k  un  Éphraïmite  par  des  hommes 
d*une  autre  tribu  (4o),  On  se  réunit  encore  à  Silo, 
après  que  tantdeBen)aminiteseurentpéri  et  que 
leur  nombre  se  trouva  réduit  à  six  cents  hommes, 
pour  savoir  quel  parti  on  prendroit  envers  ces 
restes  infortunés  d'un  des  enfans  de  Jacob  (4i)* 
Le  peuple  entier  s'étoit  également  réuni  k  Siio 


"^^" 


(î8)  Josué,  XVUI,  V,  %x\  XIX,  V.  yi;  XXII,  y.  11;  XXIII, 
V.  a;  XXIV,  V.  I.  Juges,  XXI,  v.  a  et  19. 

(39)  Juges,  i,v.  3. 

(40)  Juges,  XIX,  V.  29  et  )o;  xx,  t.  t  asuh, 

(41)  Juges  9  XXI,  V.  1  tisuiv. 
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par  un  mouvement  soudain ,  quand  les  tribus  de 
Gady  de  Ruben,  et  la  demi -tribu  de  Manassé, 
inspirèrent  de  fausses  alarmes,  à  f occasion  d'un 
monument  élevé  sur  les  bords  du  Jourdain  (4^)» 
Dans  ces  réunions  et  dans  plusieurs  autres  ^  si 
on  en  excepte  celle  qui  eut  lieu  vers  la  fin  de 
la  vie  de  Josué,  nous  ne  voyons  plus  un  peuple 
sujet  f  comme  sous  Moïse ,  se  borner  à  entendre 
des  conseils  ou  des  ordres^  et  à  promettre  d*y 
obéir.  Ici  ^  on  propose ,  on  délibère ,  on  dirige , 
et  la  décision  de  l'assemblée  devient  une  loi 
suprême* 

Malgré  la  différence  que  mirent  entre  les  tribus 
leur  population  et  Fétendue  de  leur  territoire ,  il 
paroit  qu'elles  eurent  toutes  des  droits  semblables. 
Les  élections  se  font  toujours  en  nombre  égal 
dans  chacune  d'elles*  Choisissez  douze  Israélites , 
un  dans  chaque  tribu ,  avoit  dit  Jéhova  quand  il 
fallut  consacrer  par  un  monument  la  reconnois- 
sance  qu'inspiroient  ses  bienfaits  (43)«  U  dit  aux 
sept  tribus  que  le  désir  d'un  nouveau  partage 
empêche  d'entrer  dans  les  terres  qui  leur  soiu 
destinées  :  Nommez  chacune  trois  députés  ^  et  ils 


i)  Jûsu/,  XXII,  V.  9-1*. 
(43}  Josu/,  1V|  V.  1, 
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frront  une  distribution  plus  juste,  mieux  propor* 
tioanée  au  nombre  de  ceux  qui  doivent  habiter 
ce  pays  (44)*  Quand  les  tribus  de  Gad  et  de  Ru- 
ben  et  la  demi-tribu  de  Manassé  furent  accusées» 
comme  nous  venons  de  le  dire  ,  d'avoir  outragé 
le  Dieu  dlsrad  par  Térection  d'un  monument 
idoi&tre  »  les  chefs  du  peuple  calmèrent  son  cour- 
roux ,  et  Ton  arrêta  qu'avant  de  combattre ,  une 
députation  serott  envoyée  k  ces  Israélites  dont 
on  soupçonnoit  la  fidélité  religieuse  :  le  grand- 
prêtre  Phinées  et  un  prince  de  chaque  tribu  la 
composèrent  (4s)« 

Rien  ne  pouvoit  être  fait  ou  résolu  sans  ras- 
sentiment  général  des  tribus  ou  de  leurs  chefs ,  ^«*  ^««*"«» 
qui  en  étoient  les  représentans  naturels*  Ceux-ci 
jurent  en  leur  nom  obéissance  au  successeur 
de  Moïse  ;  ils  signent  ainsi  que  lui,  comme  nous 
Tavons  remarqué  »  le  traité  conclu  avec  les  Ga- 
baoniteS)  et  président  également  au  partage  de 
la  terre  promise.  Ces  chefs  quela  Vulgate  nomme 
souvent  princes  dlsraôl  (4^)  t  Tétoient  aussi  de 


(44)  Josttt\  \\U\ ,  V.  4, 

(^î)  Jiisut\  XXU.  V.  I  j  «t  14. 

Uf>)  Et  les  Scpttutc  ,    ^uhkfjfê^  k^^^vKêê,  «f^^mc. 
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l'assemblée  générale  du  peuple  i  toutefois  après 
le  pontife  et  le  juge.  Nous  avons  dît  que  le  lieu 
ordin^rede  cette  assemblée  étoit  sur  le  mont  Sifo, 
à  Maspha  (47)  •  le  livre  des  Juges  et  les  deux  pre- 
miers livres  des  Rois  en  offrent  des  exemples  fré- 
quens.  Je  ne  sais  même  si  la  première  con  vocadon 
à  Jérusalem  n'est  pas  celle  que  fit  Roboam  après 
que  les  dix  tribus  se  furent  séparées  de  celles  de 
Ben|amin  et  de  Juda  (4^)*  L'arche ,  autour  de 
laquelle  on  se  réunissoit  toujours ,  fut  placée  à 
Silo  jusqu'après  l'érection  du  temple  queSalomon 
fit  construire  (49  }• 

Chaque  tribu  avoit  d'ailleurs  une  administra- 
tion particulière ,  quoiqu'elle  dût  toujours  être 
appuyée  sur  les  mêmes  principes  civils  et  reli- 
gieux. Une  ou  plusieurs  d'entre  elles  prennent 
quelquefois  des  délibérations  qui  les  concernent 
seules  9  ou  bien  qui  sont  contraires  à  l'opinion  des 
autres  tribus  :  les  faits  déjà  cités,  notamment  ceux 
qui  concernent  les  Benjaminites  ,  en  sont  la 
preuve. 

(4?)  J<>sué  mourant  les  assembie  dans  ie  iieu  où  ii  se  trouvoît^ 
à  Sichem.  Josue,  xxiv,  v.  i . 

{48)  3  Reg.xn,  V.  21. 

(49)  Josue,  xvni,  ▼.  I.  Juges,  XVIII,  v.  3  i  ;  XX,  v.  i8. 
1  Rfg'  I»  V.  3.  JeWmie,  VU,  v,  12  et  14. 
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Les  tribus  se  subdi  visoient  en  familles  >  ou  »  pour 
ne  senir  <f  un  terme  qui  »  dans  notre  langue»  ait 
in  sens  moins  vague,  en  générations.  Israël  ou 
Jacob  avoir  donné  son  nom  au  peuple  entier; 
%e%  eoûns  avoient  donné  le  leur  à  chacune  des 
i  v'uze  portions  principales  du  peuple  ;  les  enfans 
dfrs  enfâns  de  Jacob  devinrent  dans  chaque  tribu 
!a  source  d^autant  de  classes  particulières.  Le 
Ufte  des  Nombres  (50;  les  décrit  toutes,  et  je 
crois  inutile  dVn  retracer  le  détail  :  il  suffit  de 
r<srconnoItre  leur  existence  civile  et  politique. 
J.^ué  veut'il  découvrir  Tauteur  d*un  vol  sacri* 
:•  ^e  ;  il  consulte  le  sort ,  d  abord  sur  la  tribu  qui 
rtcrfêrme  le  coupable ,  ensuite  sur  la  famille ,  puis 
y^f  b  branche  particulière  de  cette  famille,  enfin 
sut  findividu  (  5  1  )  :  la  tribu  de  Juda  est  désignée; 
Cl  continue  le  tirage  au  sort ,  et  Ton  trouve  la 
ti.TTÎlte  de  Zaré  et  la  maison  de  21abdi  :  Achan, 
y^n  petit-fils,  étoit  le  criminel.  Samuel,  pour 
<  ».:.ier  un  roi  aux  Hébreux ,  consulte  également 
It  v>rt  sur  la  tribu,  sur  la  génération  ,  sur  la 
r.  ilyijti ,  sur  la  personne,  et  il  arrive  ainsi  succès- 
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ùvemtnt  i  Saul ,  6U  de  Cm  ,  de  la  fâoiiOe  de 
Métri  ,  et  de  U  tribu  de  Benjamin  [j  2), 

Ces  famîfies  avoientdes  chefs  pardculier»  ;  ils 
sont  appelai  patriarchts  ou  dimarquts  par  les 
Septante  (5}].  Moïse,  dans  le  premier  chapitre 
du  livre  des  Nombns,  reçoit  Tordre  de  faire  un 
dénombrement  nouveau  ,  et  de  s'associer,  pour 
tire  soulagé  dans  cette  opération  ,  les  princes  des 
inbus  et  ceux  des  &milfes  :  il  repaHe  plusieurs 
fois  de  ces  derniers  dans  le  même  livre  (  54)- 
Josué  les  nomme ,  au  sujet  de  la  division  de  la 
terre  promise  (  j $)•  Quand  les  descendans  de 
Lévi  vinrent  réclamer  dans  ce  partage  lesdroiu 
que  leur  assuroit  une  loi  de  Moïse,  leurs  chefs 
furent  forgane  de  cette  réclamation,  et  ils  U 
formèrent  devant  une  assemblée  composée  du 
poniife,  de  Josué,  des  princes  des  tribus  et  des 
familles  ({6}. 
,1^, .  Il  y  avoit  ensuite  des  chefs  pour  les  cités.  Les 
""""  trente  fils  de  Jaïr  Tétoient  de  trente  villes  qui 

(;)]  ()u  bien  encore,  »^m(  "tut  yuinsM ,  tùit  ^m/^ià» ^ 
•nàl  H%tt1 ,  prinâpii  gtntraliunum ,  familiarum 
(f4)  Chjp.  Vll.ï,  »,  j,  lO.&c.  VXXVl,  1 
(îî,  Chjp.XIV,v.,;XI)(,ï.  ji. 


tiClSL.   DES  llàBREUX.  CH.   IV.  97 

porioient  leur  nom  (57).  Abiinélech ,  ayant  usurpe 
le  irône»  choisit  pour  prince  de  Sichem,  siège 
de  son  Empire,  Zébul  son  ancien  serviteur, 
choix  qui  souleva  contre  lui  les  E))hraïniites  indi- 
gnés (58).  Quand  ce  tyran  assiégea  Thebcs,  les 
princes  de  la  ville  se  retirèrent  dans  une  tour  avec 
un  grand  nombre  d*habitans  des  deux  sexes  (59). 
Quelles  étoient  les  fonctions  de  ces  princes  l 
£toient*ils  élus,  perpétuels  y  &c.  &c.!  L*Kcriture 
ne  nous  Tapprend  pas  d*une  manière  certaine  :  les 
deux  premiers  passages  en  indiquent  un  seul;  le 
dernier  en  indique  plusieurs.  Moïse  avoit  établi 
des  magistrats  sur  Israèl  (60)  ;  mais  ne  furent-ils 
pas  bornés  à  juger!  Rien  ne  prouve  qu'ils  aient 
exercé  une  administration  municipale.  Dirons* 
nous  qu'elle  appartenoit  k  ce  conseil  des  sept 
dont  parle  Josephe,  sans  le  bien  faire  connoître, 
lurscjue  »  rappelant  les  ordres  de  Jchova»  il  confie 
dans  chaque  ville  une  autorité  de  commandement 
à  sept  hommes  distingués  par  leur  vertu  et  par 
la  pratique  de  la  justice  (61}  !  Mais  tout  ce  qui 

(>v)  Ju,,ci,  ix,v.  ;i. 

(60)  t'xoJc,  XVIII,  V.  ai ,  &c. 

(6 1  ]  Aau^uitâ  jiM^ua,  liv.  iV,  chap.  VIU. 

h  7 
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suit  ne  s'applique-t-il  pas  exclusivement  à  fexer* 
cice  d'une  autorité  judiciaire  (62)  l  Je  serois  plus 
porté  à  croire  qu'on  trouve  quelques  traces  d  une 
magistrature  municipale  dans  le  livre  de  R  uth  (6  3  ). 
Le  parent  le  plus  proche  de  cette  jeune  veuve 
])assoit  devant  la  porte  de  la  cité  ;  on  l'y  retient  ; 
dix  anciens  ou  dix  magistrats  s'y  asseyent ,  à  la 
demande  de  Boos  :  on  somme  le  premier  de  décla- 
rer s'il  prétend  fouir  des  droits  que  la  parenté  lui 
donne;  il  déclare  que  non.  Boos,  parent  le  plu» 
proche  après  lui,  se  trouve* alors  investi  de  ces 
droits;  la  cession  qu'on  lui  fait,  dans  les  formes 
prescrites  par  Moïse ,  a  pour  témoins  ,  pour 
garans,  les  dix  magistrats  ,  le  peuple  entier  ; 
Kuth  est  donnée  pour  femme  à  Boos;  les  béné- 
dictions du  cuite  et  de  la  loi  sont  prononcées  sur 
les  époux. 

Ce  n'est  pas  là  une  fonction  qui  appartienne 
nécessairement  k  des  tribunaux  :  les  magistrats 
ordipaires  de  la  cité  l'exerceroient  encore  aujour- 
d'hui chez  beaucoup  de  peuples.   Il  pouvoit  en 

{Cl)   Voir  ci' après ,  chap.  ix, 

('^3)  Ruth,  IV,  V.  I ,  Sic,  L'Ecclésiaste  prie  aussi  de  ces  dix 
nugiurats,  vil,  v.  10.  Decem principes civitatU ,  dît  la  Valgate.  Il 
c»i  encore  parlé  des  seniores  de  ia  ville,  mais  sans  en  expimer  le 
iiwnbrc,  I  Re^.\xx,v.i6i  j  /?^^.  xxi ,  ▼.  8  ;  ^Reg.X^yi.  1. 
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être  ainsi  chez  les  Hébreux.  Dix  personnes  d^atU 
leurs  composent  ici  l*assemblce  qui  prononce  : 
je  tire  de  ce  noml)re  même  un  nouveau  motif 
de  penser  que  ce  n*étoit  pas  un  tribunal;  je  crois 
pouvoir  affirmer  que  les  corps  judiciaires  furent 
toujours  composes  d*un  nombre  impair  de  juges» 
dans  la  terre  d*Israêt  (64) • 

Voici  une  autre  idée  qui  se  présente  h  moi»  et 
que  fexpose  avec  moins  d^assurance.  Outre  le 
chef  de  la  cité,  qui  en  étoit  le  premier  magistrat» 
le  magistrat  universel,  il  y  avoit  un  chef  parti- 
culier pour  chacune  des  portions  de  la  ville ,  de 
ses  quartiers  (6  j  )•  Rien  n*étoit  plus  conforme  à  ce 
que  MoYse  avoit  voulu ,  en  établissant  des  |uges 
proportionnellement  k  la  population  ,  dans  un 
temps  où  les  Hébreux  étotent  encore  rassemblés  et 
confondus  dans  le  désert ,  au  lieu  d*ètre  répandus 
et  séparés  dans  des  villes.  Ces  magistrats  partiels 
formèrent  peut-être ,  sous  Ta  présidence  du  pre- 

(^4)  TruU,  vingt^trolt»  ^oixAiuc  otuc;  les  tribunaux  mémo 
^ui  nVoictU  c|u*un  objet,  et  qu*t>n  formoit  momcnunémcnt 
pour  ceta  :  trois  ou  clni) ,  sMI  falloit  procéder  à  l'ordination  ou 
tt  rimtitution  d^un  )ugc;  trois  pour  le  mois  interculalre,  sept 
pour  r«tinée»  trois  pour  rcxplutlon  de  rbomicidc  dont  Tâutcur 
étolt  i|{noré.  IWr  Maimonlde ,  diSjmtdr,  chap.  v,  et  Cuuku», 
de  Rfpn^.  Uth.  liv.  t,  chap.  Xllt. 

^6;)  WXx  k  EJrMt  chap,  Ul«  v.  9  eisnk,,  tt  ci  après»  chap.  xi. 
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>  mîer  magistrat ,  un  conseil  municipal  :  alors  H 

ne  seroit  plus  étonnant  que  ce  conseil  n'offrît 
pas  toujours  le  même  nombije  d'administrateurs  ; 
ils  furent  plus  ou  moins  multipliés,  suivant  l'éten- 
due et  l'importance  de  la  cité.  Ils  pouvoient  n'être 
qvte  dix  dans  celle  qu'habitoit  Ruth  ;  ils  étoient 
vingt-cinq  à  Jérusalem  (66). 
TDe  ladmmistra-      Les  descendans  de  Lévi  n'avoient-ils  pas  entre 

tion   particulière  de 

utri^utkLcvi,      6UX  une  administration  qui  leur  fût  particulière! 

On  sait  qu'au  lieu  de  leur  donner  un  territoire, 
Jéhova  leur  donna  des  prémices ,  des  dîmes ,  des 
offrandes;  €l  que,  moyennant  cette  concessioa 
immense  et  privilégiée,  ils  dévoient  renoncer  à 
tout  partage  dans  la  terre  de  Chanaàn.  On  leur 
destina  cependant  quarante-huit  villes ,  dont  treize 
furent  consacrées  aux  prêtres ,  et  trente^cinq  aux 
lévites  ;  les  premières,  dans  les  tribus  de  Siméon , 
de  Juda,  de  Benjamin;  les  secondes,  dans  les 
autres  tribus.  On  leur  attribua  aussi ,  pour  la 
demeure  et  la  nourriture  de  leurs  troupeaux,  tous 
les  champs  don  t  ces  villes  étoient  en  viron  nées  (6 7). 
JLa  dispersion  de  cette  tribu,  son  existence  au 

t 

{66)  Ezéchiel,  Xî,  t.  i.  Jérusalemétoît  divisée  en  vingt-quatr« 
quartiers  :  \t  magistrat  générai ,  celui  de  la  vide  toute  entière^ 
Éiisoit  ie  vingt-cinquième. 

(67)  Nombr.  XXXV,  v.  a ,  &c.  Josut,  xxi,  v.  a ,  &c. 
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imlieu  de  toutes  les  autres,  ne  lui  permettoieix 
évidemment  pas  la  même  forme  d'administration; 
elle  n'avoit  pourtant  qu*un  chef  qui  Tétoit  aussi 
du  culte  national,  et  jouissoit»  alors  sur-tout,  de 
la  plus  grande  influence.  Les  enfens  de  Lévi  ne 
pouvoiem  être  soumis  qu'au  pontife»  ou ^  sous 
ses  ordres,  à  un  chef  également  voué  au  ministère 
des  autels  ;  jamais  ils  ne  dépendirent  des  magis*- 
trats  ordinaires  de  la  tribu  dans  laquelle  Moïse» 
ou  plutôt  Josué,  avoit  assigné  leur  demeure  :  le 
législateur  les  avoû  trop  bien  séparés  du  reste 
des  Hébreux  ;  il  avoit  trop  bien  assuré ,  en  leur 
donnant  plus,  de  richesses»  plus  de  pouvoir  et 
un  caractère  saint»  leur  suprématie  entière  sur 
tout  IsraéL 

Cette  suprématie  avoit  acquis  tous  les  fours, 
plus  de  force  depuis  la  mort  de  Moïse;  elle  arriva 
même  à  un  tel  point»  vers  la  fin  du  gouverne- 
ment des  fuges  »  que  les  deux  pouvoirs  se  trou- 
vèrent réunis  dans  la  personne  du  grand-prétre. 
I-Iéli  étoit  peu  propre  à  exercer  à-Ia-fois  deux  si 
grandes  fonctions,  et  ses  enfans  étoient  indignes 
(Ten  remplir  une  seule.  Mais  l'instant  approchoit 
où  l'excès  même  de  la  puissance  pontificale  en 
ameneroit  la  décadence.  Les  Hébreux  demandent 
un  roi  :  Samuel  s'oppose  en  vain  k  leur  désir  ; 
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en  vain  il  cherche  ^  les  effrayer  par  des  menaces  : 
un  monarque  va  gouverner  Israël  ;  son  nom  rem- 
placera celui  du  grand-prétre  à  la  tête  des  actes 
publics  ;  ils  seront  tous  datés  de  son  règne  ;  les 
assemblées  seront  convoquées  et  présidées  par 
lui  ;  et  les  pontifes  ne  seront  plus  que  des  sujets^ 
du  moins  jusqu'au  moment  où  ils  parviendront 
encore  à  unir  le  pouvoir  civil  à  l'autorité  religieuse 
dont  ils  sont  les  dépositaires» 
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CHAPITRE   V. 

« 

Du  Cûuvernemem  des  Juifs  depuis  l'étabUsse- 
ment  de  la  royauté  jusqu^à  la  captivité  de 
Babylone. 

Jusqu'ici  le  gouvernement  théocrntîque  avoît  p«  «»««  q»! 
subsisté ,  quoiqu'il  eût  pris  alternativement  difFé-  J^*^'"*'"**  '"^ 
rens  caractères.  L'abus  du  pouvoir  qu'exercèrent 
les  ministres  de  Jéhova»  préparoit  depuis  long- 
temps une  révolution  politique  :  les  crimes  des 
enfans  d'Héli  (i),que  iaissoit  accroître  chaque 
jour  la  foiblesse  d'un  père  vieillissant ,  qui  don- 
noit  à  peine  de  stériles  conseils  quand  il  auroit 
dû  punir  ces  crimes ,  hâtèrent  l'effet  de  cette  révo- 
lution en  redoublant  les  murmures  du  peuple  et 
en  les  justifiant.  On  a  dit  que  Samuel  élevé  par 
ce  pontife I  comblé  d'abord  de  ses  bienfaits,  étoit 
devenu  ingrat  et  avoit  favorisé  ce  mouvement 
insurrectionnel ,  qu'il  combattit  ensuite  lorsqu'il 
ne  put  le  diriger  en  faveur  de  lui-même.  L'Écri- 


(  I }  l.e  verset  >  i  du  chapitre  II  du  \y  livre  dci  Rois  dit  jusqu'oi\ 
ils  portèrent  l'impudicité. 
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ture  n*adtnet  pas  ces  inductions  :  elfe  dit  que»  le 
Seigneur  ayant  résolu  la  proscription  d'Héli  et 
de  sa  famille ,  Samuef  fut  chargé  d'en  instruire  le 
grand -prêtre ,  dont  les  fils  périrent  dans  cette 
guerre  fatale  où  l'arche  devint  la  conquête  des 
ennemis  d'Israël  ;  Héli  ne  survécut  pas  à  ses  en- 
fâns  (2).  Samuel  promit  aux  Hébreux  que  le 
Seigneur  s'apaiseroit ,  s'ils  vouloient  abandonner 
les'  idoles 9  jeûner  et  se  repentir;  ils  le  firent,  et 
obtinrent  la  victoire  (  3  ).  Nommé  juge  d'Israël^ 
il  parvint,  dans  cette  honorable  fonction ,  k  une 
vieillesse  avancée  :  deux  fils  étoient  nés  de  luî^ 
il  les  désigna  pour  successeurs;  mais  ces  fils  ne 
sui voient  pas  l'exemple  de  leur  père  :  on  s'irrite, 
on  se  souîèvc  ;  les  anciens  sont  les  organes  des 
plaintes  du  peuple.  Tu  vieillis,  disent-ils  k  Sa- 
muel, et  tes  enfans  sont  indignes  de  toi  :  les 
autres  nations  ont  des  rois  pour  les  gouverner; 
que  nous  ayons  des.  rois  aussi  (4)*  Samuel  étoit 
encore  le  chef  des  Hébreux.  Le  mécontentement 
que  cette  demande  exprime,  l'afHîge  et  le  cour- 
rouce; il  s'adresse  à  Jéhova.  Ce  n'est  pas  toi ,  c'est 


(2)   Voir  les  chap.  m  et  iv  du  l.«'  IWrc  des  Ro/s. 
(j)  i%.vil,v.  3,&c. 

(4)  »  ^^S'  VII,  V.  15-17;  vin,  ▼.  1-6, 
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woî  qu*ils  méprisent  (j),  répond  le  Seigneur. 
Moïse  cependant  Ta  voit  prédit  (6) .  L'établissement 
de  la  royauté  pouvoît  être  considéré  comme  un 
événement  défavorable  pour  le»  prophètes  et  les 
pontifes  ;  mais  il  n*eut  aucun  caractère  d*audace 
et  de  rébellion  :  depuis  plusieurs  siècles  la  vo- 
lonté de  rÉterncI  y  prédestinoit  les  Hébreux. 

Le  Deutéronome  avoit  annoncé  l'érection  du    oh.uf k qtiv m«t 
trone;  la  puissance  dont  le  monarque  devoit|omr  9  ,j,(,^„  ^^  ,»„  tn- 
fut  exprimée  dans  les  menaces  de  Samuel  (7).  •"*"*•* 
«Vos  fils  seront  les  conducteurs  ou  les  précur- 
»  sours  de  son  char ,  dit-il  aux  Israélites  ;  ils  mené*- 
>»ront  ses  équipages  guerriers;  ils  formeront  sa 
r>  garde,  et  rempliront  auprès  de  lui  toutes  les         , 
»  fonctions  domestiques  :  les  uns  combattront 
»  sous  ses   ordres  ;   les  autres  laboureront  ses 
»  champs  et  recueilleront  ses  moissons;  d'autres 
»  fabriqueront  ses  chariots  et  ses  armes.   Vos 
y*  filles  seront  attachées  à  son  service  ;  elles  appré- 
»teront  ses  parfums,  son  pain,  ses  repas.  Vos 
»  vignes,  vos  oliviers,  vos  champs,  il  les  prendra 
y>  pour  les  distribuer  à  ses  favoriri,  à  ses  officiers, 

(r)  IVon  te,  $ed  ne  ipreverunt ,  ou,  comme  die  Ia  Vulgdte^ 
(/;)  Pfut.  XVtI,if,  t;. 

(7)  I  /?<y.  viiuv.  h. 18. 
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>)  k  fies  serviteurs  ordinaires  ;  il  exigera  encore 
»  pour  leur  entretien  une  portion  de  vos  revenus^ 
»  une  dîme  sur  vos  grains  et  sur  vos  troupeaux; 
»  vos  enfans ,  yos  esclaves ,  vos  animaux ,  seront 
»ï  h  son  usage.  Vainement  vous  implorerez  la 
>j  miséricorde  divine  ;  Jéhova  sera  sourd  à  vos 
9»  plaintes ,  parce  que  vous  aurez  été  vous-même» 
M  les  artisans  de  votre  malheur,  v* 

Samuel  voyoit  ainsi  dans  la  royauté  un  garant 
certain  de  Tesclavage  des  Hébreux  ;  mais^  H  faut 
le  dire,  peut-être  haïssoit-il  moins  la  monarchie 
qu*il  ne  regrettoit  rabaissement  de  l'influence 
des  prêtres  et  des  prophètes  :  avec  la  théocratie, 
ils  conservoient  leur  puissance  toute  entière; 
donner  un  chef  royal  à  la  nation  t  c'étoit  ne  plui» 
mettre  qu'au  second  rang  les  inspirés  de  Jéhova» 
Du  reste,  cet  abaissement  de  pouvoir  «  Samuel 
ne  réprouva  guère  personnellement;  il  désigne 
le  nouveau  prince  ;  il  répand  §ur  lui  une  onction 
religieuse;  il  lui  donne,  au  nom  de  Dieu,  de& 
conseils  et  presque  des  commandemens  (8  ). 
Saiil,  à  peine  élu,  retourne  h  sa  charrue;  il  n'en 
sort  que  pour  aller  combattre  :  le  prophète  n'a 
pas  cessé  de  gouverner  Israël;  il  continue  d'ap- 

(8)   I  Rfff.  chap,  IX  et  x. 
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peler  sur  le  peuple  par  ses  prières  les  bienfaits 
du  Seigneur;  il  renouvelle  plusieurs  fois  aux  Juifs 
)a  menace  d*ètre  abandonnés  par  leur  Dieu»  s'ils 
en  négligent  le  culte,  s'ils  oublient  ses  lois»  Le 
monarque  ayant  offert  un  holocauste ,  Samuel  le 
lui  reproche  ;  il  l'appelle  insensé  ;  il  annonce 
qu'un  autre  régnera  bientôt  sur  les  Hébreux  : 
il  s'irrite  encore  davantage  en  apprenant  que 
Saiil  a  épargné  un  roi  vaincu;  que  les  meilleurs 
agneaux,  les  meilleures  brebis»  n'ont  pas  été  exter- 
minés ;  et  cela  malgré  la  déclaration  faite  par  le 
prince,  qu'on  avoit  réservé  ces  animaux  pour  les 
sacrifices.  En  vain  Saiil  effrayé  s'humilie  :  le  pro* 
phète  se  fait  amener  Agag  »  ce  roi  dont  on  avoit 
respecté  les  jours;  on  le  déchire  en  morceaux 
devant  lui,  devant  le  Dieu  d'Israël  (9).  David  est 
choisi  pour  monter  sur  le  trône  où  SaUl  étoit 
encore  assis  :  Samuel  en  a  reçu  l'ordre  de  Jéhova, 
il  donne  au  jeune  pasteur  l'onction  royale  ;  il  le 
reçoit  et  le  garde  chez  lui,  pour  le  soustraire  aux 
menaces  d'un  monarque  que  lui-même  avoit  oint, 
que  lui-même  avoit  désigné  comme  le  chef  des 
Hébreux  (  i  o).  La  haine  pour  la  royauté  s'étendoit 

(<>)   «  ^/y.X,  V.  i6;XI,V.  J  et  II  ;Xll,  V,  i,6cc.;  XUI,v.  8* 
MîXV,  V.7-J3. 
(10)  I  Rfg,  XVI  »  V.  1  et  1 3  i  XIX ,  ^.  18 ,  Ac, 
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«ur  le  prince  qui  le  premier  en  avoit  exercé  fa 
puissance. 
Pu  pouvoir  nue      Uinfluence  de  Samuef  ne  passa  nî  aux  autres 

Uê  fait  «xcrccrent.  ,   .  ,  *  r        t*  r 

prophètes ,  ni  au  pontife,  bes  menaces  furent 
réalisées.  Sans  doute  elles  énonçoient  plus  Tau- 
torité  d*un  tyran  que  celle  d^in  roi;  mais»  si 
Jéhova  n'avouoil  pas  la  juntice  des  droits  qu'au- 
roit  le  monarque,  il  en  prédisoit  Texistence.  Je 
regarde  donc  les  menaces  de  Samuel  comme  la 
véritable  expression  du  pouvoir  quVxercèrent 
\t%  rois. 

Il  faut  que  je  justifie  mon  assertion  ;  car  pfu* 
sieurs  savan»  ont  adopté  Topinion  contraire.  Lc5 
uns  supposent  que  le  gouvernement  royal  fut 
tempéré  par  une  aristocratie  vigilante,  dont  le 
pontife  et  le  sanhédrin  étoient  les  magistrats  et 
les  organes  ;  les  autres  veulent  que  la  démocratie 
même  ait  trouvé ,  sous  l'empire  des  rois ,  se» 
défenseurs,  son  influence,  son  autorité  (t  i).  On 
diroît  que  ce  gouvernement  mixte ,  préféré  par 
tant  dY'crivains  célèbres ,  adopté  par  quelques 

(il)  Voir,  entre  outre» ,  Malmonlde ,  de  Regib.  cb.  I  p  cidfSjfne^ir, 
ch.  v  ;  Sf  hirkiird ,  thëor.  11 ,  V,  &r,  ;  Bertriim ,  de  Politlajudiiita  , 
chap.  XI  ;  Slgonlu» ,  de  Rcpubl»  Hehr,  Vil ,  chap.  Itl  ;  Harringtrir*  ^ 
Art  de  la  l/grJatioft ,  U,  chap.  IV  ;  Sldncy ,  Discours  nur  le  gnuvet- 
nement,  chap.  il»  sect.  \X  ;  chap.  ill  »  lecL  U  //  my. 
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f^m'iàs  peuples  »  avoit  d^abord  été  établi  sur  tes . 
rivages  du  Jourdain.  Le  roi,  le  sanhédrin  »  les 
chefs  de  la  religion ,  ceux  des  tribus ,  des  familles , 
des  cités ,  se  seroient  ainsi  partagé  la  puissance 
publique  ;  ils  auroient  tous  concouru  au  gouver* 
nement  de  TÉtat* 

Il  est  pénible  sans  doute  »  en  écrivant  Thistolre 
des  peuples,  de  se  trouver  sans  cesse  environné 
du  despotisme  de  leurs  rois  :  mais  ce  nVst  pas 
uu  hasard  que  Thistorien  doit  tracer  ses  tableaux; 
il  ne  décrit  pas  ce  qu*il  pourroît  préférer  ou 
choisir,  mais  ce  qu'on  a  fait,  ce  qu'on  a  voulu, 
ce  qu'on  a  souffert  î  la  vérité  lui  sert  toujours 
d excuse;  il  n'y  en  a  jamais  pour  lui ,  quand  il  ta 
trahit  :  remplissons  une  fois  de  plus  ce  devoir. 

Moïse  avoit  fait  espérer  aux  Hébreux  un  gou- 
vernement modéré  (  i  a).  Ce  n'est  pas  qu'il  eût  dit 
quun  pontife,  des  magistrats,  d'autres  citoyens, 
partagcroîentla  puissance  souveraine;  ilne  nomme 
qu'un  roi;  il  ne  donne  qu'à  lui  des  conseils;  il 
ne  recommande  qu'à  lui  et  ne  place  qu'en  lui  le 
bonheur  du  peuple.  Mais  enfin  ,  si  ces  conseils 
eussent  été  suivis ,  ces  recommandations  écoutées, 
les  devoirs  du  trùne  remplis,  les  descendans  de 

(u)  £>#«/•  xvil»  V.  14,  &c. 
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Jicob  eussent  vécu  heureux;  le  gouvernement 
patriarcal,  ils  l'eussent  retrouvé  dans  la  monar- 
chie :  ils  n'y  trouvèrent  qu'humiliation,  oppres- 
sioti ,  esclavage.  Le  Deutéronome  avoit  dit  :  Les 
rois  ne  multiplieront  pas  leurs  épouses;  ils  n'a- 
tnasseront  pas  d'immenses  trésors  ;  on  ne  leur 
verra  pas  un  grand  nombre  de  chevaux  qui 
puissetit  les  conduire  dans  une  terre  étrangère; 
ils  écriront  eux-mêmes  le  livre  de  la  loi  ;  ils  le 
(iront ,  chaque  jour  de  leur  vie  ;  ils  en  observe- 
ront les  préceptes  ;  jamais  l'orgueil  n'enflera 
leur  coeur;  jamais  ils  ne  se  rendront  coupables 
d'injustice  :  et  les  épouses  se  multiplièrent;  et 
l'avidité  royale  fut  sans  bornes;  et  on  méprisa  la 
loi;  et  on  foula  aux  pieds  l'équité;  et  plusieurs 
chemins  s'ouvrirent  vers  d'autres  peuples;  et  de 
lii  même  s'ensuivirent  l'ébranlement  de  la  reli- 
gion, la  nécessité  plus  fréquente  de  combattre, 
bientôt  la  défaite,  l'asservissement  enfin. 

Si  un  moment  dut  paroître  favorable  pour  éta- 
blir les  droits  d'un  peuple  et  Bxer  quelques  bornes 
à  l'autorité  des  rois,  ce  fut  celui  oii  David  régna 
enfin  sur  tout  Israël.  Sa  puissance  avoit  été  long- 
lestée  :  Saiil  n'avoit  vu  en  lui  qu'un 
favorisé  d'abord  par  Samuel  et  par  la 
et  qui  n'en  étoil  que  plus  dangereux  ; 
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n  Tivoit  accusé ,  poursuivi  avec  violence  »  avec 
constance.  Devenu  prince  tout-à-coup  par  une 
imction  inespérée ,  le  feune  pasteur  s*étoit  vu 
contraint  de  cacher  son  titre»  ses  espérances»  sa 
\ie,  et  de  commencer  par  le  malheur  Tapprentis* 
sage  du  trône  (  1 3).  A  la  mort  de  Saiîl,  David  n*en 
étoit  pas  devenu  plus  tranquillement  le  posses* 
$fur  du  diadème»  les  douze  tribus  avoient  refusé 
de  lereconnoitre;  et  le  plus  illustre  général  qu*eût 
alors  la  Judée»  Abner»  s*étoit  armé  pour  défendre 
l'hcritier  naturel  du  monarque  (i4;*  Vingt-deux 
ans  s'écoulèrent  depuis  que  Samuel  alla  dans 
Bethléem  répandre  Fhuile  sainte  sur  la  tète  de 
David»  jusqu'au  moment  où  celui-ci  fut  solennel- 
lement reconnu  maître  de  tout  l'Empire.  Les  tribus 
sVloient  réunies  :  leurs  chefs  sont  en  présence 
du  roi  ;  il  semble  qu*un  pacte  va  se  former  »  la  Vul- 
gâte  emploie  même  des  expressions  qui  en  sup- 
)H>sent  fexistence;  mais  là  même  ils  annoncent 
que  le  choix  de  David  a  été  l'ouvrage  du  Seigneur. 
Le  Seigneur»  disent-ils»  a  fait  entendre  sa  voix 
par  Torgane  de  Samuel  s  tu  seras  notre  roi  :  béni 
wit  Jéliova  (ij)  *  Ne  reconnoitre  dans  un  tel 

(I  j)  Voir  I  Reg.  chap.  xwetsuh^. 

(  •  l)   Voir  le  dûp.  Il  du  11.^  livre  des  Rm, 

(*  ;;  I  Rfg  V.  V.  I  ,  &C.  I  P*MfJ,  XI»  V.  j  ;  Xil,  V.  aj. 
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choix  que  la  volonté  de  Dieu  ,  ne  placer  que  fà 
Torigine  et  le  fondement  du  pouvoir ,  n'étoit-ce 
pas  en  admettre  sans  bornes  Texercice  !  Qui  ase- 
roit  limiter  une  puissance  que  TEternel  n'a  pas 
limitée  ^  et  dont  il  a  choisi  le  ministre  ! 

Je  vois  bien  quelquefois  les  princes  assembler 
les  chefs  des  tribus ,  des  familles ,  des  cités,  con* 
voquer  ou  leur  faire  convoquer  les  IsracHle^»  qui 
leur  sont  soumis  (  1 6)  ;  mais  est-ce  pour  délibérer 
sur  jes  intérêts  de  TËtat  ou  la  conduite  politique 
du  roi  l  C'est  pour  le  transport  de  Tarche ,  pour  la 
construction  d'un  temple ,  pour  sa  dédicace ,  pour 
célébrer  des  fèten ,  pour  offrir  un  sacrifice  plus 
soIenneL  J'ajoute  que  les  principaux  officiers  de  la 
couronne  sont  ordinairement  de  la  convocation  ; 
c'est  une  réunion  formée  pour  entendre  ou  exé- 
cuter  les  ordres  du  chef  de  l'Empire.  On  voit  au^sî 
les  phylarques  réunir  leurs  tribus  pour  rappeler 
ou  communiquer  les  commandemens  de  J^hova, 
pour  lui  adresser  des  prières  ,  pour  assister  à  une 
grande  cérémonie  politique ,  comme  l'inaugu- 
ration d'un  roi  (  1 7).  Jamais  le  peuple  n'intervient 

{i6)  Par  exemple,  3  /?/y.  VIll,  v.  1 ,  Sic,  'îj  et  ^j  j  t  Parai. 
Xni,  V.  I  ,&c.i  XXVill,  V.  I,  &c.;  %  Parai.  J,v.  2,  3  et/î;  v, 
y.  1  et  5, 

(17)  t  Reg.MWtS.^  et^;X,ir.  i8,&c.  i  Parai. xXiX,  y.Ccz 
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qa'après  que  des  hommes  exerçant  une  grande 
autorité  y  sous  quelque  titre  que  ce  puisse  être  » 
ont  commencé,  dirigé,  achevé  Faction  :  Samuel 
avoit  déjà  choisi ,  il  avoit  oint  Saiîi  et  David,  quand 
on  rassembla  les  tribus  (18). 

Mais  il  se  pourroit  que  le  peuple  eût  été  sans 
influence  politique,  et  néanmoins  que  les  rois 
oeussent  pas  exercé  un  pouvoir  absolu.  Il  faut 
donc  étendre  plus  loin  nos  regards. 

Disposer  des  propriétés  de  TEmpire ,  mettre    c*mncmiij<Uf 
des  impots  sans  le  consentement  de  la  nation  ou  p,,,,.,  ci  jc  u  vw 
d*ttne  autorité  qui  la  représente ,  prononcer  seul  ^  ^*^*  •"^*** 
et  sans  formalités  sur  la  vie  de  ses  sujets  ,  voilà 
sans  doute  uois  caractères  bien   marqués  du 
gouvernement  despotique.  11  semble  que  si  les 
propriétés  publiques  dévorent  être  inaliénables , 
cetoit  dans  un  pays  donné  par  Dieu  aux  hommes 
qui  rhalMtoient ,  donné  pour  eux ,  pour  leurs 
enfâns,  pour  leur  postérité  la  plus  reculée  (  1  (>)• 

2  \.  Oa  ea  avoic  déjà  vu  des  exemples  »  chap.  l  v  du  Deutérvnome , 
«ch.i^.  via  et  XI  du  livre  àt^Jugn.  Au  temp>  dc$  Machiibée^, 
Dcoi^rtu.»  ne  permet  de  coDVixjuer  le  peu;)ic  (ju  au  aom  du 
prince  de»  UcImtcux.  i  MatihaL  XI v,  v.  44.  Tt'/V  m  j*i  le  chip.  lii, 
V.  44  et  47*. 
(t9;  \oit  I  Rtg.  chap.  X  et  xvi.  Jéroboam  même  avoic  été 

prédit  5  K^'g'  XI ,  V.  J7. 

3.  8 
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Cependant  SouI  distriiiue  des  terres  aux  hommes 
qui  lui  sont  dévoués  (lo).  David  prend  celles  de 
Miphiboseth,  pour  les  donner  à  un  autre,  en 
reprend  h  celui-ci  pour  les  redonner  au  pre- 
mier {21].  Saloinon  feît  présent  à  un  roi  de  Tyr 
de  vingt  villes  situées  dans  cette  terre  même 
de  Chanaan ,  si  long-temps  promise  au  peuple 
disradi  (21}.  Naboth  réclame  en  vain  l'exécution 
des  lois  de  Moïse  sur  l'inaliénabilité  ;  on  insulte 
it  sa  garantie ,  et  on  le  dépouille  de  l'héritage  de 
ses  pères  (2-j}.  Nous  dirons  en  parlant  de  l'im- 
pôt (24)  tout  ce  qu'il  eut  d'arbitraire ,  d'excessif, 
de  tyrannique.  Quant  au  pouvoir  de  juger, 
malgré  l'existence  des  tribunaux ,  les  rois  l'exer- 
céreiit  souvent ,  aussi  souvent  qu'ifs  le  voulurent. 
Lorsque  les  tîls  de  Samuel ,  établis  par  lui  juges 
des  Hébreux  ,  se  furent  montrés  indignes  de 
l'être ,  quand  ils  eurent  pour  quelques  présens 
souillé  la  justice  et  flétri  leur  conscience  ,  les 
anciens  avoient  dit  à  Samuel  lui-même  :  Donne- 


(10)  1  Keg.\yi\\,'y.j.Josui,  vi.chap.xii,  S. 4. 

(il)  1  Rfg.\\\,\.  4;  XIX,  T.  iS,  &x..Jnué.  Vit,  chap.  I 

(.1)  yRfg.w.^ 


wni  ■  jA.wi"irt*i^'  j%.xxi,ï.},&c. 
lïWTfltf'ilVW'  Ci;.pi«,ch-p.Xlli. 
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nous  un  roi  pour  nous»  )ug<«r  (^j).  Doane-uoua^ 
un  roi»  r^pèt«nt-its  après  Its  inenacts  du  pro« 
phèt^  î  il  mnrchera  dcvaut  nous^l  uouh  cunduim 
im^  noa  guerres;  il  m)U}i  jugera  (i6)«  Sans 
I^reudre  ce  dernier  mot  dans  une  ^ignitkatiou 
imp  Absolue I  eu  rappliquant  »  comuie  )e  suis 
\h>ni  k  le  taire,  k  l'adniinistradon  gcncraie  de 
rEinptre,  on  ne  trouve  pas  moins  dans  ce  v^vu^ 
dans  1  accomplissement  qui  le  suivit  »  dans  les 
actions  prédites  et  constantes  des  rois»  le  trnu)i- 
gnage  irrécusable  du  pouvoir  qu*ils  exercèrent 
sur  les  accusations  I  les  )ugemensi  la  vie  et  la 
mort  de  leurs  sujets.  Ils  pouvoient  suspendre 
une  sentence  rendue  \  ils  pouvoient  prolonger 
la  condamnation  d'un  coupable  (à7}«  l«es  nu>- 
narques  décidoient  seuls  i  et  ct>mn)e  ils  le  vou» 
loient  ;  il  existoit  pourtaiu  des  tribunaux  !  Vn 
ponutè  compatissant  avoit  donne  quelques  se« 
c\>urs  k  David  fugitif:  SuiU  irrité  le  tait  amenrr 
de\ani  lui  \  il  le  livre  h  la  mort  \  quatre-vingtcintf 
mini\tres  de  Jéhova  expirent  avec    le  pontife 


4  JelhivA  de  W  rtmJn?  o«|»4Mc  vie  bien  ]^i^<\\ 

(4A^     \   A\^,  VMI»¥,  A<>, 

yi-*)  l.v>  ^chkkarti,  Jus  rf^^  /A\*r.  tl\^a\  xiV,  jvig»  i^^ 
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devant  le  roi ,  qui  ordonne  et  qui  contemple  leur 
supplice.  Sa  fureur  n'est  pas  itaiihfaiie  encore 
par  tant  de  victimes  ,  un  grand  nombre  d'autres 
))rétres  périK&eni  par  ses  ordres  ;  leurs  femmes  , 
leurs  enfans  ,  ne  sont  pas  même  épargnés. 
Quelque  dL'Iiljération  a-t-elle  précédé  '.  les  mal- 
heureux onl'ils  pu  se  faire  entendre  î  Vn  homme 
a  dit,  Qu'ils  périssent;  ils  ont  tous  pcri  (28}. 
David  fait  tuer  sur-le-champ  les  meurtriers  d*!*- 
fjoiieth  ;  il  ordonne  de  leur  cuuper  les  mains, 
les  pieds,  et  de  le*  pendre  sur  la  piscine  d'Hé- 
bron  l^ç).  Ils  étoicnt  coupables  sans  doute  '  {oj  ; 
mais  enfin  ,  point  d'accusation  ,  point  d'instruc- 
tion, point  de  défense,  point  d'examen  :  arrèléRi 
ils  sont  envoyés  k  la  mort  par  le  seul  comman- 
dement du  prince  ;  ses  domestiques  sont  les  exé- 
cuteurs du  suppliceordonné.  On fâisoit  ainsi,  on 

(î8)  Voir  I  R/g.KKii,*.  f  I  rtmrâ',  Jirtcphcdiimône,  K*,vi, 
chip.  XIV,  <ju'il  j  cul  truii  cent  (giutrcvingi-cin^  pcrfunae* 
^gwrgcc).  It  ^ijoutc  i|iicSjuI  lïi  biùlcr  U  tille. 

(19)  i^r„MV.cliip.MI.  Vuiriu«i,  (  %,ir,T.ïJ,  19,  4<, 
Ici  ordre)  do  D  ni"  pjT^Jumori  pour  met  AduoUi,  Ju^elScmci. 
Voir,  4  A'y.  X.  V.  6,  M  M  14,  u.iitctitifcrtaano  (npfieul^ 
morr  à  l'jn.un(  pir  l'oriirc  de  Jéhu. 

(}oJ  Le;  adui<iiu  de  Jùjs  cluicaicwipJilci  luui  1  miiton  aurojt 
dû  ln}uger,aulicudcletUicriur'!c'<hifnpp4rlciculcoinnuii- 
dcmcatdu  rui. 4  ^i-^.  xiv,  *.  j.  1  AiW.  xxv.v.  j. 
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feroh  de  même  aujourd'hui^  dans  ces  pays  voisina 
dont  les  Israélites  avoient  demandé  iadministra^ 
tien  politique  (31):  mécomens  d*ètre  gouvernés 
par  eux*mémes»  sous  les  auspices  de  leur  Dieu» 
Ils  voulurent  des  rois  comme  ceux  d*Égypte  et 
de  Syrie,  ils  eurent  des  tyrans* 

Souvent  des  conspirations  se  formèrent  ;  quel**  a^voiitt  • 
quefois  la  révolte  éclata.  Le  trûne  fut  menacé ,  tT7^Sri\ 
renversé  même,  ou  par  les  complots  des  ambi*-  »'''• 
tieux,  ou  par  les  mouvemens  tumultueux  d*une 
populace  effrénée  ;  insurrections  qui  n'offrent 
qu'une  preuve  de  plus  du  despotisme  des  rois, 
Saiîi  avoit  été  poursuivi  (32)  :  David  avoit  réuni 
sous  ses  ordres  une  foule  de  mécontens»  hommes 
accablés  de  dettes,  que  leur  indigence  disposoit 
à  la  sédition  (33),  Il  est  vrai  que  les  commen- 
tateurs nous  disent  que  c'étoit  pour  se  garantir 
de  Said  bien  plus  que  pour  l'attaquer.  David  ne 
régna  d'abord  que  sur  la  tribu  de  Juda;  Isbosetb 
régna  deux  ans  sur  toutes  les  autres  tribus  (34)» 
Absalon  s'empare  du  trône;  il  oblige  son  père 
d'abandonner  Jérusalem  ;  il  lui  livre  un  combat  ; 

(ji)  I  %.viiuv.y. 

(m)  <  R^*  "icwi  et  smy. 

(n)  *  ^^i'  ^'^"»  V*  ^«^ 
(j4}  1  /?r^.  lUv..i4k 
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il  meurt  vaincu ,  rebelle  et'presque  parricide  (35). 
Acionias  dispute  aussi  le  suprême  pouvoir  ;  î{ 
a  pour  appuis  le  poniîie  et  le  chef  de  Tarmée. 
Un  grand  nombre  d'Israélites  sont  prêts  à  corn- 
battre  pour  lui;  d'autres  prêtres,  un  prophète , 
les  chefs  de  la  garde  du  palais,  défendent  Sa- 
lomon,  qui  triomphe,  grâce  au  dévouement  de 
lies  amis,  aux  supplications  de  sa  mère,  à  la 
volonté  forte  et  prompte  de  David  (56).  Ado- 
nîas  demande  ensuite  k  épouser  la  dernière 
femme  qu'avoît  eue  ce  roi  :  Salomon  craint  qufe 
ce  mariage  ne  se  lie  k  des  projets  d'une  ambi* 
tion  nouvelle  ;  il  fait  donner  la  mort  k  Ado- 
tiias  (37).  Quelle  insurrection  n'éclata  pas  sous 
Roboam  !  II  est  vrai  qu'il  n'y  en  eut  jamais  dé 
plus  provoquée.  Le  joug  de  Salomon  avoît  été 
pesant  ;  les  Israélites  implorent  un  gouverne- 
ment plus  doux.  Ce  Joug  dont  vous  vous 
plaignes ,  répond  le  prince ,  loin  de  l'alléger , 
je  veux  le  rendre  plus  lourd  encore  ;  rtïon  père 
Vous  baltoit  avec  des  venges,  je  vous  châtierai 
avec  des  fouets  k  pointes   de  fer.  Dix   tribus 

(3 y)  *^^^.  XV  etxviii, 
M  î  %^v.  ;,  &c. 
(}?)  3%"»v.  .3-35. 
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cessent  de  ie  reconnoitre  pour  roi  :  les  terre» 
de  Benfamin  et  de  Juda  formeront  désormais 
tout  son  Elinpire  ( }  8  )  • 

Jéroboam  gouverne  les  dix  autres  tribus  ;  mais 
le  trône  ne  restera  pas  dans  sa  famille»  Baasa 
conspire  et  Tusurpe  sur  elle  (jpl.  Un  des  pre- 
miers officiers  de  TEmpire ,  Zambri ,  conspire 
également,  et  prive  le  fils  de  Baasadu  diadème 
et  de  la  vie  :  k  peine  il  règne  sept  jours.  Instruit 
de  sa  rébellion  et  de  son  crime  ,  le  général  de 
Tarmée,  Amri,  marche  contre  lui,  après  s*étre 
fait  proclamer  par  ses  soldats  :  Zambri,  pour 
échapper  k  leur  vengeance  ^  livre  aux  flamme^ 
le  palais  qui  le  renferme  (4o).  Un  parti  se  forme 
contre  le  nouveau  roi  ;  le  peuple  se  divise  ;  le 
nouveau  roi  est  vainqueur  (4i).  Une  conjura- 
tion chasse  encore  du  trône  sa  famille  ;  tous  ses 
descendans  ,  en  grand  nombre ,  sont  exter- 
minés (42).  Jéhu  règne  ;  quelques  générations 
s'écoulent  :  le  glaive  des  conspirateurs  atteint  sa 

(  ;')  I  ^V'  xu ,  V.  3«>i7.  Neuf  cent  solxftnte<qufiiM  am  avant 
fcre  chrétienne,  Ki#r,  lux  Ècluirciuemeni ,  U  note  L. 
1)9)  J  %.  XV,  V.  47  et  a8. 
(4e)  I  Reg.  X VI  »  V.  9- 1 8. 
(41 1  Ihid.  V.  ai  et  ai. 
(41)  4^iy.  lX>v.  i4,&c«;X,  V.  i^&c* 
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postérité  ;  le  monarque  est  frappé  en  présence 
du  peuple ,  et  le  meurtrier  ceint  paisiblement  le 
diadème  des  rois  (4j)vUn  autre  ambitieux  l'en 
dépouille  presque  aussitôt ,  et  l'assassine  :'son  fih 
est  assassiné  pir  un  de  ses  officiers,  qui  l'est 
à  son  tour  par  un  de  ses  sujets  (44) •  Les  révoltes , 
les  conspirations  ,  tes  exterminations  »  se  re* 
trouvent  pareillement  ,  quoique  moins  nom* 
breuses  >  dans  les  annales  de  Juda  (45}* 
UiMsttnvenie»       }[  faut  lé  redire,  ce  n'est  pas  comme  Moïse 

roi»  ;  crainte  ija'ilt   ,,  .  ,  .  o  i  n  •  ^ 

in.piroknu     ^    '  avoit  annoncce ,  mais  comme  bamuel  1  avoit  pré- 
dite, que  la  monarchie  exisu  parmi  les  Hébreux* 
'  Je  leurdonnaiun  roidans  macoière,  disoit encore 

Jéhova  par  la  bouche  de  ses  prophètes  (46).  On 
s'agenouilloit  devant  te  monarque;  ses  femmes 
même ,  les  enfàns  même  des  autres  rois ,  les 
inspirés  même  du  Seigneur  ,  se  prosternoient 
en  paroissant  devant  lui.  Bethsabée  s'incline  et 
adore  lorsqu'elle  vient  instruire  David  des  succès 

(43)  4Reg.\y,v.io. 

(44)  Jèii/.  V.  I  j  et  14,  2y  et  30. 

(45)  Voir  4 /?^^.  XI .  V.  f  et  i4;  Xll,  v.  ao;  XIV,  v.  I9;XXI, 
T.  15. 

(40)  Os/f,  XIII»  V.  I  r.  Sicttt  rugttus  iconis^  ita  et  terror  régis, 
lisons-nous,  Prw.  XX ,  v.  a.  Samuel  renouvelle  souvent  aux  Hé* 
brcux  le  reproche  d'avoir  demandé  un  roiJ  1  Reg*  \,  v«  1 9^  xu 
V.  I  et  I  a ,  &c.  &c. 


quohtieni  h  révolte  d'Adoaitts%  et  réclamer  pour 
vS^iiomon  d'antiques  promeîsse.n  (  i-l  Admis  à 
Ittudiencedu  roi»  le  pn^phète  Nuthaa  sincline 
9(us9Ù  lu  tàce  contre  terre  (48)%  Amené  en  prê^ 
sence  de  David  »  le  petit-HIs  de  SuiU  se  précipite 
îi  ses  pieils  ;  David  Taccueille  avec  l>\>uté*  Qui 
$uis-|e  donc%  dit  le  )eune  homme  uu  prince» 
)HHir  que  tu  laissses  tomber  sur  moi  tes  regards  { 
JaftivibU^  fimage  de  récriture  ;  elle  i\\\  ^ /H^ar  ^nt 
tx  fktsts  f^t/^iit  antiithm  è  kH  ciUn  mi»rr  itt  ifui 
r^.v  y.j9\  Le  pontile  se  prosiernoit  aussi  en  pré- 
sence du  monartiue  >  toutes  les  fois  qu'il  n'étoit  pas 
revêtu  de  Wrim  pour  a>nsulter  leSdgueur  ($o), 
I  e^  cl>otîi  des  familles^  des  tribus  »  de  Tarmée,  les 
Du^istrats  de  la  n(\tion  1  tous  les  cheH)  dlsrai^I  ^ 
lsr.it?l  tt^ut  entier  »  fléchissent  en  même  temps 
le  genou  devant  David  et  devant  Jéhova  (s  iK 
Jehova  nVtoit  pas  le  seul  qu  on  attestât  dans  les 

A"^  î  ^<5t  I »  V,  i<i  et  i  I,  l>(ivut  $t  piu'tttiut  litvAUt  Sa\U, 
\  *^^  \  ^^*^'  I  »  V,  A  }♦  Voir  cm>><*t  A  A*!^,  \iv»  v»  4  rt  n» 

»Ju^n»;  le  texte  e»l  plux^  exj^ressif»  tuf/iw  «e.'»YJiA«*«/%»^»y)*v#i\v» 
â^Wl  éix  V^\\%\  À  $*\\\^  \  A\y.  \XIV,  V»  ï  î  ♦  ♦*^/^An«*w  ♦•vkw. 
1*^*0  I  Wr  SchicUrtl»  the^ir,  mu  »  j>a^»  *  J  ^  »  et  Cuiwu*.  \  % 


^ 
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sermens  :  on  juroit  sussi  par  la  vie  et  la  santi 
du  roi  {j2). 

Qu'opposer  k  des  faits  si  multipliés  et  si 
Constans  !On  parle  des  six  degrés  du  trône,  et  de 
la  leçon  que  recevoit  le  prince  k  chaque  marche 
qu'il  montoit  (jî'.  D'abord,  cette  leçon  n'est 
pas  exprimée  dans  l'Écriture ,  quoiqu'on  y  âss« 
mention  des  six  degrés  (  î  4!  i  ensuite ,  trois  de  ces 
avis  sont  purement  religieux  ;  ils  ont  pour  but 
d'interdire  la  plantation  des  bois  ,  l'érection  des 
statues,  l'oflrande  de  quelques  victimes  (n)* 
Les  autres  prescrivent  d'être  juste  ,  impartial , 
incorruptible  ;  conseils  excellens  sans  doute  , 
mais  contre  la  violation  desquels  il  n'y  eut  jamais 
aucune  garantie.  Invoquera-t;on  la  nécessité  im- 
posée aux  rois  de  transcrire  la  loi  de  Moïse  { j  (S)  ! 
Les  rabbins  et  les  auteurs  chrétiens  qui  adoptent 
leur  opinion,  s'étendent  avec  coraplaîsaiice  sur 
les  instructions  que  recevoit  le  prince  dès  sefr 

(î»)  iffiy.xi,  V,  n;  XIV,».  19;  XV,  T.  il,  &c.   I  firg- 

XX,  V.  ), 

()})  KoirSctiiclunl,  ihJor.  XIV,ptig.a44,etSeldeD,<&iVM</r. 
ll,ehap.xiv,S.  1. 

(î4l  3%.x,v.  18. 

(fî)  Ntili plaKiim lunm ,  trigert  sumiam ,  ire. 

(;£)  Ou  peut-être  te  Dcuiirooomcieul.  Kwr,  aox  ËcIuKiw*- 
tneiu,  la  note  K. 
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premières  années*  Monté  sur  le  irône,  H  devoit 
a>pîer  cette  loi  tfaprès  un  exemplaire  conservé 
|>ar  la  tribu  de  Lévi  f  j7)  »  Pavoir  avec  lut,  la  lire 
chaque  jour,  pour  apprendre  k  craindre  Dieu  et 
ï  garder  ses  commandemens»  h  ne  se  pas  enfler 
de  dédain  et  d*orgueîl ,  k  ne  pas  s*écarter  de  la 
justice  (j8).  Ce  sont  h  encore  les  préceptes, 
mais  nous  avons  dit  les  faits.  Lintérèt  personnel 
et  la  raison  auroient  pu  sans  doute  apprendre 
aux  rois  qu*îls  dévoient  mettre  des  bornes  k 
leur  puissance  ;  le  Pentateuque  auroit  dû  leur 
apprendre  que  les  Juifs  n*étoient  pas  le  peuple 
d^un  homme ,  mais  le  peuple  de  Dieu  :  mais  que 
sont  des  recommandations  écrites  contre  Teffèt 
inévitable  d*une  autorité  qui  peut  briser  sans 
olxstacles  les  liens  qu'on  lui  oppose ,  et  qui  les 
brise  avec  impunité  î  Toutes  les  ft)is  que  le  prince 
voulut  un  crime,  des  ministres  se  pressèrent 
autour  de  lui  pour  Taider  k  le  commettre.  Cet 
a^^sassinat  même  d'Urie ,  assassinat  dont  Phorreur 
est  accrue  par  les  circonstances  qui  le  font  naître, 
n  appelle  aucune  responsabilité ,  trouve  pour 

(;:*)  Ou  plutôt  la  (éxtt  copitr.  Voir  AhmKk.  i  »  ch«p.  Via  « 

$.   lO. 
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fexécuter  le  gén(:ral  en  chef  de  Tarmée  (f  9).  Saiil 
étoit  foiblement  assis  sur  un  trône  encore  nou^i^ 
veau;  et  plusieurs  foi»  il  essaie  de  tuer  David  ^ 
non  par  ces  pièges  honteux  qui  ne  prouve* 
roient  rien  contre  la  royauté  9  puisqu'on  peut  les 
tendre  sans  être  roi^  mais  k  force  ouverte;  ce 
qui  montre  bien  qu*il  se  croyoit  sûr  de  donner 
la  mort  impunément  (60).  M  fait  craindre  la 
mort  à  Samuel»  qui  avoit  mis  le  sceptre  dans 
ses  mains  ;  Samuel  regardé  comme  le  prophète 
et  l'inspiré  du  Seigneur  (61).  David  avoit  promis 
de  respecter  la  vie  de  Joab  »  quand  if  auroit  dû 
le  punir  :  infidèle  k  une  promesse  qu'il  nW)it 
trahir  lui-même ,  il  recommande  k  Salomon  de 
ne  pas  souffrir  que  la  vieillesse  conduise  paisi- 
blement Joab  au  tombeau  {62),  II  semble  établir 
ou  suivre  cette  maxime  funeste,  que  les  engage- 
mens  des  princes  sont  personnels,  que  leurs  suc- 
cesseurs sont  dispensés  de  les  tenir;  et  c'est  k  la  vie 
de  set  sujets  qu'il  l'applique  :  il  ordonne  k  son 

(f5»)  2  Fffi;.  ch.  XT.  JoKcphe,  Antiquit/s  ju/idi(]uet ,  VII ,  ch.  vil. 

(/io)   r  Reg.  XIX ,  V.  I  et  f  t  ;  XX  ,  V.  3 1  »  ékc. 

(^1)  Ikid.  V.  1.  Joxué,  VI ,  chap.  VIII  ,S.\, 

(61)  )  Reg.  Il ,  s,  6,  Voir  aui»f  le  v,  9.  Apre»  avoir  pardonné  k 
un  hitbitanc  de  Bdhurlnr),  (pii  Tuvoit  repouMë  au  temp  de  str% 
malhcurii,  Il  en  lègue  auiil  lu  punition  à  son  fiU;  et  cette  ^uni- 
tlon  étoit  U  mort» 
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héritier  de  rétracter  sa  clémence.  Salomon  fiiit 
égorger  Joab  au  pied  même  des  autels  (63% 
Lisez  dans  TËcriture  tous  les  meurtres  commis 
parAsa«  Jéhu»  Athaitei  Sellum,  Phacée»  Ma- 
nas^é,  et  d'autres  rois  «ncore.  Amnon  avoit  été 
tué  par  son  frère  Absalon  ;  Absalon  »  par  le  gé- 
néral des  armées  de  son  père  ;  Adonias ,  par  ordre 
de  son  frère  :  quelle  fai^ille  que  celle  de  David  ! 

Mats  ce  pouvoir  absolu  s*étendoit-iI  sur  toutes    u  puiiMnet  «4m 
les  classes  de  sujets  !  Plusieurs  écrivains  assurent  ^'  •'•»^'»«^«»'«  «"• 
quelesprètresetles  lévites  ne  furent  }amais  soumis  !«•  uvuc«  t 
^Tnutoritédes  rots  ;  et  rien  n*est  plus  conforme»  dit 

te  JôsuiteMénocliiuH  d'après  le  Jésuite  Motina(64^ 
au  droit  naturel  et  aux  lumières  de  la  raison  :  les 

ministres  des  autels  ayant  reçu  un  pouvoir  divin  » 

ils  ne  peuvent  être  soumis  h  une  puissance  qui 

leur  est  subordonnée  pour  les  objets  religieux  ; 

souffrir  que  leurs  enfans  temporels  puissent  les 

juger,  ce  seroit  ralentir  leur  zèle  pour  des  fonc* 

lions  sacrées»  et  diminuer  le  respect  qui  leur  est 

dû«  Quand  ces  principes  ne  se  réfuteroient  pas 

d  eux-  mêmes ,  les  faits  contrediroient  Topinion  de 

Ménochius.  Salomon  dépose  et  remplace  le  grande 


■• 


(64)  Dt  Hgf»  Hier,  i«  clup.  XI  «  S*  )• 
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prêtre  Abiathar.  Tu  mériterois  la  mort ,  luidît-H; 
mais  9  en  mémoire  de  ce  que  tu  as  porté  Tarche 
devant  mon  père  et  pris  part  à  ses  malheurs  ^  je 
te  laisserai  la  vie  (65),  Est-ce  là  le  langage  d'un 
roi  qui  n'a  aucune  puissance  sur  les  prêtres  ! 
Les  monarques  étant  les  seuls  chefs  de  la  nation , 
ayant  Tautorité  civile  et  Tautorité  politique  dans 
un  pays  où  le  culte  et  les  lois  avoient  des  rapports 
intimes 9  ils  n'acquirent  pas  moins,  à  cet  égard , 
une  véritable  primatie.  Laissant,  aux  prêtres  le 
soin  d'instruire  le  peuple ,  de  faire  des  expiations , 
d'offrir  des  sacrifices  ,  ils  eurent  sur  les  objets 
religieux  ,  comhie  sur  tous  les*  autres ,  l'inten- 
dance générale  et  la  puissance  souveraine.  Loin 
d'avoir  un  rang  égal,  le  pontife  leur  devoit 
soumission  et  respect  ;  il  devoit ,  si  le  prince 
entroit ,  lui  céder  son  siège ,  et  rester  debout 
devant  lui  :  le  prince,  de  son  côté,  ne  lui  devoit 
quelques  marques  de  vénération  qu'au  moment 
où  9  dans  le  temple ,  Jéhova  étoit  consulté  (66). 
L'Écriture  ne  nous  montre-t-elle  pas  (($7)  David 
exerçant  une  des  fonctions  les  plus  augustes 

{6f)  }  Reg.  II ,  V.  16  et  i';. 

(66)  Vifflr  Cuîucus ,  /ie  Repuhl.  Hehr.  Ilv.  I ,  ch.  Xiv,  pag.  i  ;  1 . 

(67)  I   Reg.  XXX,  V,  7  et  8*  Voir  Cunrtu,  p^g.  1^2  «  et 
Spencer,  III ,  cbap.  VI ,  difi«  VU,  pg.  968 ^  &ç. 
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4u  pontificat»  en  revêtant  Phabit»  et  consultant 
foracle  pour  savoir  s'il  failoiti  ou  non,  déclarer 
ia  guerre  !  Et  qui  lui  apporte  cet  éphod  auquel 
rinspiration  divine  est  attachée  !  le  pontife ,  cet 
Abiathar  échappé  seul  au  massacre  de  prêtres 
ordonné  par  Saiti ,  massacre  dont  Paudace  et  l'im- 
punité attestent  encore  la  suprématie  des  rois, 
si  Ton  pouvoit  la  fonder  sur  de  tels  crimes.  Ajou* 
tons  que  le  prince  avoitdroit  de  pénétrer  dans 
les  parties  du  temple  interdites  au  reste  de  la 
nation ,  dans  celles  même  permises  aux  prêtres  ; 
et  tandis  qu^ils  étoient  forcés  d*y  rester  debout, 
il  y  demeuroit  assis  (68). 

II  semble»  je  Tavoue,  que  pour  un  gouverne- 
ment si  long-temps  théocratique»  dans  un  pays 
où  les  lois  civiles  et  religieuses  étoient  également 
fouvrage  d*un  Dieu ,  les  livres  sacrés  dévoient 
offirirdes  commandemens immuables»  quifussent 
comme  les  lois  fondamentales  de  TÉtat.  Mais 
tout  étoit  changé  pour  les  prêtres  ainsi  que  pour 
le  peuple»  depuis  qu'un  roi  avoit  été  donné  aux 
eniàns  d'Israël.  Du  reste»  comme  on  vit  quelque- 
fois le  peuple  se  révolter  »  les  chefs  de  l'armée 
attaquer  un  trône  dont  ils  dévoient  être  l'appui  » 

(6S)  CaMcuSf  Jicu  Im.  Schickard,  théor.  Xill,  ptig.  aj;. 
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on  vît  de  même  les  prêtres  chercher  à  repfertdre 
une  influence  qu'ils  gémissoîent  d'avoir  perdue , 
lutter  du  moins  pour  n'en  pas  perdre  davantage. 
Ces  luttes  constantes  et  presque  tou/ours  inutiles 
ébranlèrent  souvent  la  religion ,  sans  diminuer 
jamais  la  tyrannie  des  rois.  Quand  on  les  mena- 
çoit  de  Jéhova ,  ils  se  précipitoient  dans  Tidolâtrie  ; 
car  ce  ne  fut  pas  seulement  i  comme  on  le  dit , 
la  légèreté  de  leur  caractère  ou  la  foiblesse  de  leur 
esprit  qui  les  entraîna  vers  un  culte  étranger  : 
Famour  de  leur  autorité ,  l'impatience  que  leur 
donnoient  les  efforts  des  prêtres  et  leur  langage, 
n'y  contribuèrent  pas  moins  ;  ils  vouloient  un 
despotisme  plus  tranquille. 
coovcmemfnt<i«i  Salomon  lui-même ,  le  pieux  Salomon ,  n'avoic 
précrocidMpcupic.  "^^^  aucune  borne  à  sa  puissance  :  il  fait  penr  son 

frère  aîné  pour  être  sûr  du  trône  ;  il  dépose  le 
pontife  pour  s'y  affermir  ;  il  accable  son  peuple 
d'oppression  et  d'impôts  (69).  Roboam  avoir  été 
le  témoin  de  la  débauche  et  de  la  tyrannie  de  son 
père;  il  auroit  dû  en  recevoir  de  salutaires  leçons  : 
il  aima  mieux  écouter  les  perfides  conseils  de  ses 
jeunes  courtisans  ;  il  accrut  et  hâta  le  méconten- 
tement et  la  révolte.  Un  Éphraïmite  ambitieux 

(^'9}  Voir  les  cliap.  1,  Il  et  Xll  du  lll.*  livre  ic^Rois. 
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profita  aisément  de  la  disposition  générale  des 
esprits ,  pour  le  dépouiller  de  la  plus  grande  partie 
de  son  Empire.  Devenu  prince  de  dix  tribus , 
Jéroboam  dirigea  ses  premiers  efforts  contre  le 
sacerdoce ,  moins  peut-être  par  la  crainte  d'une 
autorité  déchue  que  parce  que  le  siège  de  la  reli* 
gion  f  le  temple  I  étoit  à  Jérusalem ,  dans  les  états 
de  son  rival.  Ne  dissimulant  pas  que  Tobligation 
annuelle  d*y  célébrer  iey  fêtes  principales  pouvoit 
exposer  son  trône  k  quelques  dangers  ,  il  voulut 
détruire  cette  consécration  exclusive  d*un  lieu 
qui  n'étoit  pas  de  sa  domination,  et  bâtit  deux 
temples  dans  son  propre  Empire ,  k  Dan  et  k 
Béthel.  Il  rappela  ensuite  aux  dix  tribus  assem- 
blées que ,  rÉternel  étant  par-tout  i  on  pouvpit 
lui  offrir  par-tout  des  victimes' et  des  hommages; 
il  promit  de  leur  donner  des  sacrificateurs  et  des 
lévites  :  car  les  prêtres,  et  en  général  tous  les 
descendans  de  Lévi ,  quittoient  son  royaume  pour 
aller  vivre  à  Jérusalem ,  ou  du  moins  dans  les 
terres  de  Benjamin  et  de  Juda.  Jéroboam  essaya 
même  de  réunir  le  pontificat  au  trône  :  il  étoit 
insensiblement  tombé  dans  l'idolâtrie,  ainsi  que 
le  peuple  qu'il  gouvernoit  (70].  Le  culte  du 

(70)  5  Rrg,.Xiip  V.  14-35  f  3(Ul,  ^'  33'  ^  P^^^'  X,  v.  i^-^ji 
3-  9 
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Seigneur  ne  fut  pas  moins  négligé  par  Nadab» 
son  fils  ;  par  Baasa  »  usyrpAteur  de  sa  couronne  ; 
par  Ela,  par  Amriydont  îimpiété  plus  grande 
encore  né  fut  égalée  que  par  celle  d'Achab  son 
fils ,  d'Ocbosias  son  pedt*fi{s ,  et  de  Joram ,  frère 
d'Ochosias  (71). 

L'afFoiblissement  d€  la  religion  et  rabaisse- 
ment des  prêtres  avoient  donné  plus  d'essor  à  la 
tyrannie  des  rois.  Un  despotisme  sans  frein  marque 
cette  époque,  où  tant  de  familles  successivement 
portèrent  et  perdirent  uq  ^eptre  usurpé.  On  eût 
dit  qu'en  élevant  sans  cesse  et  renversant  des 
trônes»  Jéhova  cberchpit  à  venger  ses  ministres 
des  outrages  qu'ils  rece voient  si  souvent  pour  eux- 
mêmes  et  pour  leur  cuite.  Un  seul  prince  mérita 
la  protection  du  Seigneur,  Jébu,  successeur  de 
Joram.  Ses  enfans  régnèrent  pendant  trois  géné- 
rations ;  c'est  la  récompense  que  lui  avoitpromise 
Jéhova  ;  ilsw furent  détrônés  à  la  quatrième  ^72). 
Joachas  fils  de  Jéhu,  Joas  fiis  de  Joacbas ,  Jéro- 
boam fils  de  Joas,  étoient  pourunt  tombés  aussi 

(7O3  %.  xv,Y.  »^et  j4;xvf,v.7,  \^,%s,  16,^0, eue.; 
XXI,  ▼,  20,  &c.;  XXll,  V.  13  tX^J^  ^Reg.Xp  v.  i-i8,  xParal» 
chap.  XllI  et  Stt/v, 

(72)  4  Rfg.  chap.  IX  «r  suh^.  Sept  cent  soiiaiite-doiize  «ni  avanl 
Tcrc  chréticaae. 
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«Inns  ridoiâtrie  :  Zacharie ,  Hia  de  Jéroboam  »  fCy 
laissa  entraîner  comme  eux  dans  le  court  espace  de 
temps  qu*il  régna  surisraéi  (73).  Lesmouarque» 
des  dix  tribus  turent,  en  général,  peu  digne» 
du  trône  :  arrivés  souvent  par  le  crime ,  ils  ne  a*y 
soutinrent  presque  jamais  que  par  Toppression. 
Nous  n'avons  pas  besoin  d>n  rassembler  les 
preuves,  d>n  multiplier  les  exemples.  Le  trait 
de  la  vigne  de  Naboth ,  )e  Tai  rappelé ,  est  le  plut 
célèbre  ;  mais  il  n*est  pas  le  seul  qui  doive  flétrir 
la  mémoire  de  ces  princes  tyrans.  La  spoliation 
d'une  propriété  inaliénable  n*est  pas  même  le  seul 
crime  que  cette  histoire  renferme  ;  c'est  du  moins 
par  un  autre  crime  que  le  monarque  y  parvient  t 
il  envoie  aux  principaux  de  la  ville  qu'habitoit 
Naboth,  des  lettres  signées  de  son  cachet  (usage 
pris  des  rois  d*Kgypte,  et  dont  la  Genèse  (74) 
atteste  l'antiquité  ) ,  pour  suborner  deux  témoins , 
qui  accusent  cet  infortuné  d'avoir  blasphémé 
contre  Jéhova  ;  l'accusation  est  formée,  une  con^ 
damnation  la  suit,  et  le  prétendu  coupable  est 
lapidé  (7>). 

(?))  J^Rf^'  xm,v.  »  et  11}  XIV,  V.  14;  XV,  V, 9, 
(^4)  xu,  V.  4a.  L'ordre  pour  tuer  Urlo  fit  «uui  scellé  du 
C4chct  du  rul,  Mtpht  Vli ,  chttp,  Vif.  S*  i. 
(/;)  î  % .^Xi,  V.  i-i6. 

9- 
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Gouvernement  eu  Pendant  quc  les  rois  d'Israël  opprîmoîent  fé 
variatioM  de  lin^  p^upIc  et  sc  déshonoroîent  par  Tidolâtrie ,  les 
flence  qu'y  curent  prînccs  dc  Juda  n'étoîcnt  guère  moins  coupables. 

Leur  Empire  cependant  fut  moins  agité  par  les 
divisions  intestines.  La  religion  n'y  fut  pas  plus 
heureuse.  Long-temps  fldèle  au  culte  du  Seigneur, 
Abia  ,  fils  de  Roboam  ,  avoît  cessé  de  l'être  :  sa 
mère  Favoît  entraîné  vers  une  adoration  sacrilège. 
Après  avoir  long- temps  essayé  des  prières  inutiles , 
Asa,  fils  d'Abia,  se  transporte  dans  le  bois  con- 
sacré à  des  hommages  criminels  ;  il  ordonne  de 
démolir  la  retraite  obscure  oii  on  les  oflroit  ; 
il  brise  l'idole,  en  abandonne  aux  flammes  les 
débris ,  en  fiiit  jeter  les  cendres  dans  le  torrent  de 
Cédron.  Asa  renouvelle  les  lois  pénales  contre 
l'idolâtrie,  et  l'alliance  politique  avec  Jéhova  : 
mais  bientôt  il  forme  aussi  une  alliance  avec  un 
ro!  idolâtre,  le  roi  de  Syrie  ;  et  quand  un  prophète 
l'avertit  de  sa  faute ,  Asa  s'irrite ,  et  le  fait  mettre 
dans  les  fers  (76). 

Le  règne  de  Josaphat  est  mémorable.  Asa  son 
père ,  et  Roboam  son  bisaiïeul ,  avoient  fortifié 
les  principales  villes  de  leur  Empire  ,  bâti  des 

(j6)  3  /?<y,  xr,  ▼.  1}  et  19,  a  Parai.  XV,  ▼.  la-id;  XVI, 
V.  i-io. 
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citadelles»  établi  des  garnisons,  nommé  des  com- 
mandans»  assuré  par  des  magasins  la  subsistance 
de  tous  ces  guerriers  (77).  Josaphat,  pour  réprimer 
))lus  sûrement  les  troubles  intérieurs  et  les  enne* 
misqui  le  menaçoient,  redoubla  les  forlificationfl , 
et  sur-tout  rendit  les  garnisons  plus  nombreustes. 
Il  ne  s*en  tint  pas  k  cette  mesure  ;  il  voulut  (oindre 
à  la  force  guerrière  Tautorité  plus  douce  et  plus 
active  des  lois.  Des  envoyés  »  choisis  parmi  les 
principaux  citoyens»  parmi  les  prêtres  et  les  lévites, 
allèrent  parcourir  ses  états  »  le  Pentateuque  en 
main»  rappelant»  expliquant  la  volonté  du  légis- 
lateur et  du  Dieu  qui  Tinspiroit.  Lui-même  il  les 
parcourut  ;  il  établit  des  juges  dans  les  villes»  il  en 
ctablit  k  Jérusalem  :  Jérusalem  redevint  le  siég9 
(lu  premier  tribunal  de  IXmpire  (7&}» 

Si  les  crimes  éioient  la  mesure  du  poqvoir^ 
celui  de  Joram  »  fils  de  Josapbat  »  auroit  été 
immense.  Ochosias»  qui  lui  succéda»  ne  fut  que 
le  sujet  de  sa  mère  Athalie.  II  mourut»  d*ailleurs , 
la  première  année  de  son  règne  ;  et  Athalie  fit 
massacrer  ses  petits-enfans  pour  avoir  le  trône  : 

(77)  1  Pami,  xr ,  V.  ;•  Il  ;  XIV,  ▼.  7. 

(78)  1  AW.  XVII,  V.  1,  7-9  et  11,'  XIX,  V.  y  et  8,  Le» 
dcrnicn  muU  é\x  verset  8  suut  nul  rendus  pur  lu  Vulgatc^ 
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Joas  seul  fut  soustrait  à  sa  barbarie  par  le  pontife 
Joïada  (79). 

Jusqu*ici  ie  pouvoir  des  prêtres  s'étoit  afToibli 
de  four  en  jour.  Une  idolâtrie  fréquenjte  n'est  pas 
propre  à  le  conserver  et  à  faccroitre.  Josaphat, 
ie  plus  pieilx  des  rois  de  Juda,  connoissoit  trop 
bien  Fart  de  gouverner ,  îl  aimoit  trop  à  remplir 
les  devoirs  que  ie  trône  impose ,  pour  laisser 
prendre  à  d'autres  une  influence  politique.  Mais, 
dans  ce  moment,  c'est  un  pontife  qui  sauve  le 
jeune  enfant  d'Ochosias  y  et  par-ià  cette  race  de 
David  qu'Athaiie  vouloit  exterminer  :  c'est  lui  qui 
réunit  en  secret  des  guerriers  fidèles  (80)  ;  c'est  lui 
qui  prépare,  dirige,  achève  avec  succès  le  ren- 
versement d'une  puissance  usurpée;  c'est  lui  qui 
ordonne  de  se  saisir  d'une  reine  coupable,  de  la 
transporter  hors  du  temple  (8 1  ) ,  et  de  lui  arracher 

(79)  V'oir  les  chap.  IX  et  XI  du  1V.«  livre  des  Rob, 
{80)  Calmet  applique  aux  lévites  ies  versets  6,  &c.  du  cha- 
pitre XI;  mAis  ia*  Vutgate,  fidèle  ici  au  texte,  indicpie  de  vrais 
soldats.  Ils  sont  \k  pour  garder  le  roi;  ils  entrent,  à  leur  tour,  dons 
Je  temple,  pour  une  semaine  :  les  lévites  y  étoient  ou  pouvoient 
y  être  sans  cesse. 

(81)  Extra  septa  ttmpli,  comme  dit  ia  Vulgate,  et  non  extra, 
ùrdines  milhum,  comme  d'autres  ont  voulu  le  traduire.  Joseph c 
désigne  le  lieu  où  on  cpnduisit  Athalie ,  t/V  7wV  ça^r^tf  i5 
KilpZvoç,  au  précipice  Je  Cédron ,  ne  voulant  pas,  ajoutet-il, 
souiller  le  temple  de  son  supplise. 
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la  vie,  en  menaçant  ceux  qui  oseroientia  défendre 
d'être  condamnés  eux-mAmes  à  ta  mort.  Si  les 
soldats  et  une  foule  de  citoyens  armés  recon- 
noissent  et  proclament  Joas,  s*ils  lui  donnent  les 
marques  augustes  de  la  royauté,  c'est  dans  le 
temple  que  se  fait  lA  cérémonie  ;  c'est  te  grande 
prêtre  qui  pose  le  diadème  ;  c'est  par  ses  ordres 
ou  par  ses  conseils  qu'une  partie  de  la  nation  a 
été  rassemblée  ;  c'est  fui  qui  fait  prononcer  au 
peuple  le  serment  d'être  fidèle  b  son  nouveau 
roi ,  de  veHIer  b  sa  conservation  »  à  rafTermissemént 
de  son  empire  ;  et  au  roi ,  te  serment  d'honorer 
Jchova^  d'obéir  k  ta  législation  de  Moïse;  c'est 
lui  enfin  qui,  sous  le  nom  du  jeune  monarque» 
gouverne  long-temps  te  royaume  de  Juda  (82^ 

L'idolâtrie  reparut  vers  ta  fin  du  règne  de  Joas: 
il  osa  faire  lapider  un  ptêtre;  et  c'étoit  te  fils  da 
protecteur  de  ses  droits,  du  restaurateur  de  son 
tràne.  Peu  de  temps  après,  attaqué  par  te  roi  de 
Syrie,  assiégé  dans  Jérusalem,  plein  de  frayeur» 
il  lui  envoya  les  trésors  de  TEtat  et  du  temple,, 
tous  les  présens  offerts  par  le  peuple  ft  Jéhova  : 
mais,  s'il  échappa  aux  ennemis  ,  il  fut  atteint  par 


(8a)  4^^. XI,  T.  4-ti.  s  far^,  xxm,  t»  i-ai»  l^/>austl 
]qic^  ,  Anù^uim  juJaifitn,  IX  »  cbip.  VU  »  S*  4  ^t  5- 
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ses  sujets;  des  conspirateurs  Fassassmèrent  (S)). 

Amasias  est  idolâtre  comme  Joas  son  père» 
Osias  ou  Azarias  lui  succède  ,  et  tombe  dans  la 
même  erreur.  L'Ecriture  annonce  qu'ayant  voulu 
offrir  l'encens  sur  l'autei  des  parfums  9  il  trouva 
dans  le  pontife  une  résistance  courageuse ,  et  fut 
puni  par  une  lèpre  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort* 
Joathan,  qui  le  remplaça 9  fut  vertueux  ;  et  cepen- 
dant le  peuple  continua  de  porter  aux  idoles,  dans 
les  hauts  lieux^  des  dons  et  des  sacrifices  (84)* 
Achaz  9  fils  de  Joathan ,  ramena  les  impiétés  du 
plus  grand  nombre  de  %es  prédécesseurs  ;  et ,  sm^ 
vant  un  détestable  usage  des  Chananéen^ ,  il  im- 
nipla»  dit-on  ,  un  de  ses  fils  en  holocauste  (S  5)* 

Autant  le  pouvoir  des  prêtres  avoit  été  fbible 
sous  Achaz  9  autant  il  se  fortifia  sous  Ézéchias 
son  fils.  Ce  roi  »  qui  vouloit  réparer  les  maux 
qu'avoit  soufferts  l'Empire ,  se  servit  du  tableau 
de  ces  malheurs  mêmes  contre  l'idolâtrie.  Il  re- 
nouvela solennellement  l'alliance  contractée  avec 


(83)  4  Rgg.  XII,  V.  17-21.  a  Parai,  xxiv,  y.  iS-zC.  Huit  cent 
quarante  ans  environ  avant  Tère  clirétienne. 

(84)  4  Reg.  XV,  V.  4,  y  et  3;.  a  Parai.  XXV,  v,  14;  xxvr, 
▼.1*6-19;  XXVII,  V,  1  et  4. 

(8y)  4  Pég.  XVI,  V.  1-3,  Lcf  Paralipomcnes  (xxvm,  v.  1-4) 
parient  de  plusieurs;  mais  ils  disent  seulement ,  lustravii  m  igm* 
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Jébova  f  fit  purifier  le  temple  et  les  instrumens 
qui  servoien  t  à  ses  cérémonies ,  offrit  des  sacrifices  » 
rétablit  Tordre  ancien  pour  les  descendans  de 
Lévf,  et  ranima  le  zèle  du  peuple  pour  le  paie- 
ment des  prémices  et  des  dîmes.  Sa  piété  ne 
fempécha  point  d*étre  vaincu.  II  avoit  voulu  se 
soustraire  au  tffbut  que  les  rois  d'Assyrie  avoient 
imposé  aux  rois  de  Juda  :  Sennachérib  vint  à  la 
tète  d'une  armée  formidable  »  assiégea  et  prit  les 
vHIes  les  plus  fortes  ;  et  déjà  il  menaçoit  Jéru- 
salem,  lorsqu'Ezéchias  envoya  des  ambassadeurs 
avouer  sa  faute  et  en  implorer  le  pardon.  On 
exigea  de  lui  trente  talens  d'or  et  trois  cents  d*ar-> 
gent,  et  il  fut  obligé  de  prendre  9  comme  Pavoit 
fait  son  père,  quoique  dans  un  esprit  si  différent» 
tous  les  trésors  de  son  palais  et  du  temple  ;  il  alla 
jusqu'à  faire  arracher  les  lames  d'or  dont  il  avoit 
enrichi  les  portes  de  ce  séjour  sacré,  et  les  donna 
au  roi  des  Assyriens  (86).  Si  bientôt  après  ces 
richesses  lui  furent  rendues  par  la  victoire,  Isaïe 
lui  annonça  qu'il  les  perdroit  encore,  et  que  sa 
postérité  seroit  captive.   Le  fîls   même  d'Ézé- 
chias,  Manassès,  commença  l'accomplissement  de 
la  prédiction.  II  avoit  gouverné  vingt  ans  avant 

[r''^')  4  Rfg.  chap.  XVIII  et  xx.  2  Parai,  chap.  xxix  et  XXXI. 


1)8  fflSTOlKE  DE  LA  LiCISLATlON. 

de  subir  ce  malheur  ;  et  pendant  cet  espace ,  Tin- 
fiuence  des  prêtres  fut  entièrement  anéantie  ;  on 
rétablit  (es  hauts  lieux,  les  simulacres ,  les  statues. 
Un  repentir  tardif  ne  suspendit  pas  cette  colère 
du  Seigneur  qu'a  voient  fait  nahre  de  longues  im- 
piétés et  une  insolente  tyrannie.  Les  Juifs  con- 
tinuèrent  à  rendre  par-toùt  des  hommages  sacri- 
lèges ;  et  y  à  !a  mort  de  leur  roi,  son  fils  Amon  re- 
commença les  premières  années  de  son  père  (87;« 
Mais  Josias  accorda  plus  de  prépondérance  aux 
descendans  de  Lévi  :  comme  Joas  »  arrivé  au  tr6ne 
avant  d*ètre  sorti  de  Tenfance,  il  fut  élevé  par  le 
pontife  9  qui ,  comme  Joaida ,  gouverna  longtem  ps 
sous  le  nom  du  roi.  Son  règne  est  Tépoque  dTail* 
leurs  où  Ton  retrouva  dans  le  temple  la  foi  de 
Moïse  (88).  Josias  fut  effrayé  des  menaces  que 
ce  livre  renfèrmoit  envers  ceux  qui  ne  sont  pas 
fidèles  à  Jéhova  (89).  Il  exigea  du  peuple  de  nou- 
veaux sermens  ;  il  fît  offrir  par-tout  des  sacrifices  : 
les  idoles,  leurs  autels,  lesinstrnmens  et  les  vases 
employés  à  leur  culte ,  tout  fut  brûlé ,  et  les  cendres 
jetées  sur  le  tombeau  des  sacrilèges  qui  avaient 


••• 


(87)  4  Reg.  cbap.  xx  et  xxi.  1  Pafal.xhaf.  xxxit  et  XXXf n. 

(S 8)  Six  cent  vjngt-qtutre  ans  arant  i*ère  chrétfenoe. 

(89)  4  Reg,  chap.  xxu  et  XXUl.  a  Parât,  chap.  xxXiv  et 

xxxv. 
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KÎoré  ces  fàtix  dieux  (90}.  L'art  judiciaire  aussi 
revut  quelques  institutions  utiles  :  des  magistrats 
furent  établis  pour  assurer  Texécution  des  vertus 
civiles  et  la  tranquillité  publique  (91). 

Cette  alliance  avec  le  Seign^eur ,  que  Josias 
avoit  renouvelée  d*une  manière  si  solennelle» 
n*en  fut  pas  mieux  observée  dans  le  peu  de  temps 
que  Joachas  son  fils  porta  un  sceptre  donné 
quelques  mois  après  à  Joakim»  son  frère  et  son 
aîné,  par  un  roi  d'Egypte  (92).  Joakim  se  livra 
sans  réserve  aux  impiétés  de  la  plupart  de  ses 
aïeux  (93)  :  les  prêtres  eurent  donc  peu  d'empire. 
Vainement  ils  accusèrent  Jérémie;  vainement, 
par  Tordre  de  Phassur,  le  premier  des  prêtres 
après  fe  ponnfe,  ils  le  saisirent  en  présence  du 
peuple,  qu'ils  excitoient  contre  lui  :  ils  deman- 
dèrent qu*on  le  punit  de  ses  prédictions;  leur 
accusation  fut  repoussée,  et  Finnocence  du  pro- 
phète reconnue  (94). 

(90)  a  Reg.  xxni,  V.  4  et  suiu.  a  PantL  XXXIV,  y.  j  et  4. 
Jttscphe  ajoute,  liv.  x ,  chap.  IV,  S*  ^  >  <|uc  Josias  fît  mourir  tou$ 
ic<  prctres  de-ces  idoles,  qui  Q*étoient  pas  de  lu  race  d'Aaron, 

(91)  4  Reg.  XXII ,  V.  8-ao.  1  Parai,  XXXIV,  v.  14,  &c. 
(91)  4  Reg,  XXIII,  V.  J4.  a  Parai  XXXVl,  v.4. 

(vj)  4  Reg,  XXIII.  V.  37,  a  Pami  xxxvi,  v.  ;  et  8. 
(94)  Jèrtmkt  XX,  v,  t  tf  tuw,i  XX VI,  y,  7  etsuw^ 
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CHAPITRE  VI. 

Du  Gûiivernement  des  Juifs  depuis  la  captivité  de 
Babylone  jusqu'à  la  domination  des  Romains. 

Progrès  suecessifK  La  divîsîoii  dcs  trîbus  en  dcux  empires  avoît  été 

vert    une    dcpcn»   ^ 

4ance  éiiangére.      luneste  aux  dcscendans  de  Jacob.  Elles  étoient 

encore  unies  par  un  gouvernement  commun ,  que 
déjà  des  inimitiés,  des  dissensions ,  des  guerres, 
avoient  éclaté ,  et  quelquefois  mis  en  danger  une 
partie  d'Israël.  Après  l'horrible  événement  du 
lévite  d'Ephraïm ,  peu  s'en  fallut  qu'une  tribu  en- 
tière ne  fût  détruite  :  elles  s'armèrent  toutes  contre 
Benjamin;  toutes  vouloient  exterminer  la  race 
ùt^  coupables  (i).  Dès  le  moment  du  partage  des 
terres  de  Chanaan ,  ce  partage  même  avoit  excité 
des  mécontentemens ,  qui  pouvoient  produire  une 
scission  avec  les  Hébreux  destinés  à  habiter  au- 
delà  du  Jourdain  (2].  Sous  la  royauté,  David 
attaque  Saiîl  ;  Isboseth  dispute  le  trône  à  David  ; 
Absalon  veut  en  dépouiller  son  père,  obligé  de 
fuir  devant  un  fils  victorieux;  Adonias  aussi  veut 

(1)  Chap.  XX  cies  Juges* 
(ij  JoMé,  chap.  W\U 


r<Mi  prirer  ;  il  veat  nixrtr  à  Salomon  la  souTeraK 
ciie«(;  Jéroboam  sVme  contre  Roboaim^  ei  fiih 
^'ji5sfler  so^tts  ses  lob  I4  plus  grande  partie  de 
fljnipite  ()).  Nous  avons  dit  ^4)  combien  de 
cMntspivadokas;  éclatèrent  en  IsraéK  LTEcriture  parle 
£n«|iiemment  des  annales  oii  s^êcrtvoient  les 
g:t3iefffes  du  Seigneur  {%).  Les  peuples  de  Syrie 
s^^e^oient  plus  les  seuls  qui  lissent  des  incursions 
3iaur  le$  terres  des  Hébreux  :  un  roi  d*Fs^y|>te  avoît 
3w:>î<|n^  et  pris  Jérusalem  sous  le  règne  de  Ro* 
Kxtm  ;  il  avoir  pillé  toutes  les  rîche.<r5es  des  mat- 
Si.^s^  des  palais»  des  temples  y6\  Sous  le  règne 
^Ksaiy,  un  prince  éthK>pîen  avoir  tente  ausîd 
w-cfti^  b  Jud<ee  des  eflorts  que  ne  cvuronna  pas 
tt  victoire  \^^K  Trop  -toiWes  pour  résister  seuls  à 
tfes;  attaques  si  puissantes  %  les  monarques  hcbreuic 
rjuremt  réduits  ài  implorer  fassÎMatice  des  mvw 
cirques  étrangers;  ils  fimplorèrent  quelquefois 
cv?citre  leurs  rivaux,»  contre  leur  peuple  tnème^ 

C^rte  <rbflwtticii63we* 

-    4  r^c*-vA.  vn  I»  T.  «5»„  &c*  Neuf  otm  ctnv|.jijin  c-»vib  a!W 
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pour  prévenir  des  mécontentemens,  protéger  des 
usurpations ,  couvrir  ou  défendre  des  crimes. 
Manahem ,  usurpateur  du  trône  d'Israël  sur  Sel- 
lunif  qui  lui-même  Tavoit  usurpé ,  donne  une 
somme  considérable  au  roi  des  Assyriens,  pour 
être  affermi  dans  son  empire  (8).  Vaincu  par 
Phacée,  alors  roi  dlsraël,  dans  une  guerre  oit 
tout  sembloit  lui  promettre  la  victoire,  Achaz 
envoie  des  ambassadeurs  et  de  riches  présens, 
tous  les  trésors  de  son  palais  et  de  son  temple , 
pour  obtenir  Tappui  du  monarque  d'Assyrie,  qui 
vient  en  effet  avec  une  armée  puissante,  combat 
les  troupes  de  Phacée  et  du  roi  de  Damas  qui  le 
protégeoit,  remporte  la  victoire,  fait  un  grand 
nombre  de  prisonniers ,  étales  emmène  dans  ses 
états  (p).  Quelques  années  après  (lo),  Samarie 
fut  prise,  son  roi  chargé  de  fers,  et  le  peuple 
captif  envoyé  sous  le  joug  du  vainqueur ,  tandis 
que  des  Babyloniens ,  des  Cuthéens  et  d'autres 
encore,  venoient  habiter  les  terres  d'Israël  (i  i). 

(8)  4  Rcg,  XV,  y.  14  et  19.  Environ  sept  cent  soixante-onze 
ans  avant  Tère  chrétienne. 

(9)  4  ^^g'  XVI,  v.7-9.  2  Parai,  xxviii,  v.  i ,  &c.Scptccm 
«parante  ans  environ  avant  1  cre  chrétienne.  £n  écrivant  au  roi 
d*Assyrie,  if  s*appeile  son  serviteur,  son  fiis  ( v.  7  du  chap.  xvi  ). 

(  I  o)  L*an  72 1  avant  l'ère  chrétienne, 

(11)4  Reg,  X VII ,  V.  5 ,  ^  et  24.  Voir  Josephr ,  IX ,  chap.  xi v. 
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Lt  guerre  fut  déclarée  ensuite  au  royaume  de 
Juda»  gouverné  alors  par  Ezéchias  (  1 1).  Ézéchias 
avoit  compté  sur  les  secours  du  roi  d^Egypte 
contre  les  Assyriens  »  dont  il  étoit  devenu  tribut 
taire.  D*abord  vaincu  »  il  remporta  enfin  une 
éclatante  victoire  (13);  mais  cet  empire  qu*il 
essayoit  d'affermir,  devoit  être  ébranlé  de  nou- 
veau :  Manassès»  fils  d*Ézéchias»  fut  attaqué, 
pris»  et  conduit,  chargé  de  fers  encore»  à  Baby* 
lohe  (i4j>  Joakim,  son  petit-fils,  subit  le  même 
esclavage  (15). 
Joakim   avoit  toujours  préféré  les  divinités    Rou  iuir»  nem- 

,  .  rN*         _ff  •  •  ft  mifi ,  tkitituéa ,  mil 

étrangères  au  Dieu  de  sa  patrie  ;  mais  ses  malheurs  »,u,kri,ptricini« 
eurent  sur-tout  une  cause  politique.  Il  avoit  reçu  **•  B«»»y»«««i  ««^ 

,  vituiitt    ttnlvtratlU 

la  couronne  d  un  roi  d  Egypte  :  les  rois  de  fiaby-  du  Habrtttu. 
loue,  dont  la  Judée  avoit  aussi  été  tributaire,  ne, 
la  voyoient  pas  sans  douleur  aous  là  protection 
d*un  autre  monarque;  ils  cherchèrent  k  reprendre 
des  droits  qu'ils  étoient  affligés  d'avoir  perdus ,  et 

tS-  I  et  ).  Lt  roi  d'Isract,  pour  se  soustraire  au  tribut  envers 
(es  Assyriens,  avoit  cherché  à  former  uue  alliauce  avec  it  roi 
d*Rgypic. 

(11)  L*aiv  7 1 1  avant  l'ère  chrétienne. 

(  t  )  )  Voir  4  Âeg,  chap.  x vm  et  xix. 

(  1 4)  L*an  6yj  avant  Tère  chrétienne.  Voir  4  R^,  chap.  xxi« 
et  1  Ptifoi.  chap.  xxxui, 

^1  ;^  a  PérJ.  XXXVI ,  v.  6.  D^itl,  I ,  > .,  i  et  a. 


l44  HISTOIRE  DE   LA   LÉGISLATION. 

le  succès  couronna  leurs  désirs.  Jérusalem  fut 
assiégée,  soumise,  et  Joakim  emmené  captif  avec 
un  grand  nombre  de  ses  sujets  (i6].  On  enleva 
une  grande  partie  des  ornemens  du  temple  de 
Jérusalem ,  pour  les  porter  dans  celui  de  Baby- 
lone  (  1 7), 

Joakim  impfora  la  miséricorde  du  vainqueur  ; 
il  fui  jura  fidélité ,  soumission ,  et  fut  rétabli  sur 
son  trône.  La  première  loi  que  Nabuchodonosor 
lui  ayoit  imposée,  étoit  de  renoncer  k  toute 
alliance  avec  le  roi  d'Egypte  :  Joakim  n'avoit 
refusé  ni  serment  ni  otages  ;  mais  tous  les  vœux 
de  son  cœur  étoient  pour  les  Egyptiens.  Des 
intelligences  secrètes  se  formèrent.  Le  roi  de 
Juda  crut  pouvoir  manifester  ses  parjures  ;  on 
ne  tarda  point  à  l'en  punir.  Assiégé  dans  Jéru* 
salem ,  il  fut  pris,  mis  à  mort,  et  son  cadavre  jeté 
sans  sépulture  hors  des  murs  delà  cité.  Jéchonias 
son  fils,  appelé  aussi  Joakim  par  l'Ecriture,  lui 
succéda.  Non  moins  impatient  du  joug ,  il  tenta 
de  s'y  soustraire,  fut  k  son  tour  assujetti,  et 


(16)  4  Rcg,  XXIV,  V.  I.  2  Parai.  XXXVI ,^v.  6  et  7.  Les  Juifs 
avoient  déjà  subi  plusieurs  captivités  au  temps  des  juges.  \o\T 
Juges»  m,  V. 8  etsuiv. 

{17)  Daniel,  l ,  v.  a.  2  Parai,  XXXVI,  v.  7. 
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enfermé  dans  une  prison  oii  il  ternlina  ses  jours 
après  un  long  esclavage  (i  8). 

Les  Babyloniens  »  ayant  de  nouveau  appauvri 
la  Judéa,  en  lui  ravissant  tous  ses  soldats,  ses 
meilleurs  ouvriers,  ses  principaux  citoyens,  et 
les  trésors  qui  restoient ,  soit  dans  le  temple  de 
Jéhova,  soit  dans  le  palais  du  monarque,  don- 
nèrent pour  roi  aux  indigens  quUls  y  laissèrent 
un  oncle  de  Jéchonias ,  Mathatias ,  troisième  frère 
de  Joakim  (19).  Le  roi  de  Babylone  changea  le 
nom  de  ce  prince  en  celui  de  Sédécias,  comme 
une  preuve  de  sa  suzeraineté.  Nécos ,  roi  d'Egypte, 
avoit  fidt  de  même  envers  le  père  de  Jécbonias, 
en  substituant  le  nom  de  Joakim  k  celui  d'Éliacim 
que  ce  prince  portoit  (ao)»  Pendant  ce  temps 
malheureux  de  soumission  et  d'esclavage,  on  ne 
connut  aucune  véritable  forme  de  gouvernement; 
et  de  cette  fluctuation  même  entre  Tespérance  et 
fa  crainte ,  entre  la  présence  de  la  servitude  et  le 
désir  de  Findépendance ,  résulta  un  mélange 
d'anarchie  factieuse  et  de  tyrannie  étrangère,  qui 
rendit  plus  déplorable  encore  la  situation  poli- 

(18)  Voir  4  Reg.  ch.  xxiv^  v.  xotisuw.  1  AdW,  ch.  XXX Vi, 
▼.  9  et  10. 

(19)  4^^.xxiv,T.  13-17. 1  Ami/,XXXVI,T.  10. 
(10)  4^4y'.xxiu,v,  j4. 

3*  '^ 
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tique  des  Hébreux*  Infidèle  et  parjure,  comme 
la  plupart  de  ses  prédécesseurs ,  Sédécias  attira 
également  sur  lui  la  vengeance  des  rois  de  Baby- 
Jone«  Après  avoir  assiégé  de  nouveau  Jérusalem , 
qui  succomba  sous  les  coups  de  son  armée , 
Nabuchodonosor  se  fit  amener  le  prince  rebelle 
dans  une  ville  de  Syrie  ou  il  étoit  alors  :  là ,  par 
une  férocité  que^ne  peut  excuser  le  crime  du  roi 
vaincu ,  il  ordonna  qu'on  massacrât  en  sa  pré- 
sence tous  ses  fils  et  tous  les  grands  de  son 
Empire.  Des  bourreaux  crevèrent  ensuite  les  yeux 
de  Sédécias;  on  le  chargea  de  fers,  et  on  le  traîna 
dans  les  cacbots  de  Babylone,  où  il  expira.  Le 
pillage  dévasta  Jérusalem  ;  le  temple  fut  incendié  ; 
Jes  remparts  furent  abattus,  les  édifices  renversés 
et  détruits  ;  des  ruines  et  la  plus  vaste  solitude 
occupèrent  Tespace  qu'avoit  rempli  jusqu'alors 
une  cité  florissante  (a  i  )« 
Tifi  hu(.  iMttu  Le  pontife,  le  second  prêtre,  les  officiers  pré- 
»<.«>.  »r  <t  *«»4tii.  •f>osés  à  la  garde  du  temple,  le  chef  de  celle  du 
n^i  4*  <^^^^,  ^^.^  j^^  premières  personnes  de  sa  cour ,  les  pre- 
miers dignitaires  de  TEmpire ,  furent  tous  envoyés 
au  monarque  victorieux,  et  tous  subirent  la  mort  : 


(ifl  4  /^g.  XXV,  ▼.  i-io.  1  ParaJ,  XXXVI»  ▼.  19»  JérimU» 
>\xix,T,  i-^iLil,  ▼,  4  14» 


LtCISL.   DES   HifREUX.  CH.  VU  I47 

on  transporta  vers  TEuphrate  ce  qui  restoit  de 
S\xifs  auKiessus  de  Tindigence;  les  pauvres  furent 
laissés  en  Judée  pour  y  être  les  ser&  de  leurs 
nouveaux  maîtres  (22),  Nabuchodonosor  plaça 
ces  infortunés,  survivant  pour  ainsi  dire  à  leur 
patrie,  sous  l'autorité  de  Godolias  :  il  le  chargea 
de  gouverner  les  Juifs  qu'on  ne  transporta  pas  k 
Babylone;  populace  indocile,  que  ni  lui,  ni  Jéré« 
mie,  ni  tant  de  malheurs,  ni  tant  de  ruines,  ne 
purent  ramener  vers  la  patience  et  le  repos.  Les 
Hébreux  qui  n*étoient  pas  à  Jérusalem  lors  du 
siège,  ceux  qui  avoient  pu  se  soustraire  au  vain 
queur ,  ceux  qui  habitoientdes  lieux  que  le  ravage 
et  la  mort  avoient  épargnés ,  vinrent  se  ranger 
sous  Godolias,  Parmi  eux  étoient  des  che6  de 
f armée  :  on  y  comptoit  aussi  beaucoup  de  ces 
hommes  qui ,  pendant  les  derniers  troubles , 
avoient  quitté  la  Judée  et  cherché  un  asile  en 
Idumée ,  dans  les  terres  de  Moab  ou  d'Âm* 
mon  (23).  Godolias  les  exhortoit  tous  à  la  rési* 
gnation ,  à  l'obéissance ,  à  la  fidélité  ;  il  leur 
garantissoit  une  culture  paisible ,  un  libre  usagei 
des  productions  de  leurs  terres  ;  il  adoucissoit 

(22)  ^Ffg.  XXV,  V.  Il  et  12,  i8-ai. 
(2j)  4/?<y.  XXV,  V.  22. y/r/m/(f,  XXXIX,  V.  to;  XL,  y.  ^ct  n; 
Ui »  V.  i^.£z/chùl,  XXXlll ,  ▼.  14 »  &c. 
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leur  dépendance,  écartoit  Toppression ,  consoloit 
du  malheur»  se  montroit  digne  de  gouverner 
par  sa  vigilance  et  sa  fustice  (li)  ;  et  cependant 
une  conspiration  se  forma.  Un  bomme  du  sang 
royal»  Ismahei»  en  étoitTauteurzne  pouvant  plus 
espérer  un  diadème»  il  vouloit  au  moins  fouir 
de  tout  ce  qui  restoit  de  gouvernement  et  d'em* 
pire.  Peut-être  pensoit-il  que  cela  même  seroit 
un  moyen  de  relever  plus  aisément  le  trône  de 
Juda.  il  est  d^autant  moins  difficile  de  le  sup- 
poser» que  sa  conspiration  avoit  pour  appuis  des 
monarques  étrangers.  Les  amis  de  Godolias  vou^ 
lurent  s'armer  pour  prévenir  et  punir  les  complots  : 
Godolias  s'y  opposa.  Il  refusoit  de  croire  à  la  tra* 
hison  ;  il  en  fut  bientôt  la  victime.  Tous  les  Juifs  ^ 
tous  les  Chaldéens 9  qui  étoient  auprès  de  lui, 
périrent  également  assassinés  par  les  conspira* 
teurs  (25).  Couvert  de  sang»  kmahel  alloit  chez 
[e  roi  d'AmtnonimpIorer  un  nouvel  appui  »  et  com« 
biner  ies  moyens  de  ne  pas  rendre  tant  de  crimes 
inutiles  à  son  ambition  »  iorsqu'atteint  par  les  Hé* 
breux  que  leur  éloignement  avoit  soustraits  à  sa 
rage  »  il  perdit  tout  »  excepté  ia  vie ,  quif  ne  garantit 


^«4)  Jirimit,  XL,  v.  9  et  fo« 

{t^)  Jtrémie,  XL^v.  \yi6i  XLI,  v,  f-j« 
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pas  sans  peine  de  la  vengeance  des.  amis  de  Godor 
fias.  Ceux-ci ,  néanmoins  »  furent  bientôt  inquiets 
d*une  si  fuste  victoire  ;  ik  craignirent  que  le  roi 
de  Babyione  >  dontGodoIiasétoit  l'agent  suprême^ 
faisant  porter  sur  tous  la  responsabilité  du  meurtre^ 
ne  les  punit  de  l'attentat  même  qu'ils  avoient 
vengé  ;  ils  allèrent  cacher  en  Egypte  leur  crainte 
et  leur  infortune  (26)» 
Les  captifs  de  Babyfone  y  vécurent  plus  tran-    Capnû^nir^tu- 

■  *  ^  •  me  d'Isracl;  coin- 

quilles.  Le  souvenir  de  leur  Dieu  étoit  venu  les  mcm  on  lo  tî»t^; 

frapper  dans  leur  esclavage  :  ils  le  négligeoient  ** ******  «««viwcni. 

ou  le  trahissoient  aux  bords  du  Jourdain  ;  ib 

rhonorèrent  avec  amour  sur  les  rivages  de  f£u- 

phrate.  La  piété  est  un  des  besoins  de  i'infbrtune: 

les  Hébreux  soutageoient  leurs  maux  en  repoc-^ 

tant  vers  Jéhova  le  repentir  d'un  cœur  humilié». 

Juda  résistoit  encore;  les  dix  tribus  avoient  seules 

été  vaincues  et  dépouillées  »  que  déj(^  dans.  leuK 

cœur  avoient  pénétré  la  honte  et  le-remords.d^une 

trop  longue  idolâtrie.  Tobie  bf^itoit  oe  royaume 

d'Israël;  il  fîit  un  ùt%  Hébreux  conduits  par  Sal- 

manasar  au-deik  de  Babytene  9  celui  de  tous  peut-* 

être  qui  avoit  le  moins  mérité  la  vengeance  du 

Seigneur.  Pendant  que  Timpiété  ségnoit  autout 


(i6][  Vokr  les  cfaap.  XU».Xtll  et  XUIl  de  Jérémk^ 
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de  lui,  fidèle  à  Jéhova,  au  milieu  de  tant  d^infi- 
dèles,  Tobie  n'avoit  cessé  de  donner  aux  pauvres 
et  aux  prêtres  les  dîmes  et  les  prémices ,  d^oflrir 
des  sacrifices  à  son  Dieu ,  d'aller  à  Jérusalem  > 
pendant  les  fêtes ,  mêler  sa  voix  à  celle  des  vrais 
en&ns  de  Jacob ,  et  faire  retentir  le  temple  de  ses 
Vœux  9  de  ses  prières  ^  de  sa  reconnoissance*  A 
Minive,  eh  Médie»  par-tout  où  il  fut  captif ,  son 
obéissance  aux  lois  du  Seigneur  n'éclata  pas 
moins  que  sa  charité  constante  envers  ses  frères 
malheureux.  Après  les  avoir  secourus  vivans ,  il 
donnoit  aux  morts  la  sépulture.  Des  Ninivites 
dénoncèrent  au  roi  cet  acte  pieux  ;  Tobie  fut 
obligé  de  chercher  dans  la  fuite  un  asile  contre 
Sennachérib,  qui  avoit  remplacé  Saimanasar.  Sen* 
nachérib  ne  survécut  pas  long-temps.  Assaradon 
répara  ses  injustices.  Tobie  vécut  paisible  et 
considéré  dans  la  terre  de  son  esclavage  ;  il  y 
mourut  en  prédisant  la  destruction  de  Ninive  et 
la  liberté  de  ses  frères  (17).  Ninive  fut  bientôt 
détruite  r'Teffet  de  la  prédiction  fut  plus  lent  pour 
la  liberté  d'Israël  ;  on  sait  même  imparfaitement 
ce  que  devinrent  les  dix  tribus ,  dans  quels  lieux 
elles  vivoient  encore  plusieurs  siècles  après.  Les 

(iy)  Voir  lei  chap.  i  et  Xiii  de  Tobiê, 
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auteurs  juifs  et  les  auteurs  chrétiens  (28)  n'ont 
épargné  cependant  ni  les  explications  »  ni  les  sys- 
tèmes :  il  en  est  qui  font  passer  les  captif  de 
Médie  en  Tartarie,  et  de  Tartarie  en  Moscovie» 
en  Chine  »  dans  cette  contrée  même  si  long^ 
temps  inconnue,  qui  forme  aujourd'hui  h  qua** 
trièine  partie  du  monde.  Beaucoup  d'Israélites 
allèrent  sans  doute  du  pays  des  Mè<Ies  dans 
les  autres  portions  de  TAsie  et  dans  quelques 
régions  de  l'Europe;  mais  le  plus  grand  noml>rcf 
resta  vraisemblablement  aux  lieux  où  on  fes 
avoit  tous  transportés.  L*histoire  de  Mardochée 
et  d'Esther  (29)  atteste  combien  les  Juifs  étoient 
nombreux  dans  TEmpire  d'Âssuérus  ;  et  nénn-* 
moins  deux  cents  ans  s'étoient  écoulés»  depuis 
que  Saimanasar,  vainqueur  d'Osée,  avoit  mis  fin 
au  royaume  d'Isra(^l.  Elle  atteste  en  même  temps 
qu'ils  vivoient  répandus  dans  toutes  les  provinces 
de  cet  Empire ,  s'isolant  du  reste  du  peuple  paf 
leurs  usages»  leurs  cérémonies,  et  des  fois  qui 
Jeur  étoient  particulières;  tel  est  du  moins  le 

■  I  i 

fa8)  Voir,  entre  autres,  Basnage ». VI ,  cFmp.  lit;  lii  Descri/ttian 
de  la  Syrie  ^  pdr  Poste!  ;  Grotfus ,  Origine  Jèi  nations  américnines  t 
Calmet ,  Dis$.  Il ,  pag.  %if),  &c. ;  et  i*ouvrage  de  Witsius  sur  cet 
dix  tribus. 

(29)  Voir  Esthcr^  m,\,6 etsuiv- 
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reproche  que  leur  &it  cet  orgueilleux  Aman  »  leur 
implacable  ennemi  ;  la  haine  que  lui  impiroh  la 
fierté  de  Mardochée  »  y  ajouta  certainement  »  pour 
colorer  les  crimes  qu'il  méditoit ,  fe  reprocha 
plus  grave  d'une  indépendance  factieuse^  dtun 
mépris  dédaigneux  pour  les  commandement  du 
prince  ()o)«  On  sait  quel  édit  il  obtint,  et  corn* 
ment  Esther  fît  révoquer  une  loi  barbare  ()i)« 
Les  Hébreux  restèrent  ainsi  sous  la  domination 
d'Assuérus«  Six  siècles  après  f  Josephe  écrivoit 
encore  que  les  seules  tribus  de  Ben|amin  et  de 
Juda  étoient  retournées  de  la  captivité ,  que  lea 
dix  autres  avoient  continué  de  vivre  au-delà  de 
ÎEuphrate  (}2)«  La  plupart  y  subsistent  encore. 
Quiflques-uns  peut-être  se  sont  fondus  avec  fe 
peuple  vainqueur  I  en  adoptant  son  culte  et  see 
lois.  Nous  Tavons  observé  :  les  Hébreux  dea  dix 
tribus  eurent  toujours  pour  leur  Dieu  un  amour 
plus  incertain ,  une  fidélité  moins  inviolable^ 

(30)  Voir  Uchaf.  ni, y.  8,  ctlechap.  Xllf^  r,4et{« 

(31)  Voir  les  chap*  Xlir  //  tufp,  à'Eithir,  Vià\i  autorUe  fet 
Jnf&  k  rWre  luKsot  leori  Mi ,  x vi  ,y.î(), 

()i)  Jofcphe,  Antiquité,  \\,  chsp*  v,  $,  %,  S«  Jérôme  (for  fe 
ch«p.  xxin  à*ÉzécMil)  dft  la  même  choie  du  tempi  0(1  H  écrf* 
voit.  Vrai  en  général  »  cela  ne  peut  itrt  abida,  Beaucoiip  dHé» 
brenx  dei  dix  tribui  retournireot  en  Judée  :  ib  y  récureac  avec 
et  comme  le»  auirei  Jui&, 
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Lt  Bible  annonce»  au  contraire ,  (Tune  manière  cipiiA <!ù ktm^ 
précise ,  la  durée  de  la  captivité  des  tribus  de  "*Jjl/|«îf^«l^^^ 
Benfamin  et  de  Juda ,  et  leur  retour  dans  leur  "««  **•  ^»  «'^•*^*'*' 
ancienne  patrie.  Elle  nous  dttleur  conduite»  leurs 
gémbsemens»  leurs  espérances ,  les  exhortations 
et  les  menaces  de  quelques  hommes  d*une  élo- 
quence vraiment  inspirée.  Jérémie  promettoit  la 
ruine  de  Babylone»  comme  Tobie  avoit  prédit  la 
chute  de  Ninive  :  <c  Jéhova,  s'écrioit-il  »  lui  rendra 
tous  les  maux  qu^elle  a  fiiits  à  Sion  ;  Tiniquité 
sera  eflfacée;  les  Juifs  retrouveront  cette  terra 
consacrée  par  la  naissance  de  leurs  pères  et  la 
présence  de  leur  Dieu  (33).  »  L'autorité  des 
ministres  de  la  religion  s'accrut  aussi  »  quoiqu'il 
devînt  moins  facile  de  Texercer.  Ils  se  servirent 
avec  adresse  d'un  malheur  public  pour  rappeler 
le  peuple  k  des  sentimens  plus  pieux ,  en  lui  pré- 
sentant ce  malheur  comme  l'expiation  du  pen- 
chant k  ridolâtrie.  Les  Juifs»  d'ailleurs»  n'avoient 
plus  k  craindre  les  exemples  de  leurs  rois  :  ceux-ci 
partageaient  leur  esclavage;  ils  étoient  sans  véri- 
uble  puissance»  soumis  à  l'influence  des  prêtres» 

(3  ))  ^^  priacipalement  le  chap.  u  de  Jér/mie,  Il  les  exhor- 
toit  cependant»  XXtx  ,  t.  4,  &c.  à  bntlr ,  planter»  multiplier, 
comme  ft*iU  euuent  été  dam  leur  patrie  ;  à  foire  des  vœux  pour  iâ 
paix  et  le  bonheur  de  is  nouvelle  terre  qu'ils  lubltoient. 
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leur  demandant  pour  Jéhova  des  cantiques  et 
des  prières.  Le  titre  de  roi  cependant  subsis- 
toit  au  milieu  des  fers.  On  ne  cessa  jamais  d'en 
reconnoître  le  carai^tère  au  malheureux  Jécho- 
nias  9  enfermé  trente -sept  ans  dans  les  prisons 
de  Babylone  (34)*  A  sa  mort,  les  Juifs  regardèrent 
Salathiel ,  son  fif s  (35)9  comme  l'héritier  de  ses 
droits,  comme  le  prince  de  la  nation  ;  dignité  qui 
resta  dans  la  maison  de  David ,  et  que  Ton  exprima 
par  chef  de  l'exil  ou  de  la  captivité.  Il  semble  que 
les  Hébreux  la  conservèrent  long-temps  (36)  :  ils 
n*étoient  plus  un  peuple  ;  ils  n^avoient  plus  de 
patrie ,  et  il  leur  restoit  un  chef:  le  droit  an  sceptre 
se  transmit  dans  la  famille  de  Juda. 

Ces  jeunes  hommes ,  qui  appartenoient  à  (a  mai- 
son souveraine  ou  aux  familles  les  plus  illustres , 
ceux  qui  étoient  distingués  par  leur  taille,  leur 
force  y  leur  beauté ,  furent  conduits  et  élevés  dans 

(34)  Les  prophètes  lui  donnent  toujours  ce  nom.  Baruch,  1, 
T.  j .  Jérémie,  LU ,  v.  3  1 . 

(35)  Et,  après  lui,  Zorobabel  son  fîls.  S.  Mathieu,  (»  ▼.  1  z. 
I  Esdras ,  Il ,  v.  2  ;  III ,  v.  2  et  8;  IV,  v.  2  et  3  ;  V,  v.  2.  Ccst  le 
mcme  c|ue  Cyrus  nomma  gouverneur.  1  EsJras,  v,  r.  14. 

( 3  6)  Voir  Prideaux ,  Histêire  dis  Juifs ,  lom.  I ,  p.  67  j  tom.  Il  ^ 
pag.  100.  Selden,  ^/  Synedr,  Ifv.  11,  chap.  iv,  S.  10 ;  chap.  vu  , 
$.  f.  Schickard,  chap.  IV,  pag.  80.  Gentius,  pag.  300,  &c 
Const.  Lempereur  y  sur  l'Itinéraire  de  Benjamin ,  pag.  192  ^  &c. 
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le  palab  du  monarque,  ce  On  les  nourrhsoit,  die 
Josephe  ( 37) ,  de  la  table  du  roi  ;  on  leur  apprenoit 
la  langue  des  Chaldéens ,  leurs  usages ,  leurs 
sciences ,  tout  ce  qu'ils  étoient  capables  de  bien 
apprendre ,  tout  ce  qu'on  pouvoit  leur  ensei* 
gner.  »  Daniel  fut  ainsi  envoyé  h  la  cour  de 
Uabylone,  II  y  obtint  la  permission  de  s'abstenir 
des  mets  servis  aux  officiers  du  prince;  il  y  par- 
vint k  être  magistrat,  gouverneur ,  ministre  :  faits 
qui  prouvent  qu*on  n'exerçoit  envers  les  Juifs 
aucune  intoUTance  religieuse  »  que  leur  culte  et 
la  qualité  d'étrangers  ne  les  excluoient  pas  même 
des  fonctions  les  plus  élevées  de  l*Empîre  (î8), 
Cyrus  confirma  Daniel  dans  le  rang  et  les  iion« 
neurs  que  Darius  lui  avoit  donnés  (39]. 

L'histoire  de  Susanne  (4o]est  une  preuve  aussi 
que  les  Juifs  avoient  conservé»  dans  quelques 
lieux  du  moins,  des  )uge8  nationaux  au  sein  de 
)a  captivité.  Puisqu'on  leur  permettoit  l'exercice 
de  leur  culte  et  la  pratique  de  leur  loi ,  on  pou- 


(57)  LIv.  X ,  chap.  X ,  S-  i .  Voir  Aw>/i  1 ,  v.  3  «•/  jrw/V, 
(î8)  Voir  Jasrpkct  X,  chap,  x  et  XI  j  Daniel»  chap,  i  h  mv. 
Tobieavolt  trouvé  à  NinWe  une  tolérance  à-peu-près  .semblable. 

(59)  Jhmtl»  VI,  V.  I  et  a  j  XIV,  v.  i« 
(40)  Chap,  xiu  de  PanùL 
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voit  tolérer  entre  eux  ces  jugemens  domestiques.* 
Mais  je  suis  loin  de  croire,  comme  on  le  fait  com^ 
xnunément ,  que  cette  concession  du  prince  f&c 
universelle  :  quelques  différens ,  ou  quelques  ac- 
cusations relatives  aux  obligations  religieuses  ou 
aux  moeurs  privées ,  voilà ,  selon  moi ,  tout  ce  que 
pouvoient  décider ,  à  Tégard  de  leurs  concitoyens , 
les  juges  des  Hébreux.  Comment  supposer  qu'on 
eût  laissé  à  des  captifs  le  droit  de  prononcer  sur 
des  intérêts  6u  des  ac^ons  qui  n'auroient  pas  été 
étrangers  à  des  hommes  du  peuple  vainqueur  ! 
Comment  supposer  qu'on  leur  eût  laissé  ie  soin 
de  poursuivre  et  de  punir  la  désobéissance  au 
prince ,  la  violation  des  lois  de  l'Empire  !  Quand  on 
accusa  Daniel  d'être  contrevenu  à  l'édit  qui  défen- 
doit  d'adresser  9  pendant  trente  jours ,  des  prières 
à  un  autre  que  le  roi^  ce  ne  furent  pas  des  juges 
hébreux  qui  le  condamnèrent  (40;  ce  ne  furent  pas 
des  juges  hébreux  qui  prononcèren^t  sur  l'accu- 
sation intentée  à  ses,  trois  compagnons.,  pour 
li'avoir  pas  adoré  la  statue  dressée  par  le  com- 
mandement du  souverain  (42)  ;  ce  ne  furent  pas 
des  juges  hébreux  qui  envoyèrent  à  la  mort  les 


(41)  Danif!,  vi,  v.  6,&c. 
(42}  DâHkl,  ni,  V.  2,  &c. 
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hommes  accusés  d'avoir  cherché ,  par  de  fausses 
prédictions»  k  séduire  ie  peuple  (43)-  II  faut  donc 
excepter  tous  les  crimes  publics  du  droit  de  glaive 
laissé  aux  magistrats  des  Juifs  sur  les  coupables 
de  leur  nation.  On  voit  même»  par  le  nombre  et 
la  mobilité  de  ces  magistrats  ,  que  ce  sont  plu- 
tôt des  administrateurs  ou  des  juges  de  Emilie, 
qu'un  tribunal  ordinaire.  Ils  se  renouveloient 
chaque  année;  et  le  livre  de  Daniel  n'en  suppose 
que  deux  (44)  >  seuls,  ils  accusent,  interrogent, 
jugent, condamnent;  peut-être  étoient-iisprisun 
dans  chacune  des  deux  tribus  de  Benjamin  et  de 
Juda  9  les  deux  qui  formoient  l'Empire  des  suc- 
cesseurs de  Roboam,  les  deuxqui  furent  conduites 
à  Babylone  après  la  victoire  de  Nabuchodonosor 
et  la  ruine  de  Jérusalem, 

Un  demi -siècle  ne  s'étoit  pas  écoulé  depuis    Du gouvememcni 
la  destruction  de  celte  ville,  lorsque  Cyrus  monta  aruw^uwJ."*"' 
sur  le  trône.  La  première  année  de  son  règne  fut 
la  soixante^dixième  de  la  captivité  (45  )•  Le  petit- 
fils  de  Jéchonias,  Zorobabel,  que  la  Vulgate 
désigne  aussi  par  le  nom  babylonien  de  Sassa* 


(43)  JMmk»  XXIX,  V.  ac  et  aa. 

(44)  Daniel,  XIII,  v.  ;,  a8,  34-41. 
(4;)  L'on  ; 38  avant  rèrechrciicane. 
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Ifa/ar  {^6) ,  étoit  alors  chef  des  Hébreux  et  prince 
de  Juda;  Josué,  né  de  la  race  pontificale ,  en 
étoit  le  grand-prêtre  (47)*  Réunis  aux  chefs  des 
familles,  ifs  se  préparèrent  à  remonter  vers  les 
lieux  ou  furent  la  ville  sainte  et  la  maison  du 
Seigneur.  Les  enfans  de  Jacob  s*empressèrent 
d'offrir  des  dons  et  des  secours;  et  Cyrus  restitua 
les  ornemens ,  les  richesses ,  transportés  jadis  du 
temple  de  Jérusalem  dans  celui  de  Babylone  (48). 
Le  second  chapitre  du  premier  livre  d'Esdras  offre 
le  détail  de  ceux  qui  suivirent  Zorobabel  et  Josué  : 
leur  nombre  est  d'environ  cinquante  mille ,  en  y 
comprenant  les  serviteurs  venus  avec  leurs  mai  très. 
Arrivés  dans  cette  terre ,  l'objet  perpétuel  de  leur 
affection ,  et  depuis  tant  d'années  de  leurs  regrets , 
ils  y  bâtissent  un  autel  qu'arrose  bientôt  le  sang 
des  victimes;  ils  célèbrent  des  fêtes;  ils  posent 
les  fondemens  d'un  nouveau  temple»  d'une  nou- 
velle cité  (49)*  Cependant  les  sujets  du  roi  de 
Babylone  9  que  ces  princes  avoient  envoyés  peu- 


(4^)  I  Elsdras,  I ,  ▼.  8  et  1 1  ;  v,  V.  14. 

(47)  I  Eidras ,  I ,  V.  8  ;  Il ,  v.  i  ;  III ,  v,  i ,  &c.  Aggée,  I ,  v.  i 
et  14. 

(48)  I  Elsdras,  I ,  V.  <>- 1 1 .  Voir,  chap.  VI,  v,  i ,  &c.  les  prcseiu 
faits  par  un  des  successeurs  de  Cyrus. 

(49)  Voir  i  Eidras t  cliap.  m. 
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pfer  les  terres  d*Israél  »  quand  [es  Hébreux  furent 
vaincus  et  transportés ,  ne  voyoient  pas  sans  peino 
ie  retour  des  captifs  dans  leur  ancienne  patrie; 
ils  les  dénonçoxent  au  monarque  \  ils  appeloient 
Jérusalem  ville  long-temps  rebelle  et  séditieuse, 
qui  recommenceroit  à  l'être  si  on  relevoit  ses 
remparts.  Le  succès  couronna  les  dénonciations 
des  ennemis  des  imfs.  Les  travaux  furent  sus- 
pendus par  un  ordre  du  roi  ;  on  n'accorda  la 
permission  de  les  reprendre  que  sous  le  règne 
de  Darius  fils  d'Hystaspe  (;o).  L'achèvement  du 
temple  fut  célébré  par  une  f%te;  les  Juifs  revenus 
de  Babylone  se  rendirent  tous  à  Jérusalem  : 
cétoit  précisément  l'époque  où  une  autre  grande 
solennité ,  la  Pâque ,  devoit  les  assembler  dans 
la  ville  du  Seigneur  (j  i).  Leroii  suivant  Josephe, 
ordonna  de  prendre  sur  son  trésor  les  dépenses 
nécessaires  pour  l'appareil  du  culte»  les  vétemens 
des  prêtres ,  les  instrumens  consacrés  à  leur  Dieu  ; 
il  donna  cinquante  talens  pour  la  reconstruction 
du  temple  I  assigna  des  terres  et  un  revenu  an- 
nuel à  ses  gardiens  et  k  ceux  de  la  cité»  déclara 
li!>res  tous  les  Juifs  qui  retourneroient  en  Judée» 


( >  o )   I  Esteras ,  IV,  V,  i  - 1  .f . 
(5  «)   I  Lidras,  vi,  v.  15-14. 
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défendit  d'en  exiger  aucun  impôt,  exempta  de 
tributs  le  pays  entier  (52).  Josephe,  exagérant ^ 
comme  il  le  fait  presque  toujours  quand  il  s'agit 
de  sa  nation ,  porte  fort  au-delà  de  quatre  millions 
les  Hébreux  qui  revinrent  alors  près  du  Jour- 
dain (53)  ;  ce  nombre  n'est  pas  celui  du  livre 
d'Esdras  (54)  •  i^^is  le  reproche  fait  sous  ce  rap- 
port à  l'historien  par  ses  commentateurs  en  est-il 
mieux  fondé  !  Parlent-ils  l'un  et  l'autre  de  la  même 
époque I  du  même  événement  (5  5)  !  Esdras  an- 
nonce un  retour  après  l'édit  de  Cyrus  ;  c'est  la 
première  colonie  envoyée  :  la  transmigration  de 
Babylone  fut  plus  complète  sous  le  règne  de 
Darius  ;  c'est  alors  véritablement  que  les  Juifs  se 
remirent  en  possession  de  leur  patrie. 

En  leur  rendant  le  pays  où  étoient  nés  leurs 
ancêtres ,  on  ne  leur  rendit  pas  la  forme  de  gou- 
vernement qui  précéda  la  captivité.  Babylone 
garda  son  empire  suprême  :  le  titre  de  prince  de 
Juda  fut  un  vain  titre  pour  la  puissance  ;  il  n'ob- 
tint  que  des  hommages  volontaires.  Les  ministres 


(52)  Livre  xi,  chap.  ni,  S*  VUL  Vûir  mua  3  Euù^as,  iv. 

(53)  LW.  ll,chap«ni,S*  io. 
(ç4)  I  Esdras,  \\,v.6^. 

(;;)  li  y  a  aussi  quelque  (infusion,  3  Esdrat,  chap»  v. 
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de  h  religion  furent  plus  heureux  ;  ils  devinrent 
même  les  directeurs  naturels  d*un  peuple  long- 
temps infortuné»  qui,  sous  les  rapports  civils, 
obéissoit  k  une  autorité  lointaine  et  étrangère. 
Nous  lisons  un  témoignage  de  leur  influence 
dins  redit  sollicité  par  Esdras  >  prêtre ,  il  est  vrai, 
et  docteur  de  la  loi.  Remarquons  également  la 
permission  qui  lui  est  donnée  d^établir  des  ma« 
gts^irats  pour  juger  et  punir  les  J  uifs  qui  violeroient 
les  ordres  du  prince  ou  les  commandemens  de 
leur  Dieu  (56)*  Plusieurs  fèies  d^abord  furent 
i'tlébrées  avec  une  assez  grande  solennité  :  on 
léciUlit  ensuite  les  devoirs  du  sepuème  jour,  de 
h  sepdème  année,  Fobligadon  des  dîmes,  des 
prémices  »  de  Timpot  annuel  pour  la  réparation 
et  Tentreden  du  temple ,  la  défense  d'épouser  des 
idolitres  ou  de  rester  leur  époux  ($7).  Les  pro* 
phètes  recommencèrent  à  se  faire  entendre  au 
miiten  de  Jérusalem  (5 8)  ;  dans  toutes  les  villes, 
dans  tous  les  bourgs»  la  loi  étott  condnuellement . 

[id)  %  EsJms,  VU,  V.  Il,  &c.  Josephe,  XI.  chap.  V,  $.  i. 
EcitjoMip ck  JttilV»  (|ui  étoicai  restés  à  Bttby  loae  »  sui vircni  Esiini 
<  JmMdkm.  lèiJ.  $.  ^.  1  Eidrm»  VU  »  v.  1 ,  &c. 

(,7;  Voir  I  Ejérm»  ch^p.  lU»  vi»  IX  et  X ;  a  Esdrus^  du  VtU» 
n ,  X  et  xiiK 

tr^>  Zaïiharie,  Aggét»  «1  Ataladhie,  ^i  n^tn  peut-cut 

3.  Jl 


l62  HISTOIRE  DE  LA  LÉGISLATION. 

expliquée  en  présence  de  tout  le  peuple  (59)* 

Esdras,  et  Néhémie  après  lui»  furent  les  auteurs 

de  ces  changemens.  Tous  deux  se  servirent,  pour 

les  opérer  avec  plus  de  succès  »  du  crédit  qu'ils 

avoient  obtenu  auprès  du  roi  de  Perse  et  de  Ba- 

bylone  :  Néhémie  étoit  un  des  premiers  officiers 

de  sa  cour  ;  il  fut  envoyé  y  avec  un  grand  pouvoir , 

au-delà  du  Jourdain,  et  fut  pendant  douze  ans 

gouverneur  de  Judée  [60). 

influtncequc  re-      La  Judée,  à  la  mort  de  Néhémie ,  cessa  d*ètre 

Ltrcril7ru?fic  ^'^  gouvernement  particulier;  elle  passa  sous 

«dupontifint.        l'administration  du  gouverneur  général  de  Syrie. 

Celui-ci  l'exerça  par  Tintermédiaire  des  pon* 
tifes  (61).  Ils  furent  long-temps  les  véritables  chefs 
des  Hébreux.  Cest  k  ce  titre  que  Jaddus  reçut 
Alexandre  à  Jérusalem  ;  qu'Onias  écrivoit  àDémé- 
•Crius  y  Eféazar  à  Ptolémée  Philadeiphe  ;  qu'un  autre 
Oniascorrespondoitavecleroi  de  Sparte  (52).  On 
dressoit  même  alors  des  mémoires  de  leur  admi- 

^59)  Voir  I  Esdras,  chap.  vu,  et  z  Esdras,  chap.  vui  et  XiU. 

{60)  1  Esdrni,  It,  V.  i ,  y  ,  &c.;  V,  v.  14;  XIll,  v.  6, 

(6 1  )   Voir  Sulpice-S^vère ,  Il ,  pag.  1 07. 

(62)  Joscphc,  XI,  chap.  viil,  S.  y;  XII,  chap.  Il,  $$.  j  et  y; 
chap,  IV,  S*  <  o.  On  peut  voir  aussi ,  dans  tout  ie  livre  11 ,  la  faveur 
XI  les  privilèges  que  les  Juifs  obtinrent  quelquefois  des  princo 
•dont  ils  étoient  les  sujets ,  en  n'oubliant  pfli  tout  ce  ^e  Joscpbe 
«  de  complaisance  quand  il  parle  des  Hébreux. 
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nistration,  comme  pour  éviter  le  désordre  qui 
pouvott  naître  de  la  confusion  des  tribus  hors  de 
leur  patrie.  Dès  le  temps  d*£sdras  »  on  avoit  exigé 
de  ceux  qui  se  voudient  au  ministère  des  autels» 
ies  preuves  généalogiques  de  leur  descendance 
d^Aaron  (63). 

Elevés  à  ce  haut  point  de  puissance  >  les  pon- 
tifes hébreux  s*en  montrèrent  souvent  indignes» 
Plus  d*un  crime  marqua  Texercice  de  leur  pou- 
voir; plus  d'un  crime  fut  inspiré  par  l'ambition  de 
)ouir«  Jésus  veut  usurper  le  pontificat  sur  Jean 
son  frère  ;  et  celui-ci  le  tue  au  pied  des  autels  » 
sous  les  regards  de  la  Divinité,  Jean  a  pour 
successeur  Jaddus ,  que  son  frère  Manassès  veut 
encore  dépouiller  :  mais  il  avoit  épousé  une 
éuangère  ;  on  murmure  de  ses  projets  ;  dans 
Faltemative  de  renoncer  au  pontificat  ou  d'aban- 
donner un  beau-père  puissant ,  Jaddus  se  résout 
à  bâtir  un  temple  sur  le  mont  de  Samarie  » 
impiété  protégée  par  Alexandre»  qui  le  reconnut 
et  le  conserva  chef  de  la  religion  des  Hébreux  (64)» 

(63)  Voir  I  EsJras,  lt»v.  61  et  61;  1  Esdras,  Xlt»  v.  la  et 
a)  ;  le  I.*'  livre  de  Jusephe  contrt  Appion .  et  Léoa  de  Modène, 
part,  t.chap.  XlL 

(64)  Joacphe  »  Ami^mk'sjudàifMS,  XI  »  chap.  VU  »  $S«  1  et  a  ; 
clup.  vin,  SS-  i«ti> 

Jl.. 
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Iji  Judé«,  après  U  mort  de  ce  conquérant  célèbre, 
éluH  devenue  le  partage  des  roÎH  de  Syrie  :  Jatun 
et  Oiiias  le  disputent  ausM  le  pontjficai.  Jaloux 
d'avoîrUpruieciioii  d'Antiochui  Kpiphane^Oniu 
alijure  la  loi  mosaïque  pour  suivre  [ett  coutumes 
dt-k  Grecs ,  c'eht'k'dire  du  prince  qu'il  implore  (6  j ;. 
tA  faveur  du  maître  ou  de  ses  agent  6l  donner 
ou  ravir  pfus  d'une  fois  le  sacerdoce  suprême  i 
on  vendit  même  cette  auguste  fonction  ;  '.t  r^gn^ 
d'AntiochuB  oflrit  plusieurs  exemples  d'un  trafic 
honteux  {66).  Ce  fut  aussi  l'époque  de  grands 
malheur»  pour  les  Juifs;  le  temptc  fut  profané, 
dépouillé,  et  le  poniîfe  étoii  lui-même  le  guide 
du  conquérant  sacrilège.  Quarante  mille  Hébreux 
périrent  pour  défendre  Jérusalem;  quarante  mille 
furent  j>ri>  et  vendus  comme  esclaves  (67].  Judas 
Machabée  vengea  bientôt  sa  religion  et  sa  pa- 
trie {6i).  Mathatbias,  son  père,  lui  avoit  légué  cette 
Ulustre  eoifeprise  {6ç). 

{lij)  JiMcpha,  Xir,  chsp.  V,  $,  t.  Vtir  auwi  s  Maelui.  iv 

V,  1»,&c, 

{M)  »/WafArf*,  IV,  v,7-io,i)eia4,4j«4'ï. 

i'M)  \u\r  *  Alatktii.  1  liap,  viii  M  x, 

C-'f)  îmtjiht.  XII,  cIm|i,  VI.  Mnihilhlu  stoIi  pour  Uuiad 
1  le  nom  Mrvli  Ji  dét\ffttt  ta  rues. 


/ 
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On  remarchoit  insensiblement  vers  la  royauté*  comimnt •»  n«. 
Après  avoir  défendu  les  Juif^i  contre  leurs  oppres^  llU^Au!!IfI^!l! 
sfurs  avec  autant  de  courage  que  de  succèsi  les 
Machabées  étoient  devenus  princes  de  la  nfttton« 
Les  traités  d*aliiance  sont  signés  par  eux  ;  les 
lettres  des  rois  étrangers  leur  sont  adressées  ;  les 
ambassadeurs  parlent  en  leur  nom  comme  en 
celui  du  peuple  (70).  Premiers  magistrats  et  chefs 
de  Tarmée  »  leur  puissance  étoit  accrue  par  leur 
sacerdoce;  car  ils  étoient  de  la  race  des  prêtres  » 
de  cette  famille  de  Joïarîb  venue  au  sort  la  pre- 
mière dans  le  dénombrement  fait,,  sous  David» 
des  sacrificateurs  descendans  d^Aaron  (7 1  ).  On  a 
même  cru  que  Judas  Machabée  avoit  été  pon- 
tife [72.).  II  est  du  moins  incontestable  que 
Jonathas  le  fut  :  Alexandre  »  fils  d*Antiochus  Epi- 
phane»  le  revêtit  de  cette  dignité;  Josephe  a 
conservé  la  lettre  écrite  à  ce  sujet  par  le  roi  dt 
Syrie  (7  }).  Simon  »  frère  de  Jonathaa».  unit  comme 


(70)  Voir  I  Afdchdê.  vin»  v.  »o;  x,  v.  18;  xi.v^jo,*  xiu 

(71)  I  PtiraL  XXIV»  v.  r  et  7.  Vêir  iùu^ïkt  ,.Amif.jndaiiiuesk 

Xii.chiip.  vi|S*  i* 

(-t)  Josephe  le  dit  »  AMiifuMsJmliùfUftt'xn  ^  ckap.  X ,  S*  ^^ 
mais  on  peut  lire  les  observutloui  de  son  dernier  traducteur ,, 
om.  ll^pAg.  ^60  p  &c. 

(7^)  AntiqumJMJiiiquest  XIll  »  chap.  Il»  S*  ^ 
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lui  le  pontificat  à  Fadministration  suprême  et  au 
commandement  de  l'armée  (74).  Hélî,  autrefois, 
avoit  été  en  même  temps  le  chef  de  la  religion  et 
celui  du  peuple;  les  Asmonéens  faisoient  renaître 
cette  union ,  mais  pour  la  conserver  plus  long- 
temps y  pour  la  transmettre  à  leur  postérité.  Le 
trône  va  donc  être  occupé  par  la  race  de  Lévi  ; 
celle  des  anciens  rois  de  David  n'est  plus  qu'au 
rang  des  sujets  :  il  avoit ,  cependant ,  été  promis 
pour  toujours  à  la  tribu  de  Juda  ! 

Une  lueur  d'indépendance  brilla  aux  yeux  des 
Juifs  sous  le  gouvernement  de  Simon.  Démétrius , 
qui  avoit  été  obligé  de  disputer  le  trône  de  Syrie , 
les  déclara  affranchis  de  tout  impôt ,  de  tout  tribut  ; 
le  |oug  des  nations  fut  ôté  de  dessus  Israël ,  dit 
le  premier  livre  des  Machabées  (75).  Datés  long- 
temps du  régne  des  monarques  syriens,  les  actes 
publics  et  privés  recommencèrent  à  l'être  du  gou- 
vernement du  chef  des  Hébreux  {76}.  Simon,  dit 
encore  le  livre  des  Machabées ,  ne  rechercha  que 
le  bonheur  de  sa  nation  ;  elle  vécut ,  sous  lui ,  dans 
Je  repos  et  dans  la  paix  ;  elle  ne  cessa  d'aimer  la 


(74)  Voir  I  Mâchai,  chap.  XIII,  XIV  et  XV. 
(7f)  Chap. XIII,  V. 41. 

(76)  I  Machah.  Xlll,  v,  42;  XIV,  ir.  4j.  Josephe,  Ant'qullrê 
Judaiqito,  XIII ,  cfeap.  VI ,  S.  7» 
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gfoire  qu'il  avoit  acquise ,  et  la  puissance  qu'il 
exerçoit;  la  terre  fut  cultivée  sans  crainte  ;  le  com« 
merce  eut  des  ports  nouveaux;  les  cités  se  forti* 
fièrent  ;  les  limites  du  pays  s'étendirent  {yy). 

Jean  Hyrcani  fils  de  Simon,  lui  succéda  dans 
toutes  %es  dignités  :  mais»  assiégé  dans  Jérusalem 
par  Antiochus  Sidète,  qui  avoit  fait  une  irruption 
en  Judée  ^  il  fut  obligé  de  rendre  les  armes ,  de 
payer  un  tribut  »  de  fournir  des  otages ,  de  laisser 
abattre  des  fortifications  (78).  Le  trésor  public  étoil 
épuisé  :  Hyrcan,  si  l'on  en  croit  Josephe  (79U 
fit  ouvrir  le  tombeau  de  David ,  où  d'immenses 
richesses  avoient  été  enfermées  ;  il  $*eii  servit 

• 

pour  lever  et  soudoyer  des  corps  de  troupes  étran- 
gères Jes  premiers  9  suivant  Josephe  encore  (80}  p 
qu'eussent  jamais  eus  les  Hébreux. 

Juda ,  Simon ,  Hyrcan  9  avoient  j^oui  d'unetoyafe 
autorité ,  sans  porter  le  titre  de  roi.  Aristobule  ^ 


(77)  f  AfachaS*  xiv^  ▼.  4 •  ra. 

(78,  Joiephe»  Am/fjuit/tjudaifues^xni ,  chap.  Vlir  ^S«  3* 

(79)  Lfv.  XMl  »  chap.  VUI ,  S*  4*  yoir  la  note  AA ,  aux  Éctahr- 
ciAsemens. 

(80)  Le  P.  GMIet  traduit,  le  premier  grnnd-prhre.  Le  fait  wroft 
pliu  vrai,  car  les  roU  avoient  eu  <|uclques  troupes  étrangères 
[voir  ci-aprè5,  ch.  vill ,  p.  200)  :  mais  la  traduction  est  inexacte» 
iotephe  dit  Tr^ùonç  inj^oi^n  >  UjfnmUr  des  Juifi^ 


î6S  HtSTOinE  DE  LA   LÉG18LATI0K* 

fils  d'Hyrcan,  prit  ce  titre  et  le  diadème  (8f]*I( 
y  avoit  cinq  cents  ans  que  la  captivité  de  Baby* 
ione  étoit  finie  ;  un  siècle  encore  devoit  s*écouler 
avant  la  naissance  du  légisfateur  des  Chrétiens* 

Aristobule  ne  régna  qu'une  année  :  elle  lui 
suffit  pour  retrouver  les  crimes  de  plusieurs  rois 
dlsraéi  et  de  Juda*  Ses  frères  furent  emprisonnés  ; 
un  d*entre  eux  même  fut  assassiné  par  son  ordre; 
il  fit  mourir  de  faim  sa  mère  ^  au  milieu  den  cz-' 
chots(82).Strabonrappefoitcependantunhomme 
Juste  (  8  3)  ;  et  Josephe  dit  (84)  qu'il  eut  enfin  des 
remords.  Aristobule  avoit  aussi  cru  pouvoir  dis- 
poser de  l'autorité  souveraine;  il  associa  un  de  ses 
frères  au  trdne  :  ce  fut  celui-là  même  qu'il  fit 
ensuite  égorger  (8;}« 

Un  fratricide  également  commença  le  règne 

(81)  Joiephe,  Antiquit/i  judaïques ,  Xlil,  cht|»»  Xl ,  $.  1. 

(81)  Joiephe,  \U\,  ch«p.  XI ,  1%.  1  et  %. 

(8))  D*aprèf  Tfmagcne.  Voir  la  fin  du  chapitre  XI  de  Jo^ 
lephe^  liv,  XIII.  La  prédilection  d'Aristobule  pour  lei  Greei  rt^- 
dit  peut-être  indujgen»  Donr  lui  Tlmagcne  et  Strabon.  Joiephe 
dit  qu'on  rappela  0tMMn¥,  Hyrcan,  son  petit-fili»  obdntdei 
Athéniens  une  sutue  et  le  don  d'une  couronne  d*or,  pour  le» 
témoignages  d'ailbctlon  qu'il  leur  avoit  donnés.  Jêtephi,  xiv, 
chap«  VUl ,  S'  S. 

(84)  S.  5  du  chap.  XI* 

(8|)  Josephe,  Xlll,  chap,  XI, fS*  t  et  a. 
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d^AIexandre,  fils  et  successeur  d*AristobuIe  (86). 
Une  insurrection  du  peuple  en  marqua  aussi  les 
premières  années.  Après  l'avoir  repoussée  de  ma- 
nière à  voir  six  mille  Hébreux  tomber  en  un 
instant  sous  les  coups  de  ses  soldats  ,  il  voulut  en 
prévenir  le  retour  par  deux  précaudons  assez 
familières  aux  tyrans;  redoubler  les  enceintes  au- 
tour de  lui  ;  choisir  sa  garde  parmi  des  troupes 
étrangères.  II  n'en  fut  pas  moins  exposé  ii  des 
insurrections  nouvelles  ;  et  le  sang  de  cinquante 
miite  sujets  coula  dans  ces  troubles  civils  qu'il 
eut  tant  de  peine  à  comprimer.  La  haine  étoit  si 
forte,  qu'AristobuIe demandant  un  jour  au  peupla 
ce  qu'il  falloit  pour  le  satisfaire,  on  lui  répondit 
de  toutes  parts  :  Mourir.  De  nouveaux  combats 
s'engagèrent  :  les  révoltés ,  soutenus  par  les  mo« 
narquesdeSyrie»  eurent  d'abord  quelques  succès; 
mais,  vaincus  ensuite  »ils  périrent  misérablement  : 
huit  cents  d'entre  eux  furent  crucifiés  par  ordre 
du  roi  et  en  sa  présence  »  pendant  qu'il  dinoit 
avec  ses  concuiûnes;  et  avant  qu'ils  expirassent, 
on  avoit  égorgé  k  leurs  yeux  leurs  enfans  et  leurs 
femmes.  Quelle  humanité  pour  un  roi  pontife  (87)! 


(86)  Josephe.  XHli  chap.  xii,  S*  >• 

(87)  Voht  Josephe ,  Xlll ,  chap.  xm ,  S*  j  i  chap.  XIV,  $.  a. 
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Alexandre  mourant  avoit  légué  à  la  reine  le 
gouvernement  de  l'Etat  ;  elle  le  conserva  pendant 
neuf  années  (88).  Le  plus  jeune  de  ses  fils 
s'agitoit  depuis  long -temps  pour  s'assurer  du 
trône  ;  il  y  parvint.  La  reine  avoit  choisi  Hyrcan, 
l'aîné  :  mais  sa  volonté  ne  fut  pas  respectée  ;  Hyr- 
can  9  du  moins  ^  vaincu  par  son  frère ,  se  vit  obligé 
d'abdiquer  en  ta  faveur  le  pontificat  et  l'empire. 
Il  essaya  cependant  de  reprendre  un  pouvoir  qu  il 
gémissoit  ^d'avoir  perdu.  Pompée  vint  en  Syrie, 
deux  ans  après;  Aristobule  et  Hyrcan  y  dispu- 
tèrent le  trône  devant  lui.  HjO'can  finit  par  être 
réintégré  dans  le  pontificat  ;  on  le  reconnut  même 
prince  des  Juifs ,  mais  en  payant  un  tribut ,  et 
sans  lui  laisser  prendre  le  titre  de  roi.  Aristobule 
fut  conduit  à  Rome,  où  il  vécut  emprisonné» 
après  avoir  été  un  des  ornemens  du  triomphe  de 
Pompée  (89).  f. 

Nouvelles  révo-  Hyrcan  gouvernoit  ainsi  depuis  plusieurs 
wrrLniTu^ïudéc  années ,  lorsque  le  fils  d* Aristobule  ayant  tenté 
Revient  province  ro-  quelques  efTorts  contre  les  Romains,  Gabînius 

le  vainquit  ;  il  vainquit  bientôt  Aristobule  f  ui- 
mème»  qui,  s'étant  échappe  de  Rome»  voulut 


(88)  Josephe,  xiii ,  chap.  XVI,  $$,  1  et  6, 

(89)  Voir  \c$  ^tre  premieri  chapitres  de  Josephe  »  liv.  xt  v. 


mal  ne. 
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rétablir  son  pouvoir,  et  fut  encore  jeté  dans  les 
fers.  Le  gouvernement  des  Hébreux  reçut  ici  une 
modification  nouvelle.  Hyrcan  avoit  déjà  perdu 
ie  nom  de  roi  ;  il  en  perdit  tous  les  droits ,  toute 
la  puissance  ;  il  ne  lui  resta  que  le  sacerdoce 
suprême.  Gabinius  divisa  la  Judée  en  cinq  arron- 
dissemens ,  et  plaça  dans  chacun  d'eux  un  tribunal 
supérieur,  qui  n'étoit  pas  borné  sans  doute  aux 
fonctions  fudxciaires,  puisque  Josephe  observe, 
en  parlant  de  cette  institution ,  qu'elle  fit  passer 
le  gouvernement  de  la  monarchie  à  l'aristo- 
cratie (90). 

De  nouveaux  changemens  eurent  lieu,  César 
ramena  vers  le  pouvoir  d*un  seul  l'administration 
politique;  il  voulut  même  rendre  héréditaires  k 
perpétuité  dans  la  famille  d'Hyrcan  le  comman- 
dement civil  et  la  souveraine  sacrificature  91). 
Hyrcan  n'en  mourut  pas  moins  détrôné,  après 
avoir  subi  une  indigne  mutilation  ;  et  une  autre 
famille,  qui  n'étoit  pas  même  juive^  celle  d'Hé* 
rode ,  remplaça  les  Asmonéens  et  régna  sur  les 
Hébreux  :  ce  fut  encore  par  un  décret  du  sénat 

(90)  Josephe,  xiv,  chap,  v,  $S.  a  et  4« 

(91)  Joscphe,  XIV,  chnp.  X,  $S.  a  et  3.  II  lui  donne  expreué- 
ment  le  droit  de  rendre  la  Justice. 
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des  Romains  (92).  On  connoit  toutes  les  cruautés 
d*Hérode  et  tout  son  despotisme  ;  ce  n*en  fut  pas 
le  moindre  témoignage ,  sous  les  rapports  de 
l'autorité  publique  »  que  le  droit  qu'il  s'arrogea  de 
nommer  et  destituer  les  pontifes ,  dbnt  la  dignité 
avoit  été  si  long-temps  héréditaire  :  ilnomme 
Hananel  9  inconnu  à  Jérusalem  (93  )>  et  qu'il 
envoie  chercher  au-delà  de  l'Euphrate  1  où  sa 
famille  étoit  restée  après  la  captivité  des  Hébreux  ; 
il  le  destitue  et  nomme  Aristobule  ;  il  fait  assassiner 
Aristobule  et  rappelle  Hananel  :  amoureux  de 
Mariamne,  fille  du  prêtre  Simon ,  il  ôte  le  pon  tificat 
à  Jésus  qui  Texerçoit,  et  le  donne  au  père  de  la 
femme  qu'il  aime.  Simon  perd  k  son  tour  la  sou* 
veraine  sacrificature,  et  le  monarque  en  investit 
Mathias,  fils  de  Théophile  (94)*  Archélaiîs,  fils 
d'Hérode ,  s'abandonnoit  comme  lui  à  une  odieuse 
tyrannie.  Les  Jui&  députèrent  vers  Auguste  pour 


(92)  Josephe,  XIV,  chap.  xiv,  $.  4.  KmV  ci-après  la  note  4« 
chap.  \n,  pag.  ty6, 

(93)  Le  Syncelle  le  suppose  d*une  autre  tribu  que  celle  de 
Lévi,  «MoçuAor  :  mais  Josephe(iiv.  xv,  chap.  H,  S*  4)  dit  positi- 
vement qu'il  étoit  prêtre  ;  il  dit  même  (  ch.  m ,  $.  1  )  que  la  famille 
d*Hanancl  exerçoit  le  pontificat  au-delà  de  TEuphrate. 

(94)  Kw>  Josephe,  xv,  chap.  il,  S.  4;  chap.  lll, SS-  1  et  3  ; 
chap.  IX ,  S.  3i  xvn,  chap.  iv^  S,  a. 
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accuser  leur  roi  :  celui-ci  fut  contraint  de  venir  k 
Rome;  et»  s'y  étant  mal  justifié  »  ii  fut  dépouilié 
du  tràne  et  exilé  dans  les  Gaules  (  k  Vienne).  Un 
gouverneur  subordonné  k  celui  de  Syrie  le  rem« 
pla^a.  Les  Hébreux  perdirent  leurs  coutumes, 
leurs  lois  ;  ils  ne  furent  régis  désormais  que  par 
la  législation  des  Romains  ;  le  procurateur  ou  ses 
officiers  eurent  seuls  le  droit  d'infliger  le  dernier 
supplice  :  du  moins  1  si  les  tribunaux  pronon- 
voient  une  peine  capitale,  leur  jugement  devoit 
être  soumis  k  l'approbation  du  gouverneur  ;  ce 
nêtoit  quavec  sa  permission  et  par  son  ordre  » 
quon  pouvoit  l'exécuter  (95]. 

Ainsi,  absolu  sous  Moïse,  le  gouvernement 
sembla  prendre  une  forme  aristocratique  sous 
Josuéi  et  plus  encore  sous  les  juges;  il  la  con« 
serva  jusqu'à  Saiîl.  Le  trône  devint  héréditaire  sous 
les  successeurs  de  David  :  mais  la  monarchie»  qui 
s'afiermîssoit  pour  le  pouvoir,  d*abord  divisée  par 
une  insurrection  ,  vacilla  ensuite  dans  sa  marche 
Cl  dans  ses  effets,  suivant  que  les  efforts  des 
prêtres  pour  en  rivaliser  la  puissance  étoient  plus 
ou  moins  heureux;  et  les  Juifs,  tour-à-tour  pro- 


;  î  0  Jo*epht,  xvu ,  chap,  xm ,  S-  »  ;  >^VIII ,  i  hap.  I ,  S.  1 .  Voir 
ù  .'^j« .  xvm,  V,  j  I ,  Cl  LigluloiH,  sur  ce  jWsjjic. 


174  HISTOIRE  DE  LA   LiCISLATION. 

tégés  et  vaincus  par  Babylone  et  par  TÉgypte ,  et 
tourà 'tour  infidèles  aux  rois  de  ces  deux  empires  » 
finirent  par  être  esclaves  d*un  peuple  étranger , 
situé  loin  de  leur  patrie ,  eux  qui  avoient  toujours 
redouté  d*étre  vassaux  et  tributaires. 
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CHAPITRE  VII. 

Di  la  Succissiûn  au  Tràne,  H  de  Vlnaugwtaûpn 

d$s  Rm, 

Lik  loi  de  Moïse,  donnée  k  une  époque  oii  la     comiiiiom  »il 

,       ,         .  I       .  ...        |éci  pour  éirc  roi  i 

royauté  nexistoit  pas  encore,  plusieurs  siècles  c«quUmpê«hoiid« 
même  avant  qu'elle  existât ,  avoit  cependant  prévu  '^*'*' 
que  les  Hébreux  auroient  un  four  cette  forme  de 
gouvernement;  elle  avoit  déterminé  quelques 
conditions  qui  dévoient  être  indispensables  pour 
devenir  le  roi  des  enfans  de  Jacob.  £t  d'abord, 
il  fiilloit  être  né  parmi  eux,  avoir  la  Judée  pour 
patrie ,  suivre  la  religion  d'Israël  ;  l'étranger ,  le 
prosélyte ,  se  trouvoient  ainsi  exclus  du  trône. 
Comment  le  peuple  de  Dieu  se  fût-il  soumis  ii 
leur  autorité  SConnoissant  mat  le  cultede  Jéhova, 
sans  afiecdon  peut-être  pour  tui,  ils  en  pouvoient 
troubler  ou  laisser  troubler  Fexercice,  retourner 
aux  divinités  de  leur  enfance,  mettre  ainsi  les 
autels  en  danger,  d'abord  par  une  indifférence 
criintneile ,  ensuite  par  ce  penchant  d'imitation 
si  naturel  aux  peuples  k  l'égard  de  leurs  rois  ; 
craintes  justes  d'un  mai  qui  n'en  pesa  pas  moixis 
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sur  Israël.  Quels  princes  eussent  plus  outragé  la 
religion  mosaïque,  que  ne  le  firent»  hélas  1  ces 
monarques  tous  descendans  de  Jacob  »  tous  adora- 
teurs de  Jéhova  !  Plusieurs  générations ,  une 
mère  fuive,  ne. rendirent  pas  même  les  prosélytes 
capables  de  ceindre  la  couronne  ;  ils  n'étoient 
pas  du  peuple  choisi;  ils  n'étoient  pas  frères 
des  Israélites  (i)«  Seroit-ce  là  ce  qui  fait  que 
récriture ,  en  annonçant  un  nouveau  roi , 
nomme  souvent  sa  mère  (2)!  Elle  ne  la  nomme, 
au  reste ,  que  lorsqu'elle  parle  du  royaume  de 
Juda»  où  les  lois  de  Moïse  furent  plus  respectées. 
Être  né  d'une  étrangère  »  n'étoit  pas  d'ailleurs  un 
obstacle  à  posséder  le  trône,  si  l'on  descendoit 
bien  constamment ,  par  son  père  ,  d'une  des 
familles  d'Israël  :  Roboam  n'avoit  -  il  pas  une 
Ammonite  pour  mère  (3)!  Les  Iduméeqsiqui 
comptoient  parmi  leurs  ancêtres  Abraham  et 
Isaac  9  mais  qui  venoient  d'Ésaiî  au  lieu  de 
venir  de  Jacob,  ne  furent  pas  hors  de  la  pros- 
cription de  la  loi  (4)*  Hérode  avoit  ce  carac- 

(  I  )  Frater  tum ,  dit  le  Dcutéronome ,  XVII  »  v.  1;.  Non  reiedet 
tapifum  à  Juin,  avoit  dit  U  Genè>c ,  XLix ,  v.  10. 

(a}  3  Rtg.  XV,  V.  3  et  10;  xxiii  v.  42.  4^^^.  viii,  v.  x6\W\ , 
f.  \\  xiv,  V.  a;  xv«y,  set  33;  xviu,  v.  a,ékc,  &c. 

(3)  3  ^V'  ^*^»  V.  3  ' .  a  Parai  XJI ,  v.  13, 

(4)  Et  ccpendftDt  if  Dcutéronome,  U ,  v.  4 ,  et  xxiii,  ▼.  7.  tes 
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tfre  (  j  )  ;  et  jamais  il  n*eût  été  roi ,  sans  ia 
Yolotué  irréwsistible  du  plus  puissant  des  vain- 
queurs (6)* 

Les  femmes  aussi  étoient  exclues  du  trône  (7)» 
lined*el(es  cependant  avuit  été  juge ,  Débora  (8)  : 
une  d*elles  porta  le  diadème  »  Athalie  ;  mais  ce 
fut  malgré  la  loi|  par  une  usurpation ,  et  la  cou*- 
ronne  repassa  sur  la  tète  du  prince  à  qui  on  Tavoit 
ravie  (9).  Le  même  reproche  peut  être  fuit  k  Vé-- 
pouse  de  Jannée,  Alexandra,  qui ,  après  lui^s'em- 
para  du  trône  et  régna  pendant  neuf  années  (  10). 
Asa,  mécontent  de  sa  mère ,  qui  afïèctoit  le  titre 
de  reine  et  honoroit  des  idoles ,  lui  avoit  ôté  ce 
titre  et  toute  finfluence  que  lui  laissoit  encore  le 
souvenir  de  sa  grandeur  passée  (1 1)«  Entendes 

appel ic/ft'mï ;  mouvdhfrhes,  suivant  le  livre  des  Nombres,  XXj 
V.  u| ,  &c.  Dans  ic  fuit,  ils  n*c4uient  pas  Israélites;  IsrucI,  c'est 

({)  Sculi^^cr  et  Cusaubon  le  font  Juif  d'orl^lne  ;  muis  vScIden  lei 
A  combattus  victorieusement.  I  oir  uu^si  Cunitus,  1 ,  chup.  \vi| 
ce  l.cidckkcr,  VU ,  cliu|).  IV. 

(<'))  Jose|)he,  xiv ,  t  o.mv,  S.  4.  Kus^be,  /V/;».  ^v,  iv,  rh  vi, 

(")  Rt^<m  ,  dit  ic  Deutér.  xvil ,  v.  15  ,  et  non  pus  Reginnm, 

(8)  Juga,  IV,  v.  4, 

{<>)  \  Kcg,  XI,  v,  i  et  II, 

(10)  Voir  dans  Joscphe,  Àml^uiuijuJtiifues,  XUI,  ch.  XYI, 
$.  1  •  les  muyons  qu'elle  employa. 

(»  1)  1  /V*i/.  XV,  v.  16. 

3.  la 
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Isaïe  contre  les  Juifs  coupables  (12)  :  des  exac* 
teurs  les  ont  dépouillés  ;  des  femmes  ont  dominé 
sur  eux. 

Les  Talmudistes  prétendent  y  mais  sans  le 
prouver ,  que  plusieurs  professions  rendirent  inca- 
pable  d'être  élevé  au  commandement  de  f  £tat  : 
ils  nomment  les  médecins ,  qui,  disent-ils,  vivent 
magnifiquement 9  ne  craignent  pas  la  maladie» 
ne  brisent  pas  leur  cœur  devant  Dieu ,  tuent 
quelquefois  les  pauvres  en  leur  refusant  un  utile 
secours  (13).  On  est  étonné  d'entendre  ce  lan- 
gage injurieux  de  la  loi  contre  une  profession  si 
digne  d'estime  par  le  but  qu'elle  se  propose  et 
tout  le  savoir  qu'elle  exige  :  on  le  seroit  pareille* 
ment  de  la  voir  confondre  avec  les  arts  les  plus 
grossiers,  si  l'histoire  de  l'antiquité  ne  nous  avoit 
appris  que ,  chez  plusieurs  peuples ,  cette  pro- 
fession n'étoit  abandonnée  qu'aux  esclaves.  Le 
Talmud  indique ,  en  effet ,  comme  incapables  aussi 
de  parvenir  au  trône ,  les  bouchers ,  les  barbiers  , 
les  baigneurs ,  les  tisserands  «  les  corroyeurs,  les 

(12)  Chap.  lir,  V.  12. 

(13)  Optimus ,  adgehenmtm ,  dit  même  ie  Tafmud  en  parkuit 
^es  médecins.  Voir  Schickard,  théor.  m,  pag.  53  ^/  suiv.  Je  ne 
tTouTc  pas  cette  exclusion  parmi  cefies  que  rappelle  Maîmoiiîcl« 
^ans  le  Traité  sur  Us  rois  :  il  est  vrai  cpie  Maimonide  étoitm^ecia^ 
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fvafefreniers  »  les  conducteurs  de  chameaux  (i4)* 
On  craignoit  qu^en  exerçant  de  tels  métiers ,  un 
Israélite  n'eût  contracté  des  senttmens  trop  bas  ; 
que  le  souvenir  de  sa  première  condition  ne 
lexposât  au  mépris  de  ses  su)ett.  D'autres  états  » 
qui, néanmoins,  en  différent  peu  dans  nos  moeurs» 
ne  présentoient  pas  le  même  obstacle  :  des  ânesses 
avoient  été  conduites  par  Saiil  (15);  David  avoit 
gardé  des  troupeaux  (16);  mais  c'étoient  les 
âjiesses  ou  les  brebis  de  leur  père ,  dans  des  pays 
où  Ait  long-temps  honorée  la  vie  des  bergers.  Le 
fils  d'une  esclave,  d'une  captive  même,  n'auroit 
pu  être  roi  :  le  peuple  le  reproche  k  Alexandre  et 
lui  donne  des  marques  de  mépris ,  qui  furent 
payées  par  le  sang  de  six  mille  Israélites  (17). 

On  assure  également  que  les  avantages  ex- 
térieurs étoient  indispensables  pour  occuper  la 
trône  (  1 8)  s  comment  le  croire  dans  un  Ltat  où  la 

(14)  Umius,  »Hsor,  hlntawr,  lexfur,  corkriust  agas0,  cameU' 
rmi ,  (rc.  lu  ne  pouvoicnt  [Ms  non  plus  ctre  pontifes, 

(1  t)   <  ^fg*  IX,  V.  3 ,  ctSaùi  Annonce,  v.  11  ,  quMl  est  <i*una 
oliK'ure  naissance. 

(16)  I  ^r^.  XVl,v.  Il  et  i9;XVil,  V.  ao. 

(17)  }Qicphe tAfitifuitAju^fùifurs,  XUI.  chap.  XIII,  $.  5,  tf 
Cterrt  dti  Juifi ,  ilv.  I ,  ciiap.  IV,  S.  3. 

(  1 8)    y^ir  ci-aprii ,  pag,  191,  note  ;8. 

1^. 
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royauté  fut  ni  souvent  fe  prix  d'une  conspiratioa 
heureuse  !  Il  est  vrai  que  Satil  étoit  le  plus  dis- 
tingué des  Hébreux  par  sa  tailfe  et  par  sa  beauté; 
circonstance  qui  contribua,  d'après  l'écriture  elle- 
même,  au  choix  qu'en  fit  Samuel  par  Tordre  du 
Seigneur  (i^),  L'Écriture  loue  aussi  la  beauté  de 
David  ;  mais ,  dans  fe  chapitre  même  oit  cet  éloge 
est  placé ,  nous  lisons ,  au  sujet  d'un  autre  iih 
d'Isaï,  cette  réponse  de  Jéhova:  Ne  fais  attention 
ni  k  sa  taille  ni  Si  son  visage  :  i'bomme  ne  juge 
que  par  ce  qu'on  voit  ;  Dieu  regarde  au  fond 
des  cœurs  (20).  Moïse  étoit  bègue,  Jacob  étoit 
boiteux,  Isaac  devint  aveugle;  ils  n'en  furent  ou 
n'en  restèrent  pas  moins  les  chefs  d'Israél  et  les 
hommes  du  Seigneur. 
oiicHofl  4i«  wi».      L'onction  donnoit  aux  rois  une  sorte  de  carac- 
tère  divin  (2 1  )*  On  ne  les  installoit  qu'après  ies 
avoir  conduits  hors  de  la  ville ,  et  versé  de  l'huile 
sur  leur  téte«  Abimélech  avoit  été   sacré   i»ar 
les  Sichémites  dans  la  campagne  et   près  d*ua 
chêne  (22).  Sous  les  rois,  ce  fut  ordinairement 


(19)  I  Urg,  IX,  V.  1,  On  lit,  1  Hfg.  XIV,  y.  ij,  un  éU 
à  pcu'prci  ftcmbiiibic  d'AInalon* 
[to)  I  iifK,  xvr,v.  7ct  ti, 

(11)  2%.  I,v,  i4ctiC;;XfX,V.  Sf.Pl.LXXXVm^T*  ai 


svxic^a)  »  qu  oa  HAcm  le  chefde  rKiopirc  %  $oii  qu  on 
trùt  nUee  d*unè  puriticaùoa  «lysterieu^;©  »  î^oît 
qu'on  $e  lH>rnài  aux  ablutions  preNcrhes  pour 
i<^>  gr^indcs  solennités  î  Saiomon  y  revoit  Thuile 
lîa  tabernacle;;  Adonias^  sS*y  éioit  iMt  txnuiuire» 
K^n^uH  voulut  jm>Hier  de  la  >ieillesse  de  Havid 
}vur  être  rx>î  des  Hébreux  (^4^*  Quelquefois 
iV|^endant  fonction  se  donnoit  en  secret  5  on  la 
^i^'^at^e  atnssi  k  David  »  par  la  crainte  de  Saiil  ;:  k 
JxNaSi,  jvtr  ivHe  dWthalîe  (aO%  l*e  pontitè  en 
t:oît  orvlinairetnent  le  ministre  ;  il  Test  pour  Sa* 
lv\aon  (^c^U  un  pri>ph^^^e  ras>siste*  Vw  prophète 
e;^  irtvxât  seul  chargé»  quattd  une  volonté  |>artic«- 
i.v^re  du  Seijjneur  appeloît  au  tn>ne  un  Israélite 
o.mu  les  drxMt^  nVtoient  pas  assurés  ou  ct^nnus  î 
Sjtuutel  i>înt  Saiil  et  David;  Klisce  choisit  un  de» 
\  ix^phètes  qui  Tenvirx^nnoient  pour  aller  oindre 

,^0  ^'^'*r  î  A\^  t,  y^«>,  u  «"^  î^*  î^  r«»^»«*  \\\u»  y»  \<k»  et 
♦  ^^  ^  ^'X*  t  »  y*  ^  »  î5^  Cl  ^^)*  l  A  ilc>\  rii^K^^  ^W  t'huile  xtw  uU^r- 

0*4  l  A\^a*^,  U«t  iSic^H^ar  Jv^xi  AVt*v*^» 


:«.*w.v 
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Jihu  fl7).  L'onction  se  renouveloit ,  quand  die 
•voit  été  secrète ,  ou  qu'il  fàlloit  faire  adopter 
t«  nouveau  rot  par  une  partie  des  tribut  ou  du 
peuple,  qui  ne  l'avoît  pas  encore  reconnu  (aS). 
Elfe  ne  se  donnoit  pas  au  contraire,  cette  opinion 
du  moins  a  beaucoup  de  vraisemblance,  quand 
le  trône  passoit  sani  opposition  au  fils  du  roi  qui 
l'avoit  occupé  (29).  Salomon  n'en  auroilpaseu 
besoin ,  si  son  frère  Adonias  ne  lui  eût  disputé  la 
couronne  :  ce  furent  les  prétentions  d'Athalie  qui 
firent  donner  l'onction  k  Joas  ;  Joachas  la  reçut, 
parce  qu'il  avoit  un  frère  aîné,  Josias,  nommé 
ensuite  Joachim  (jo).  Quelquefois  ausiti ,  dam 
des  momens  où  une  attaque  ennemie  mettoit  la 
patrie  eil  danger,  on  répandoil  une  huile  lainie 
lur  le  général  de  l'armée  ( }  1 }.  ' 

(17  I  Reg.  x,v.  i;  XVI, V.  %^.\Reg.  ix,v,  1  Mw/r.SumucI 
embriMC SjiII  ii|irvi  lui  avulr  dunné  l'onction  lacr^c. 

(iB)  On  la  renouvelle  iJeux  Toli  pour  David.  1  Rtg.n,^.^: 
V,v.  j,  FvÂ-auui,  pour  Salomon,  1  Parai.  XXlX.v.  u. 

{19}  L'Écriture  cepcndunise  icniouvEni  iju  moiirr«>,  d'Hué 
manière  générale,  pour  désigner  le»  rot».  1  Rtg.W,  1.  10.  >  Rrg. 
l,v,  i4.P(,civ,v.  lî.&c.&c. 

(jo)  j%.  i,ï.j,i8ei}9.4%.Xl,».  )-.i,-XXlir,».  to- 
1  Pard.   XXIII,  V,   I  I  i  XXXVI,  v,   1-4,  Ce»  objer»Mi"ru 

ivent  délmtrc  ce  (|ue  dir  Bornage  lur  la  nicetilt^  perpétuelle 

Vmctàon ,  Hisioiri  Jti  Ju'fi ,  I,  ehap.  xv,S.  14. 

[j  I  )  Voir  Schkkird ,  Jiu  ng.  Htir.  iWor.  iv,  pag,  77. 
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Les  tutres  cérémonies  d^usige  dans  ritisulU-  A^im  t*^imMià^ 
tion  du  monarque  etoienl  » 

t.*  L*acclamatton  populaire»  que  fa  Vulgate 
exprime  par  Kjy<f r  rrjr  »  en  y  |oignant  quelquetots 
if  nom  du  prince.  Nous  ta  trouvons  pour  SâiU 
dans  le  premier  livre  des  Rois  ;  dans  le  troi* 
sième  »  pour  Saiomon  ;  dans  le  quatrième  »  pour 
Jéhu  et  pour  Joas  (  }a)  t  pour  ce  dernier»  on 
Ut  des  mains  en  signe  dappIaudtSvHement  {^^K 
Le  son  des  instrumens  se  mèloit  d'ordinaire  ause 
acclamations  publiques  ;  nous  en  trouvons  encore 
dps  exemples  dans  les  trois  derniers  livres  dea 
Rots  iiA}* 

a/  Faire  asseoir  le  monarque  sur  le  tràne.  On 
y  place  Saiomon  en  présence  même  de  David  ». 
quand  on  Ta  ramené  dans  la  ville  après  Tonction 
sacrée  >  aux  transports  prolongés  de  la  joie  po« 
pulaire  >  au  son  des  flûtes  »  des  trompettes  »  des 
cantiques  (){)•  On  y  pbce  aussi  Joas»  suivant 
Tusage  des  rois»  dit  TKcriture;  et  les  instrumens» 
1^  chants  de  bonheur»  retenttSvHent  autour  de 

1  r.tro/.  KXUI  »  v«  II. 

m)  4%. XI. V.  ij. 

(u)  1  A*«y.  XV,  V»  10.  \  ^(y*l»«.4o*4  /?«y.  l\\ii,  t^ 


y 
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lui  (36).  £toit-on  trop  loin  du  palais  des  mo- 
narques ;  un  trône  factice  pouvoît  suppléer 
AU  trône  accoutumé  :  les  officiers  de  Tannée  en 
forment  un  de  leurs  manteaux  ;  sur  lequel  ils  font 
asseoir  Jéhu  (57). 

3.*  Placer  sur  son  front  la  couronne,  ou  plutôt 
un  diadème.  Joas  est  ceint  par  le  pontife  de 
ce  bandeau  sacré  (38)*  Josephe  parle  aussi  des 
Bracelets  d'or  du  roi  ;  mais  cet  ornement,  loin 
d*étre  particulier  au  prince,  étoit  commun  à  tous 
les  hommes  d'un  rang  élevé.  L'assassin  de  Sauf 
ie  dépouilla,  au  reste,  de  ses  bracelets  d'or  et  de 
son  diadème  (39).  Je  ne  sais  même  si  ie  droit  de 
porter  une  couronne  appartint  exclusivement  au 
monarque  ;  peut-être  les  personnages  distingués^ 
les  prophètes,  les  prêtres,  en  faisoient-ils  quelque- 
fois  usage  :  quand  Jéhova  défend  à  £zcchiel  de 
donner  des  signes  de  douleur  pour  la  mort  de  sa 
femme ,  ne  lui  recommande-t-il  pas  de  garder 
sa  chaussure  à  ses  pieds ,  et  sur  la  tête  sa  cou- 
ronne (4oj  \ 


(3^)  \^^g'  Xï»  V.  14. 

(i7)  4%-ïx,v.  13. 

(j8)  4  Rcg,  XI,  V.  I z.  1  Paru],  XXMÏ,  v.  1 1. 

\yj)  Joscphc,  VJ,  ch:ip.  XV,  2  A'/'^.  v.  1»^ 

(io)  Luihidt  XXIV,  V,  17  cl  ly 


l£gisl.  des  hébreux,  ch.  vu.        iS; 

4*^  Mettre  dans  ses  mains  le  livre  de  la  loi.  Je 
dois  dire  cependant  que  >  quoiqu'on  place  ceito 
action  parmi  les  cérémonies  relatives  k  installa* 
tion  du  monarque  i  il  n*y  en  a  qu*un  exempte 
dans  I*Kcriture  (40  >  ^^  ^'^^^  P^^^  ^^^  ttxhm  qu'il 
tîit  donné;  pour  ce  Joas  qu'un  pontife  adroit  et 
vigilant  fît  remonter  au  trône  de  ses  pères.  Peut- 
être  même  devons-nous  attrii^uer  ii  l'ejifance  du 
roi  la  précaution  extraordinaire  de  Joïuda  ;  il 
voulut  apprendre  k  son  )eune  dlsci])le  que  io 
livre  de  la  loi  devoit  être  l'objet  de  ses  études  » 
(le  son  amour  I  de  son  respect.  Le  nouveau  prince 
devoit  le  transcrire ,  d'après  un  exemplaire  con* 
aervé  par  la  tribu  de  Lévl  (4*). 

5  .*  Le  serment  du  roi.  Remarquons  encore  que 
rÉcriture  ne  le  dit  pas  »  quoique  tous  les  com- 
mentateurs le  supposent.  Les  Paralipomènes 
ortrent  bien  David  donnant  à  Salomon  d'utiles 
conseils;  mais  il  n'exige  de  lui  aucun  serment; 
il  ne  lui  fait  rien  promettre  en  présence  du 
]>euple  î  le  peuple  au  contraire ,  et  tous  leîJ  grands 
de  l'Lmpire,  jurent  aux  pieds  du  trûne, dévoue- 
ment, obéissance ,  fidélité  (43).  Ce  sont  de  trop 

(41)4  ^^Sf*  XI ,  V,  I  ».  Tfstimonium  rst  1»)  pour  A/  loi, 

(|i)  /Vwf.  xvii.v.  i8.  Voir,  aux  Krluln  l.sscmcns,  la  notcK. 

(  \i)  l\Ht,\,  chrtj),  XXVIJI,  V.  <;.  I  JWaL  XXIX,  v,  i»^. 
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foibles  liens  que  des  promesses  sans  garantie;  et 
Faction  d'attester  Dieu  n'a  guère  empêché  les  mau« 
vais  rois  de  les  violer  :  mais  ici  les  monarques  ne 
prennent  pas  même  envers  leurs  sujets  cet  enga- 
gement ,  si  sacré  par  lui-même  »  si  impuissant  par 
ia  facilité  de  le  violer  sans  punition  et  sans  obs- 
tacles. La  seule  fois  qu'on  entende  des  promesses 
royales ,  c'est  de  la  part  de  Joas  arrivant  à  Tem- 
pire  ;  encore  ne  peut-on  que  les  entrevoir  dans 
f  Ecriture  y  tellement  elles  y  sont  exprimées  d'une 
manière  vague  et  incertaine  (44)-  Josephe  les 
développe  davantage  :  suivant  cet  écrivain  (45)» 
le  pontife  qui  venoit  de  placer  la  couronne  sur 
la  tête  de  ce  roi  enfant,  lui  ait  promettre  d'honorer 
Dieu  et  d'observer  les  lois  de  Moïse.  Cela  même 
n'est  pas  un  serment  du  prince  au  peuple  :  c'est 
bien  au  contraire  un  serment  du  peuple  au  prince 
que  celui  que  fiiit  prêter  Joïada  aux  troupes,  k 
tous  les  citoyens,  de  servir  Joas  fidèlement,  de 
veiller  à  sa  conservation,  de  travailler  à  raffer- 
missement et  à  l'accroissement  de  son  empire. 

Des  offrandes ,  des  sacrifices ,  un  repas ,  suî- 
voient  l'installation  des  rois.  Des  béliers ,  de  jeunes 


(44)  Voir  4  Reg,  Xl ,  v.  17.  »  ParaL  XXIII ,  v.  t /5. 
{\Ù  Antiquite'ijtuiaiques,  liv.  IX  »  chap.  Vil  ^  S*  ^ 
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taureaux  9  cTiutres  victimes  »  sont  immolés  à 
t  avènement  de  Sauf»  de  David  »  de  Salomon  ,  k 
celui  même  d*Adonias  \^6).  Quand  David  en 
particulier  fut  reconnu  prince  à  Hébron  »  les 
fèsdns  durèrent  pendant  trois  jours  ;  et  de  toute 
la  contrée  on  apporta  des  vivres  en  abondance 
pour  ces  guerriers  t  pour  tous  ces  Hébreux,  qui 
&e  réfouissoient  de  voir  un  tel  homme  gouverner 
l'Empire  (47)*  Aucun  spectacle  affligeant  ne  pou- 
voit  altérer  la  joie  d'une  si  grande  solennité  ;  le 
glaive  de  la  loi  restoit  alors  immobile  :  que  per« 
ftonne  ne  périsse  aujourd'hui»  ditSaiîI  (48)*  — 
Un  Israélite  pourroit-il  recevoir  la  mort,  dit 
David  (49J  9  le  jour  même  ou  je  deviens  roi 
dlsraél  ! 

David  et  Saul  avoient  été  choisis  Tun  et  Fautre    ^.lecuon iTci  ff^ 
par  Jéhova,  ou  par  Samuel  son  interprète.  Si  les  lluutr^nZ;! 
Hébreux,  leurs  anciens  du  moins,  s'assemblent 
à  Ramatha  (jo) ,  ce  n'est  pas  pour  établir ,  mais 

{4<5)  I  f^rg.  XI,  V.  1;;  XVI,  ▼.  1 ,  Ac.  3  /?/y.  I ,  v.  9.  1  Par^J, 
XXIX,  v.  ai. 

(47)  I  Parai  xtl ,  v.  ^9  et  40.  Les  rois  mangcoicnt  en  public 
^ai  Ici  ioiennitéft,  et  fuiftolent  dbtribuer  des  vivres  au  peuple* 
£n  voir  un  exemple  duns  Joieplic,  Vlll ,  chap.  iv,  $.  j. 

(48)  I  Rtg.\t,v,  13. 
{49)  »Af^#.xix,v.  11. 
(;o)  I  ^/y.  vui,v.4et;» 
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pour  demander  un  monarque  ;  le  Deutéronome 
en  avoit  réservé  la  première  élection  au  Dieu 
d'Israël  (  5  ï  ) .  H  n'en  fut  plus  ainsi  pour  les  règnes 
suivans.  Plusieurs  écrivains,  je  le  sais,  affirment 
que  la  royauté  continua  d'être  élective  :  le  sanhé- 
drin suivant  les  uns ,  le  peuple  suivant  les  autres, 
choisissoit  ie  nouveau  roi.  Ces  deux  opinions 
sont  également  inadmissibles  :  le  trône ,  depuis 
David  ,  il  sera  facile  de  le  prouver ,  étoit  devenu 
liéréditaire  ;  il  le  fut  constamment ,  excepté  quand 
ïa  révolte  en  disposa  ;  et  dans  ce  cas-là  même ,  le 
fils  de  l'usurpateur  hérita  toujours  du  sceptre 
qu'avoit  conquis  l'ambition  heureuse  de  son  père. 
Les  enfans  de  Jébu  régnèrent  sur  Israël,  quand 
Elisée,  vengeur  des  prophètes  que  la  femme  d'A- 
chab  avoit  assassinés,  Teut  appelé  au  trône ,  où  le 
firent  asseoir  les  chefs  mêmes  de  Tarmée  (5  a). 

Le  Deutéronome ,  dit-on ,  défendit  aux  H  ébreux 
de  se  donner  un  prince  d'une  autre  nation  ;  il 
Jeur  permit  donc  de  s'en  choisir  un  qui  fût  Isr«i(> 
îite.  Il  manque  à  cette  conséquence ,  pour  être 
juste ,  d'être  appuyée  sur  une  citation  exacte. 
Ce  que  dit  Jéhova,  c'est  à  lui-même  qu'il  fap- 


(51)  Chap.  xvii^v.  i4ct  15* 
(ji)  4%.  ix,v.  1-14. 
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piique  9  fuf  ie  Sfigntur  ton  Dieu  aura  choisi  ;  ce 
sont  ses  premiers  mots  »  sa  première  pensée  ;  et 
ùl  ajoute  qu*on  nViablira  pour  roi  qu'un  hommo 
qui  appartienne  k  la  grande  famille  dlsraél  >  co 
commandement  ne  peut  être  que  le  dévelo|>* 
pement  du  premier ,  ou  Tun  et  Tautre  seroient 
contradictoires*  Au  reste  »  quand  une  pareille 
dilHcuIté  se  présente  »  recourir  aux  faits  est  le 
meilleur  moyen  de  la  résoudre  :  ouvrons  donc  le 
livre  des  Rois. 

Les  murmures  du  peuple  éclatent  contre  les 
fils  de  Samuel»  Celui-ci  consulte  ie  vSeigneur  ;  la 
plus  petite  des  tribus >  la  moins  nombreuse,  celle 
du  dernier  des  enfans  de  Jacob,  est  indiquée  ;  et 
bientôt,  sans  que  la  nation  soit  même  instruite 
du  choix  de  son  Dieu,  Saul  est  oint  et  consacré 
par  le  prophète  (5  3).  Les  Lsraélites  sont  ensuite 
convoqués  it  Maspha ,  et  Ton  y  implore  le  sort  ; 
mais  c'est  par  un  eftet  de  la  volonté  divine.  Cest 
par  TefTet  de  la  même  volonté  que  le  sort  tombe» 
d'abord  sur  la  tribu  de  Benjamin ,  puis  sur  la  famille 
de  Métri,  enfin  sur  la  maison  de  Cis  et  sur  soa 
fils  :  voilà  celui  que  choisit  Jéhova ,  s*écrie  Samuel 
en  le  présentant  au  peuple  assemblé  (s4)«Si,peii 
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de  temps  après,  on  s'assemble  de  nouveau ,  c*est 
toujours  par  Tordre  de  Samuel  (  j  5  )  ;  ce  ne  sont 
pas  des  suffrages  qu'il  demande ,  c'est  un  choix 
qu'il  fait  connoître. 

Il  en  est  de  même  pour  la  nomination  de 
David.  Le  prophète  avoit  espéré  que  le  nouveau 
roi  ne  seroit  pour  lui  qu'un  sujet  confiant  et 
docile  :  Saiîl  obéit ,  mais  SaUI  est  réprouvé. . 
Jéhova  desdne  au  trône  un  des  enfiins  d'Isa!, 
habitant  de  Qethléem,  dans  la  tribu  de  Juda, 
et  commande  à  Samuel  de  lui  donner  l'onction 
divine.  Isàï  présente  les  aînés  de  ses  fils,  et  le 
prophète  déclare  toujours  que  le  choix  ne  portera 
sur  aucun  d'eux.  Enfin  David  est  présenté  :  il 
reçoit  l'ordinanon  sainte;  il  est  roi  (56).  Saiîl, 
avant  de  mourir ,  reconnoit  dans  ce  jeune  Israélite 
le  successeur  que  lui  donne  Jéhova  (57).  David, 
par  l'ordre  du  Seigneur,  se  transporte  à  Hébron , 
où  les  anciens  de  la  tribu  de  Juda  doivent  le 
reconnoître.  On  réclame  en  fiiveur  d'Isbosetti 


(55)  ■  ^'  X'>  ^*  14  ^  >5«  ht  facere  regem  de  la  Vufgate 
nVxprime  ici,  comme  dans  le  Deutéromme,  XVll,  y.  15 »  que 
raction  d'iDstaller,  de  proclamer,  de  recowiortre  le  nrf. 

{$6)  I  Reg.\\\\,y.  13  et  14;  XVI,  v.  i-ij.Davkl  étoîtleplu> 
Jeune  de  huit  frères. 

{57)  «  R'g'  xxiv,  V.  ai. 
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un  droit  héréditaire  ;  mais  cet  effort  »  tenté  par 
Abher  »  générai  de  Parmée  ,  ami  du  roi  mort  » 
jaloux  peut-être  de  régner  iui-mème  sous  le  nom 
du  fils  de  Saiîly  n'obtient  aucun  succès  (58), 
David  ne  tarde  point  à  être  reconnu  par  le 
peuple  entier.  L'Écriture  en  met  la  raison  dans 
la  bouche  de  ceux  qui  le  proclament  :  ainsi  » 
disent-ilSy  Tordonne  le  Dieu  d'Israël  (59). 

Saiii  régna  vingt  ans  ;  David  en  régna  quarante,  u  raynut^  rfevi«nt 
Voilà  soixante  années  d'un  gouvernement  électif:  wcn,/*"*^  ***"** 
mais  cette  élection,  comme  on  le  voit,  n'est  pas 
Touvrage  d'un  corps,  du  peuple;  elle  émane  d*un 
seul  homme,  et  cet  homme  atteste  la  volonté  de 
son  Dieu.  David  commence  l'hérédité  :  Jéhova 
Tavoit  encore  prescrite;  il  avoit  assuré  le  trône  à 
sa  postérité  ;  un  prophète  étoit  devenu  Torgane 
du  cieL  Après  s*étre  emparé  de  Jérusalem ,  et 
en  avoir  fait  la  capitale  de  son  Empire,  David 
y  veut  bfttir  un  temple;  il  rougit  d'habiter  un 
magnifique  palais,  tandis  que  Jéhova  repose 
dans  un  simple  tabernacle.  Nathan  est  consulté. 
Le  Seigneur  lui  apparoît  en  songe ,  et  lui  ordonne 

(;8)  1  Rcg.  li»  V.  I  »  &c.  On  auroit  pu  réclamer  pour  Miphi- 
boscth,  fîU  de  Jonuthiis,  IWné  des  fils  de  Suùl  ;  mah  sa  diffûrmit<^ 
l'exciuoitdu  Krâne.  1  Heg,  IV»  v.  4. 

(59)  a%.  V,  V.  J» 
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de  dire  au  roi  que  Tentreprise  et  fachèveitient 
de  ce  saint  ouvrage  sont  réservés  à  Salomon, 
qui  sera  son  successeur.  J'aurai  pour  lui  Ie«i 
bontés  d'un  père,  ajoute  le  Dieu  d'Israël;  je  le 
traiterai  comme  mon  fils;  j'affermirai  son  trône, 
ses  enfans  s'y  assiéront  après  lui  (6o).  Voilk 
donc  l'hérédité  clairement  établie  :  ainsi  ^  pas  plu  h 
d'élection  libre  de  la  part  du  sanhédrin  ou  du 
peuple. 

On  cite  l'exemple  de  Roboam ,  à  qui  dix  tribut 
refusèrent  d^obéir,  tandis  qu'elles  donnèrent  le 
trône  k  Jéroboam  (  6 1  )  :  mais  cette  preuve 
manque ,  comme  les  autres ,  de  force  et  de  vérité. 
Ce  refus 9  l'assemblée  qui  le  suivit,  offrent  une 
véritable  insurrection  ;  l'oppression  étoit  à  son 
comble  ;  le  peuple  se  révolte  contre  un  tyran.  Le 
chef  de  la  rébellion  est  assez  adroit  pour  se  faire 
proclamer  par  ces  hommes  qu'irritoient  juste- 
ment des  exactions  continues  et  les  plus  inso- 
lentes menaces  ;  il  devient  roi  {62)  ;  son  fils  le 


(^o)  i/?/y.  viî,  V.  1.17. 

(6î)  3  Rrg.w\,  V.  16,  19  et  20. 1  Par/tL\,  v.  16  et  19. 

{62)  3  Reg,  XII ,  V.  3 ,  1 1  et  20.  2  ParaL  X ,  v.  3  ,  1 2 ,  1  f ,  êcr. 
Je  pourroift  ajouter  que  Jéroboam  avoit  été ,  comme  tSaul  et 
David ,  chobi  par  un  prophète ,  minbtre  du  Seigneur.  3  Ufg-  >^i  • 
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sera  comme  lui  (63)  :  la  couronne  a  passé  1  pour 
dix  tribus  »  dans  la  famille  de  Jéroboam.  Quand 
elle  sera  chassée  du  trône»  Thérédité  le  trans- 
mettra aux  enfans  de  ceux  qui  l'auront  envahi  : 
Thérédité  du  père  au  fits  fut  un  principe  constant 
dans  le  royaume  dlsraél. 

Elle  n*eut  pas  les  mêmes  caractères  dans  te 
royaume  de  Juda  :  le  sceptre  y  devint  plutôt 
Théritage  d*une  famille  que  d'un  individu.  Tous 
ceux  qui  la  composoient  purent  Tobtenir  :  Tante-* 
riorité  de  )a  naissance  étoit  sans  doute  un  motif 
de  plus  ;  mais  elle  ne  donnoit  pas  un  droit 
incontestable.  Ct  principe  fut  adopté  par  David 
long-temps  avant  la  séparation  des  dix  tribus» 
Un  graad  nombre  de  femmes  et  de  concubines 
lui  avotent  donné  un  grand  nombre  d*enfans  (64)» 
Le  plus  âgé  meurt  victime  d'un  inceste  (65  )'; 
Absalon  se  trouve  Taîné  :  seul  de  tous  les  fils  du 
prince»  il  étoit  né  aussi  de  Id  fille  d'un  roi,  du 
roi  de  Gessur  (66)  ;  son  ambition  naturelle  ne 


(6j)   j  Reg.  XIV,  V.  âo. 

(64)  %  Reg,  lit ,  V,  a-;  i  V,  v.  i  j-ié.  i  PtintL  tll,  v.  t ,  &c. 

(6j)  X  Rtg.  Mil,  V,  i-it,.  Il  pnroît  t]uc  Chcléab  rt<)ll  movK 
ausvt  :  tT.ci'Iturc  du  moins  n*en  parle  plus  depuis  le  momcut  oh 
«Ile  uvoit  annoncé  sa  naisiancoi  i  R^g.  111 1  v.  3 , 

(<56)  xReg,  111,  V.  5. 

3.  '     «3 
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devoit  qu'en  être  augmentée.  II  n'oublia  rien 
pour  acquérir  l'affection  du  peuple.  Levé  dès 
l'aurore,  il  se  tient  ï  l'entrée  du  palais,  appelle 
avec  bienveillance  ceux  qui  viennent  demander 
justice  k  son  p^re,  les  écoute  avec  intérêt,  et 
leur  dit  :  «  Votre  droit  me  paroll  certain  ;  mais 
personne  n'a  ordre  ici  de  vous  entendre.  Ob  \ 
qui  m'établira  juge  sur  Israël  !  On  s'adresseroit 
&  moi,  et  je  ferois  régner  l'équité.  »  Tous  ceux 
qui  s'approchoient  de  lui,  il  leur  tendoit  la  main; 
il  les  embrassoit;  il  cherchoit  à  les  conquérir  par 
ses  prévenances  et  ses  diticours.  Espérant  enfin 
être  aimé  d'un  assez  grand  nombre  de  sujets  de 
David,  Absalon  essaie  d'une  insurrection  c<Hitre 
son  père,  contre  son  roi  :  il  se  fait  proclamer 
monarque  d'Israël  (67).  La  fortune  ne  seconde 
pas  ses  projets  :  vaincu,  fugitif,  suspendu  k  un 
chêne,  on  fait  presque  un  crime  à  un  soldat  de  . 
l'avoir  épargné.  Tu  aurois  eu  pour  récompense, 
lui  dit  son  général ,  dix  sicles  d'argent  et  un 
baudrier  (68).  Quelle  idée  c'est  avoir  de  la  vie 
des  hommes  et  de  l'assassinat  ! 

Cela  ne  prouve-t-il  point  que  si  fhéritier  du 


{6j)  »  Rrg.  XV,  t.t,&c. 

XVIII.T.frlt. 
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trAne  et  oh  pris  parmi  1rs  enfiins  du  monarque, 
M  luinc  avoit  droit  k  quelque  prctcrencei  elle  no 
lui  <^toil  pus  assurée»  puisqu*Alxsalon  dierchoit 
h  o)nquérir  le  sceptre  par  sa  vigiUnce  et  par  ses 
armes!  Poursuivons,  Ce  prince  ayant  iié  Uche* 
ment  assassiné»  Adonias,  devenu  Tahié  par  cette 
morti  aspire  k  la  royauté  (69  ^  liethnabée,  un 
des  objets  de  Tadultère  de  David»  et  mère  do 
Salomon,  ra|4>elle  au  monarque  U  promeaso 
qu  il  lui  a  faite  que  ce  HIs  seroit  son  successeur; 
elle  se  plaint  des  entreprises  d*Adonius»  et  veut 
que  tout  Israël  attende  avec  impatience  que  lo 
prince  indique  celui  qu*il  destine  k  gouverner 
il.mpire.  David  prononce  de  nouveau  en  faveur 
de  Salomon  ;  et  aussitôt  il  le  fait  sacrer  et  asseoir 
près  de  lui  sur  le  trône»  en  prcsence  de  ses 
sujets  (7o),  Ici»  le  roi  parott  avoir  la  faculté  do 
choisir  parmi  ses  eiUans  Théritier  de  son  rang 
et  de  sa  puissance. 

David  nVtoit  pas  Taînt^  (7O»  Salomon  no 
IVioît  pas  (^1).  Rolmam  se  trouvoît  fils  unique; 

(-0)  \  A*.y.  I,  V,  1-  |o.  Wnr  \t  rlUcoun  de  DuviJ  en  fAveur 
dr  S.ttomon,  tltins  Jtoephr,  vil,  clmp.  XIV,  $.  y.  Le  dioh  d« 
vhoi.\ir  y  c^i  exprima  et  justifié. 

[^\)  x  A*r>?.  XVI,  V.  1 1, 

(  *i}  AdoiiU»  éioU  ion  ftiné.  )  AV^.  I  »  v»  6. 
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et  tai-méme  il  veut  donner  fe  sceptre  à  l'enfant 
qu'il  chérit  le  plus,  et  non  au  premier-né  i7î). 
Athalie  craint  tellement  les  droits  d'une  famille» 
qu'elle  cherche  k  la  fîitre  périr  toute  entière  [74]- 
A  la  mort  de  Josîas ,  le  plus  jeune  de  ses  quatre 
enfans  est  élevé  sur  le  trône  :  la  Judée  étoit 
devenue  tributaire  de  l'Egypte  par  une  victoire 
de  Nécos  ;  et  l'on  sembloit  chercher  un  prince 
qui  ne  fit  pas  hommage  de  son  sceptre  au 
vainqueur.  Mais  le  Pharaon  ^  irrité  de  voir  sa 
suzeraineté  méconnue,  fait  emprisoniier  ce  roi 
d'un  moment,  appelle  un  autre  frère  au  gouver- 
nement de  l'État  ;  et  ce  n'est  pas  encore  le  plus 
âgé  qu'il  choisit  pour  l'établir  à  la  ptace  du 
monarque  détrôné  (7;).  Les  aînés  furent  assez 
souvent  préférés  par  leurs  pères  :  Josaphat 
nomme  ainsi  Joram  (76)  ;  mais,  en  lui  accordant 


r    (74)  4%-xi.v.  <- 

(75;  4AV^.xxiiT,  V.  JO-J4.  t  Pdral.  xxxvi,».  i-4.N^co( 
choisit  Joakim,  le  iccoml  dci  qu:itre  fîls  ;  celui  (ju'ii  détrôna, 
ijetium  ou  Jouch^s,  ctuit  le  ((jiti'lcmc.  Scllum  avolt  vingt-troïi 
■ns,  tjiund  ilc<immcni,ii»>n  règne,  t|ui  ne  fui  que  de  Iruis  moii; 
^uïkiin  en  avuit  vingt-cinq  quand  il  lui  succéda,  yirir  4  Rcg. 
XXIEI.T.  )i  et  )(>,e(  I  Pira/.  III,  V.  ij, 

(76)  1  Parit/.  XXI.  ï-  ).  Josepiie  dit  expressément  (liv,  tx, 
ch.ip.  ii)que  Jo»msticcé(liipar4lechoixouliivoiontéileMa[icrc 


iJ^OISt.  DF.S  HÉBREUX.  CH.  VIT*  fÇf 

"C^tte  préférence  »  le  prince  ne  rempltssoit  pas  un 
devoir  I  il  cédoit  aux  mouvemen»  de  son  cceur. 

Avant  de  succéder  au   trône  ^  Joram  a  volt  AMoetiHnnMVm^ 
présidé  au  gouvernement  des  états  de  son  père»  ^  * 

Obligé  d*ailer  combattre  tes  MoabiteSi  Josapluit 
lui  confia  >  pendant  son  absence  »  i*admintstrati()t> 
du  royaume  de  Juda  (771  :  d'autres  disent  même 
qu'il  associa  son  (ils  k  Tempire.  Les  association» 
et  les  régences  ne  sont  pas  communes  dans 
rhistoire  des  Hél)reux  ;  elle  en  ofiVe  cepen- 
dant quelques  autres  exemptes.  Achab  associa 
ses  deux  fils  au  gouvernement  dans  le  royaume 
d'Israël.  Ochosias  avoit  commencé  h  régner  » 
qu'Achab  vivoit  encore  (78)  ;  il  en  fut  de  même 
deJoram  (79). Ochosias  étoit  infirme;  il  mourut» 
en  e^ety  peu  de  temps  après  :  ce  fut  Ih.  vraisem- 


(77}  ^^^^  4  ^*0f'  ^'^  t  V.  7>  vui  ^  V.  I  rt  ;  Us.%criu«,  an  j  1 06 ,  et 
VfHsMre  uHU'trstlU  itHglitht  t  tom.  lit  ^  pag.  8  j  et  B7, 

(-*%]  Achab  régna  vingt-deux am (  )  AV^. XVI» v.  ay).  Josaphat 
devint  rot  de  Juda  »  tti  quatrième  anncc  du  rcgne  d*A(  hab  ()  Reg^ 
X\ii,  V.  41  ).  Orhoshu»  commcnvu  ^  régner  Vaw  i7durrgne  de 
JiMaptiut  (  j  Rfg,  XXII ,  V.  p).  Ce  fut  thmc  Vww  40  ou  x  \  d'Arhab» 
en  nip|)oi(tint  que  fa  4.*  et  lu  \y^  mwéçs  éculent  (m^sifc!!  à  mollir, 
Joram  dut  être  associé  Tannée  i^uivante  :  TIm  riturc  fait  correspondre 
fc  rommencement  de  son  rcgnc  à  t^an  1 8  du  règne  de  Jusaphat» 
4  %.  Ill»v.  u 

(79)  Voit  la  note  précédente* 
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Liabletnent  ce  qui  détermina  le  père  k  s'associer 
JoraiHy  comme  il  s'étoit  d'abord  associé  Ochosias. 
Achaz,  roi  de  Juda,  paroît  aussi  avoir  associé 
Ezéchias  son  fils  à  la  puissance  dt\  trône  (80). 
Joathan  ,  père  d'Achaz,  avoit  régi  l'Empire  pen- 
dant plusieurs  années ,  lorsque  la  lèpre  tourmen- 
toit  et  rendoit  impur  le  malheureux  Osias  (8 1). 

Des  propriétés  considérables  étoient  ordinai- 
rement assignées  aux  fils  du  roi,  qui  ne  dévoient 
être  que  les  sujets  de  leur  frère.  Quand  Kuboam 
eut  fixé  son  choix  sur  Âbia,  il  donna  aux  autres 
un  revenu  en  terres  dans  les  diverses  contrées  de 
Benjamin  et  de  Juda  (82).  Josaphat  fait  aussi  de 
riches  présens  aux  frères  de  Joram,  destiné  à 
être  son  héritier  ;  il  ne  se  contente  pas  de  leur 
offrir  de  l'or  en  abondance ,  il  assure  par  des 
villes  leur  subsistance  et  leur  entretien  (83)  :  ce 
sont  de  véritables  apanages ,  tels  qu'on  en  trouve 
encore  chez  tant  de  peuples ,  pour  les  enfâns  des 

(80)  La  durée  de  son  règne,  ïïxàt  à  vingt-neuf  ans  par  rÉcri- 
ture  (  4  Rfg,  XVIII ,  V.  2  ) ,  ne  permet  guère  de  le  croire  autre- 
ment, puisqu'il  n'y  a  que  vingt-huit  ans  de  ia  mort  d*Achaz  ï 
celte  d*£xéchias. 

(81)  1  Parai.  XXVI,  ▼.  ai. 

(8a)  1  Parai,  XI ,  v.  23.  Et  beaucoup  de  femmes  ^  ajoutent  les 
Parai  ipomènes. 

(83)  iParal.\^^y.  3. 
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rois.  Le  pays  des  Hébreux  devoit  ntfturellemeni 
être  celui  où  de  tels  dont  fussent  le  moins  k 
craindre  ;  promis  »  accordé  par  leur  Dieu ,  it 
oppartenoit  à  tous  et  non  pas  à  un  seul  »  à  la 
nation  choisie  et  non  pas  à  son  roi.  David 
cependant,  vainqueur  de  ses  voisins,  distribue 
à  ses  favoris,  à  ses  serviteurs,  les  terres  qu'il  a 
conquises  ,  quoique  vraiment  chananéennes  , 
et  par-ik  même  exclusivement  destinées  à  un 
partage  égal  entre  les  triijus,  à  qui  la  possession 
en  étoit  assurée  depuis  l'alliance  d*Abraliam  avec 
Jthova. 


I 

< 
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CHAPITRE  VIIL 

Des  Officiers  du  Roi  ;  des  divers  Agens  de  scn 

fouvoir. 

iuiM6ri»M|^natr  Jr  ARMi  leA  officiers  du  roi^  les  uns  concouroienc 
und*;.^ci.«uj^«  »"  gouvernement  de  J  Ltat  ;  le»  autres  exerçoient 
«^•i  m.  auprès»  de  sa  personne  une  fonction  domestique. 

A  la  tète  des  premiers  se  place  le  gouverneur 
général  de  TEmpire.  Je  n'assure  pas  qu'il  en  ait 
existé  un  sous  tous  les  rois  ;  mais  nous  voyons 
quelquefois  un  prince ,  ou  plus  défiant  de  lut* 
même  9  ou  plus  porté  k  Tindolence,  ou  plus 
entraîné  par  Tamitié,  appeler  près  de  lui,  pour 
Taider  k  remplir  les  devoirs  du  trône ,  un  Israélite 
distingué  par  sa  naicssance,  par  ses  talens,  par 
son  courage  :  c*étoitcomme  un  premier  ministre, 
un  vice- roi,  si  Ton  pouvoit  donner  ce  nom  k  un 
sujet  qui  gouverne  près  du  monarque  et  sous 
ses  yeux.  La  Vulgate  Tappelle  h  second,  le  vicaire  du 
roi  (i).  Joseph  Tavoit  été  en  Kgypte  (2).  Jona* 

(  I  )  Et  lei  Septinte ,  fiûJo)fV  iS  (^oMsioeç, 
(1)  Voir  Is  Cenin,  chap.  ynx,  y«  40,  et  ci-dentis,  totn.  If, 
pag,  $1. 
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tha»  se  promettoh  de  Tètre  sous  Duvid  (3).  Etcana 
le  tut  dans  h  suite  sous  Achax  (4)«  Tout  le 
hnaume  étoit  soumis  au  gouverneur  générait 
et  sa  place  fut  immédiatement  après  celle  du 
ri>i  [MJ, 

Quelques  écrivains  (  j  )  ont  confi>ndu  celte 
haute  dignité  avec  celte  de  surintendant  de  la 
maison  du  prince.  Mais  ({uand  TÉcriture  dit  que 
Tabadias  avoit  la  direction  générale  des  affaires 
qui  concernoient  le  monarque  (6  ^ ,  elle  entend 
moins,  )e  crois,  les  devoirs  pul)lics  (|ue  les 
afilures  |)ersonneites  et  domestiques  :  c'ctoit  le 
grand-maitrc  du  palais,  le  chef  des  oBicicrs  du 
n>i,  le  surintendant  de  ses  domaines ,  de  ses 
revenus ,  de  ses  trésors.  Nous  venons  de  nommer 
7^ibadius  ;  il  remplissoit  cette  fonction  h  lu  cour 
des  souverains  de  Juda,  sous  le  règne  de  Josa* 
l'hat.  Ahisar  Pavoit  remplie  sous  le  règne  de 
Salomon  ('•).  Sobna  Fexervoit  sous  K/cchias  (8)» 


MMfea 


(0  •  A\y»\\m,  V,  I-, 

vO  F^UT*  autres,  .Nt<^mM hlus ,  «if  f\rpM  //«•«V.  1,  fhftp,  XU| 
Sv  I ,  Cl  Cilmcl,  Phifthifù^tis  mr  Ai  /»*,,*/«*,  tw«.  l»  jwg.  )o«;, 

(-*)  iV.r(v*imm  J^miist  dit  t«  V'ulgAtc ,  \  AVj^,  IV,  ¥.  <S. 
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Eliacim  Texerça  sous  le  même  roi  (p).   IsnTe 

nous  apprend  (  i  o)  que  ce  grand  officier  portoît 

pour  marque  de  sa  dignité  une  clef  sur  Tépaule» 

une  riche  ceinture,  un  vêtement  particulier  ;  if 

.  parle  aussi  du  magnifique  char  sur  lequel  on  le 

condulsoir  dans  les  rues  de  Jérusalem  (i  i). 

Tréêûrur  iu  rMf      Le  surîutendant  avoit  sous  uen  ordres  un  grand 

^emif,«id«idivfr-  nombre  dotncievs  remphssant  diverses  fonctions 

•ciiorMidcpeiK»-  regardées  comme  importantes  à  la  cour  des 

•loi»  et  de  flrftvtiu.        ^  ' 

monarques  hébreux.  Les  Paralipomènei  (12) 
nornment  d^abord  le  trésorier  du  roi  k  Jérusalem  ; 
c*étoitf  sous  David  et  sous  Salomon ,  Assmothi  dln 
d*AdieK  Un  autre,  Jonathan,  fils  d'Osias,  avoit 
rintendance  des  revenus  que  le  prince  iiroit  de 
ses  possessions  rurales,  de  tous  les  domaines 
quil  avoit  hors  de  la  capitale  de  l'Empire  (13). 

takernaculo , prapositum  umplii  mais  il  eût  été  plus  exact  de  dire, 
ihesaurarlum  etprapnthum  domUi, 

(9)  ^R^g'  3<VIII,  V.  18  et  37. 

(10)  Chap.  xxil,  V.  11  et  ai. 

(1 1)  haie ,  xxil,  v.  iB. 

(ri)  f  Parnl.  XX vil,  v.  %^,  Je  ne  croif  pai,  avec  Calmet, 
Diisert,  totn.  I ,  pag.  j  1 3  «  quii  f*ttgift»e  là  dci  cavei  ^dc»  cellier^  ; 
c*étoit  la  garde  de  Targent  t  tout  ce  qui  nVit  pas  argent,  e»t  en  eflct 
exprimé  ensuite  successivement  par  TÈcriture, 

(13;  Une  inexactitude  de  la  Vuigate  a  produit  quelques  erreurs 
de  la  parc  de  ceux  qui  n*ont  consulté  ni  le  texte  ni  les  Septontc  « 
elle  dit  in  urbikus ,  quiuid  il  f^Uoit  traduire  in  agn. 
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Dh  snrveillans  particuliers  étoient  établis  pour 
tous  les  travaux  rustiques»  pour  le  labourage» 
pour  la  culture  et  les  productions  de  la  TÎgne» 
pour  la  culture  et  les  productions  de  Folivieri 
pour  les  pâturages  (i4}  et  les  troupeaux,  pour 
quelques  animaux  encore  (  1 5  )•  Les  Paralipo- 
mènes  en  donnent  le  détail,  et  nomment  les 
personnes  à  qui  ce  soin  étoit  confie  pendant  le 
règne  de  David  (i6).  Abdias  étoit  intendant  des 
domaines  sous  Achab  (17).  Doé^  Plduméen 
avoit  été  Tintendant  des  troupeaux  de  Saiil  (i  d). 
Il  y  eut  aussi  des  directeurs  ou  surveilians  des 
cuvrages  publics  commandés  par  le  roi.  Salomon , 
faisant  travailler  aux  nouveaux  remparts  de 
Jérusalem,  donna  la  direction  générale  de  ce 
travail  il  jéroboam,  fils  de  Nabath,  qui  s*en 
acquitta  si  bien,  que  le  monarque,  pour  Ten 
récompenser,  le  mit  à  la  tête  de  sa  tribu  (19)  ; 

[  1 4)  Qucl<picroU  mcme  selon  b  nature  et  le  lieu  du  pAcurage. 
(t  ;}  lat'r,  aux  Rrlairctssemcns,  la  iioïc  N. 

(i6;    I  /V^/.  XXVIt.T.  25-31. 

(•")  J  ^<y-  XVIII,  V.  j.  La  Vulg4te  n'est  pas  awci  précise; 
tVc  dit  dUpeMuMnm  dùmus,  JoKphc,  VllI ,  chap.  Xill  »  S-  4»  <€ 
ncn  éa  fnoi  ^TifJiA  f  p^tstiùûm, 

{%%)  I  Rfg.  XXI,  ▼.  7,  ou  plutôt  de  ses  mules.  fWr  Joscphe, 
Vf,  rhap.  XII ,  S-  4  •  et  aux  Èrlaircissemcns,  la  note  N. 

;t  ;)  Joicphe^  vui ,  chap.  vil ,  S-  7. 


ao4        hisToinE  de  la  législation- 

place  importante,  d'où  Jéroboam  devoit  monter 

,un  jour  au  trône  d'Israël.  Adoniram  et  Hiram 

étnient  inspecteurs  généraux  de  tous  les  ouvriers 

nationaux  ou  étrangers  employés  par  Salomon 

à  la  construction  du  temple  (20).  Jahath  et  Abdias 

i'étoient  quand  Josias  le  fit  réparer  (^i)* 

fntenaansdcieon.       H  faut  placer  parmi  les  premières  charges  de 

^uh2uncc»\o'^l~  TEmpire,  celle  des  officiers  chargés  de  recueillir 

iffi}gouvcrncur»dc*  pour  le  prince  et  de  lui  envoyer,  chacun  pendant 

un  douzième  de  Tannée,  tout  ce  qui  étoit  né- 
cessaire h  ses  besoins  et  aux  besoins  des  hommes 
consacrés  h  son  service.  Les  contributions  ordi- 
naires avoient  des  préposés  particuliers  :  Adu- 
ram  en  fut  l'intendant  sous  le  règne  de  David; 
Adoniram  sous  Salomon  ;  Aduram  encore  sous 
Roboam  ;  et  l'on  sait  qu'il  mourut  lapidé  par  le 
peuple  en  insurrection  contre  son  roi  (  22  )  : 
mais  ces  contributions  n'empéchoient  pas  que 
la  nourriture  du  prince  et  de  sa  cour  (23)  ne 

(10)  3  Rrg.  v,  V.  14  ;  VII ,  V.  13,  &c.  2  ParaL  II ,  v.  1  j ,  &c.. 

(11)  a  ParaL  XXXIV,  v.  la.  D'autres  étofcnt  charges,  scuu 
leurs  ordres,  d'cxdter  les  travailleurs  et  de  presser  la  fin  de  l'ou- 
trage. 4  Rcg.  xxiï,  V.  5  et  9.  a  Parai.  XXXIV,  v.  1  a  et  1 3. 

(ai)  a  Reg.  XX,  v.  a4.  3  Reg,  IV,  v.  6;  XII ,  v.  18.  l^oir  aussi 
le  verset  28 ,  chap.  xi. 

(13}  Calmet  assure  «  d*après  d*autres  commentatcars  «  qu'il  y 
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dôc  être  fournie  alternativement  par  tous  les 
sujets  de  PEmpire.  On  envoyoit  chaque  |our  à 
Salomon  trente  cores  de  fleur  de  farine  »  soixante 
de  farine  commune  ^  dix  bœufs  gras  ^  vingt  bocrufs 
de  pâturage 9  cent  moutons ^  outre  les  cerf»,  les 
chevreuils,  les  boeufs  sauvages ,  toute  sorte  de 
gibier,  des  oiseaux  de  toute  espèce  (24)*  Rien 
ne  prouve  mieux  combien  les  hommes  qui  pré- 
ftidoient  aux  subsistances  royales  »  dévoient  jouir 
d  une  grande  considération ,  que  d*en  voir  deux 
épou.ser  des  6lles  du  roi  (25).  Kn  e/Tet,  ils 
{luient  aussi  gouverneurs  de  la  province;  c'est 
même  comme  remplissant  un  des  devoirs  que  ce 
gouvernement  leur  Imposoit^  qu'ils  recueilloicne 
et  envoyoient  ces  provisions  si  variées  et  si 
nombreuses  (26).  L'Empire  étoit  divisé  pour 
cela  en  douze  arrondissemens  :  leur  étendue  et 
leurs  lx>rnes  «ont  déterminées  dans  TKcriture  (27). 

a««/i(  prcf  de  cinquante  mille  |>€rMmnc5  k  h  cour  de  Sulomon. 
Voir  Piiurtatiûns  sur  la  filHe,  tom.  I,  pag.  f  14. 

(i\)  3  Rfg.  tv,  V.  7,  ia  et  13.1^  verset  iH  dit  qu'on  fournluoit 
^;'«lcment  lurgc  et  lu  paille  nécessaires  |iour  tout  les  chevaux  dci 
é<Ktc»du  roL 

î*y/  J  ^'y-  IV,  V.  1 1  et  If.      .  s 

it^»)  On  leur  en  fournissait  auitl  pour  eux-mémts.  1  Eulra», 
V,  V.  14. 

ii-j)  3  Rfg,  IV,  y,  8,  &c.  Il  y  ft  qutlqu*  difii^rciice  dam  ce 
qu'en  dit  JoMTphe,  VU1|  chap.  n. 
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Josephe  dit  qu'ils  étoient  sous  les  ordres  d'un 
gouverneur  général  ;  c'étoit  sans  doute  ce  lieu- 
tenant du  royaume 9  ce  vicaire  du  prince,  dont 
nous  avons  parié  au  commencement  de  ce  cha- 
pitre. Ils  dévoient  correspondre  avec  lui  pour 
tout  ce  qui  concernoit  l'administration  publique; 
pour  ce  qui  tenoit  aux  subsistances  royales  ,  ils 
étoient  plus  vraisemblablement  sous  les  ordres 
du  surintendant  de  la  maison  du  roi. 
Maz«Mr;  ce  <pi«  Le  mazekir  n*est  pas  le  chef  de  la  magistrature, 
•W:hb«onogr*-  quoique  j^s  écrivains  modernes  le  désignent 

assez  improprement  sous  le  nom  de  chancelier.  Il 
n'est  pas  davantage ,  comme  Abuiensis  le  pré* 
tend  (:28),  ou  le  rapporteur  du  tribunal  du  prince, 
ou  le  fonctionnaire  chargé  de  mettre  au  rôle  et 
de  présenter  les  causes  suivant  leur  importance 
et  leur  ancienneté.  D'autres  lui  font  recevoir, 
enregistrer,  rappeler  au  monarque  les  pétitions 
de  ses  sujets,  ou  mettre  sous  ses  yeux  les  noms 
de  ceux  qui  ont  mérité ,  parleurs  services  ou  leurs 
travaux,  des  distinctions  et  des  récompenses  (29)  ; 
opinions  qui  se  rapprochent  de  la  vérité,  bien 

(a8)  Sur  le  II.*  livre  des  Rois,  chap.  Vlil ,  queit.  17. 

(29)  Pagninui,  verho'/jakiàr ,  ^^t*  Pincda,  de  rehusSalom,  v, 
chap.  xill,  S.  I).  On  a  voulu  le  défigncr  aussi  par  secreta/re 
d'état» 
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conformes  d*ail leurs  au  sens  que  la  racine  du 
mot  hébreu  nous  présente  (30).  On  peut 
croire  pareillement  qu'une  des  fonctions  du 
mazek*r  étoit  de  conserver  (es  événemens  poli-, 
tiques  et  les  actions  des  rois  :  chef  des  historio- 
graphes publics,  il  gardoit  peut-être  ces  annales 
dont  récriture  fait  si  souvent  mention  (  )  1  )  pour 
les  royaumes  d*lsraél  et  de  Juda ,  ou  surveiiloit  et 
(iirigeoii  les  personnes  chargées  de  tes  conserver 
et  de  les  écrire.  Josaphat»  (ils  d*Ahilud|  Tétoit 
sous  David  et  sous  Salomon  ;  Johaé  »  fils  d'Asaph» 
sous  Ézéchias  ;  Joha ,  iils  de  Jonchaz  9  sous 
Josias  ()3).  Nous  ignorons  si  les  mazekirs  osoient 
juger  les  actions  du  prince  »  ou  si  la  crainte  et  la 
flatterie  les  dégradoient  au  point  de  n*en  faire 
que  des  panégyristes  :   dans   le   second  cas, 

(;p)  *1^3tD  •  "Mzekkt  a  pour  racine  ^^\,  meminh,  ou  fti:0f* 
dâfi  Jkk.  L»  Scpuntc  le  re&de«t  par  Wf^nfmnMf  »  cmmt* 
m^/roMS ,  m  mutum  rowuMs. 

(  { I  )  SermMis  ou  Ptrèa  Mumm ,  ftgitm  JuéU ,  rtgum  Isnui,  Voir 
mr-iDut  le  iv.<  livre  des  Rm» 

s 

((j)  1  Ffg.  viii,  V,  t6.  )  Reg.  IV,  ¥.  ).  4  ^^.xvnt»  V.  ig 
et  )7. 1  Aini/.  xxxiv»v.8.Josephe,  vii,chitp.xi»$.  8,nomme» 
it>u)  David,  Sabeth  et  Achilas;  mais  te  texte  est  visiblement  cor- 
rompu ,  et  les  deux  personnes  qu'il  semble  désigner  ne  doivent 
être  c|tte  le  losaphat,  fHs  d'Ahiind,  doot  parie  rÊcrlture»  à  Rej. 

ilu^.  XX«  V.  14. 
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regretkDns  peu  cette  institution  ;  dans  le  premier, 
avouons  qu'elle  a  quelquefois  peu  d'influence, 
puisque  les  rois  juifn  furent  presque  toujours 
ignorans  et  cruels, 
conwii  royal.  L^  monarque ,  cependant,  avoit  auprès  de  Jui 
des  fonctionnaires  qui  pouvoient  Taider  de  leurs 
lumières,  et  le  servir  de  leur  prudence  :  on  les 
désigne  quelquefois  par  les  yeux  du  prince ,  comme 
on  appelle  le  mazekir  sa  mémoire  (33)«  Ils  for- 
moient  un  conseil  royal  :  on  Ta  cru  (34)  composé 
de  sept  personnes  ;  mais  cela  n'est  prouvé  que 
pour  les  Perses  (3  5).  Ce  fut  k  ce  conseil  que  Ro- 
boam  s'adressa  dès  les  premiers  jours  de  son 
règne ,  quand  les  Israélites  vinrent  lui  demander 
de  ne  pas  appesantir  le  joug  sur  eux,  comme 
f avoit  fait  son  père  (  36  •  Jonathan ,  oncle  }.aternel 
de  David,  avoit  été  un  de  ses  conseillers  .[37)  : 
Achitophel  letoit  sous  le  même  prince ,  et  il  le 
trahit  pour  Absalon  ( }  S  j.  Azarias,  fils  de  Nathan , 

(33)  Voir  ci-dessus,  U  note  30.  D'auO'es  étoiem  Irt  areilU»  du 
roi.  2  Rfg.  XXIII,  V.  23.  f  Parai  XI ,  v.  15. 

(34;  Pi ncda ,  de  rébus  Salom.  Ilv.  v,  chap.  Xlll ,  $.  1 7. 

(35)  Voir  A/Mrr,  l,v.  13. 

WA  )  /^'iT'Xii,  y.O» 

(37)  I  /'^r-fl/.  xxvii,  V.  31. 

(jH^  %  Reg,  XV,  V,  11,  &c.  I  Parai,  XXVU,  v*  33.  £4  apr» 
Achiu^phd ,  Jujitda  tX  Ablathar ,  v,  34. 
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ilùh  le  chef  du  conseil  sous  le  règne  de  Salo- 
mon  (39).  Le  conseil  royal  fut  en  entier  réforme 
par  Ochosias ,  au  moment  où  ce  prince  monta 
sur  le  trône  de  ses  pères  4o]*  Jonathan  avoit  été» 
ainsi  que  Jahiel ,  attaché  aux  enfans  de  David 
dès  le  premier  Tige,  leur  gouverneur  peut-être; 
les  qualifications  que  lui  donne  TKcriture ,  peuvent 
le  faire  croire  :  Tun  et  Tautre  étoient  renommés 
par  leur  instruction  et  leur  prudence  (4 1)« 

Des  prêtres  et  des  prophètes  étoient  aussi     'r^f^j  ci  pt^ 
particulièrement  attachés  à  la  personne  du  roi,  **'**** 
pour  invoquer  Jéhova ,  ou  pour  le  consulter  sur 
les  affaires  importantes  et  diillciles*  Peut-être 
aussi  les  monarques  avoient-ils  pensé  que  ce 
seroit  pour  eux  un  moyen  de  plus  de  dominer  par 

(ly)  I  /\fg,  IV,«.  j.  Siijfrr  ftts  qui  tn^istrhant  régi.  Quelques 
triui  acteurs  unt  entendu  pur  Mx  ceux  (|ui  fourni  violent  le»  vivrct 
du  roi  :  H»  n*aur<iicnt  point  commis  cette  erreur,  s'ils  avuienc 
b'cn  lu  les  autre»  paN>.igcs  uixumsteht  e»t  employé;  1  Krg.  pitr 
exemple,  XXII,  v.  7  et  9  ;  \  Rtg.  xil,  v.  f>,  Rrgi  c\i  même  unQ 
add'tton  de  1»  Vul^.itc  :  le  texte  et  les  Scptahie  n'expriment  que 
jw/vr  ro»  qui  as>istchtnt. 

(.jo)   a  ParitL  XMI,  v.  4. 

(.ji)   I  Parai,  xxvii,  v.  31.  L'fxriture  parle  aussi,  4  Rtg.  x  , 
V.  I ,  de  ceux  qui  nourri^^oient  Ic^  enlans  du  roi.  Joscphe,  i.\  , 
chjp.  VI ,  S.  î ,  dit  Tai/a/*/^/,  (pii  peut  se  traduire  ^àv gimycr 
Hfun.  C'étaient  les  premières  personne*  de  iîanuric ,  vj>ti/tia(o 
t/yaatis,  dit  la  Vulgatc,  v.  C, 

3.  14 
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Tespérance  ou  par  la  crainte.  Ira  et  Gad  furent 
prophètes  de  David  (42).  Quand  le  Seigneur 
voulut  (e  punir  pour  avoir  ordonné  le  dénom- 
)>rement  des  hommes  en  état  de  porter  les  armes  » 
ce  fut  Gad,  son  prophète,  qui  lui  demanda  1  au 
nom  du  ciel ,  de  choisir  entre  une  famine  de  sept 
ans  y  une  guerre  de  trois  mois  ,  une  peste  de 
sept  fours  (43)*  Zabud,  fils  de  Nathan,  étoit,  sous 
Salomon ,  le  prêtre  du  roi  (44)  •  ^^  Bible  ajoute, 
son  ami  (45);  mot  qui  n'exprime  peut-être  qu'une 
affection  particulière,  et  non, comme  on  Ta  pensé, 
un  favori  qui,  par  son  influence  sur  le  monarque, 
en  auroit  une  véritable  sur  le  gouvernement  de 
l'État.  Achabavoit  autour  de  lui  un  grand  nombre 
de  prophètes  ;  il  les  consulte  tous  sur  la  reprise  de 
la  guerre  contre  un  roi  de  Syrie  (4^) . 
sccr^tahrei  mi  Les  sccrétaires  ou  scribes  royaux  tenoienc 
l'état  des  recettes  et  des  dépenses  publiques ,  du 
nombre  des  soldats,  des  contributions  levées  sur 

(42)  1  Reg,  XX,  V.  26;  XXIV,  V.  1 1.  I  Parnl,  XXI,  v,  9,  Vmr 
aussi  2  Reg,  vil ,  v.  2 ,  &c.  3  Reg,  1 ,  v.  8 ,  &c. 

(43)  2  Reg.  xxïv,  V.  1 ,  &c. 

(44)  J  %.  ïv,  V.  ;. 

(4;)  On  retrouve  ami  du  roi,  en  parlant  de  ChusaX ,  1  ParaL 
xxvii.v.  33. 

(4^0  3  R^i'  xxn  ,y,6,  &c. 
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le  peuple  ou  sur  des  étrangers  vaincus;  ils  écri- 
voieat,  de  plus ,  les  ordres  du  prince.  Il  ne  faut 
pas  les  confondre  avec  ces  scribes  publics  qui» 
semblables  h  nos  notaires,  recevoient  et  gardoienc 
las  actes  ordinaires  de  la  vie,  ni  avec  ces  scribes 
pieux  qui  transcri voient  la  loi  de  Moïse,  et  qu*oa 
prenoit  toujours  parmi  les  docteurs  les  plus  ins- 
truits, Saraïas  et  Siva  furent  scribes  royaux  sous 
David;  Elihoreph  et  Ahia,  sous  Salomon  ;  Sobna 
et  Saphan  ,  sous  Ézéchias  et  sous  Josias  (47}. 
Quand  Joas  ,  inspiré  par  le  pontife  Joïada  , 
eut  ordonné  de  réparer  le  temple  que  Salomon 
avoit  fait  construire,  c'étoit  le  scribe  du  roi  qui, 
ass^isté  du  grand  -  prêtre ,  tenoit  registre  chaque 
jour  des  /iommes  que  venoit  offrir  la  piété ,  et 
les  reversoit  après  dans  le  trésor  destiné  à  les 
recevoir  (48).  Ces  officiers  remplissoient  leurs 
fonctions  à  l'armée  comme  dans  le  palais  du 
monarque.  A  U  P^ i^<?  de  Jérusalem ,  on  trouve , 
parmi  les  Israélites  qui  s*étoient  cachés  pour  so 
soustraire  au  vainqueur  ,  un  secrétaire  royal  » 
lequel  avoit  tenu  le  registre  des  citoyens  enrôlés' 

(47)  a  Rrg,  Viir,  V.  17;  XX,  V.  i$,  ]  Rfg,  iv,  v.  j,  4  Hfg. 
xviii,v.37i  xxn,v.B,&c.  k'ip/r  ceux  (jui  l'étulciit  soui  Joukiin , 
Jirmie ,  x  x x  v  I ,  v,  » o  ,  &c. 

(48)  ^R^>  xiTi  V.  10. 

i4** 
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pour  IacIércn.<ecommunr(49].Lnng-temp<iaprèiif 
du  temps  de.H  Machabcf»,  la  putisance  monar- 
chique n  exisitani  plu» ,  ce  fnncur)nnairc  c»t  appelé 
urilft  du  peuple  (  5  oj.  Quand  Dcmctrius  Soter  eut 
ordonné  2i  un  de  «es  généraux  d'établir  Alcimc 
dami  le  pontificat»  ce  furent  les  scriheH»  réunis 
aux  Assidéens ,  qui  firent  les  pro|)ositionji  de 
paix  k  des  ennemis  dont  la  perfidie  égala  la 
cruauté  (51). 
r«ptu<n«     A<*      C'était  aussi  un  des  premiers  oflkteri  de  la 

rumlarôr"*"'  ^'^"''<^""^  ^^^  le  capîtainc  de  la  garde  du  roî. 

DanaVas,  fils  de  J ut ada  ,  Téeoit  sous  David;  et 
il  devint  général  en  chef  de  Tarmée ,  quand  1 
par  Tordre  de  Salomon  ,  il  eut  fait  tomber  la 
téce  de  Joab  (51).  Ce  capitaine  avoit.sous  lui 
des  écuyers  »  de»  satellites  royaux  1  qui  accom^ 
pngnoient  le  prince  en  public ,  pour  donner  à  «a 
marche  plus  de  magnificence  et  de  dignité 9  et 
qui  le  gardoient  au<i»i  dans  rint<;rieur  du  palai%* 
L«es  rois  eurent  une  garde  particulière  dès  Icv 
premiers   momens  de  la   royauté.   Deux  mille 


(47)  4  ^V'  ^^v,  V.  »9.  Jifn'mte  f  Ul,  v.  ij. 
(jrt)   I  Attuàtiè.  V,ir.  j^i, 

(i*)  a%.  vui,¥.  ib,  x^,v.  13.  )  AV/.  ii,v.  54ct  j/;iv; 

V.  4. 
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hommes  composèrent  d'abord  celle  de  Saiil ,  qui 
fut  ensuite  portée  à  trois  mille  :  l'Écriture  et 
Josephe  annoncent  qu'on  cboisissoii,  pour  la 
former ,  les  hommes  les  plus  beaux ,  les  mieux 
faits,  les  plus  robustes  (53).  II  semble,  d'après 
cet  historien  ,  que  les  enfans  du  roi  avoîent 
des  gardes ,  comme  leurs  pères.  Adonias  établit 
autour  de  lui  un  corps  de  cinquante  hommes  (54)  > 
cinquante  hommes  précédoîent  Absalon,  et  cour 
roient  devant  lui  (55)  :  il  est  vrai  que  tous  les 
deux  affectoient  la  royauté.  II  paroît  encore  que 
les  jeunes  princes  faisoient  eux-mêmes  partie 
de  la  garde  du  roi  leur  père;  nous  l'apprenons 
du  moins  par  l'exemple  des  fils  de  David  (56). 
David  lui-même  avoit  été  d'abord  écuyer  du 
monarque  (57).  L'Ecriture  parle  aussi  de  l'écuyer 

(n)   »  ^^i'  ^^11 1  V.  a  >  XXIV,  V.  3  i  XXVI  »  V.  a» 

(q)   l  %.ï.v.  î. 

(5  0  *  ^^'  XV,  V.  I .  La  Vuïgatc  les  appefic  ordînaî rement 
fracMrsores.  Pracursores  m  faviet  qmnirignrum  suarum ,  avoit  dit 
Sumuel,  1  Reg.  VIII,  v.  11. 

(5(5)  Josephe ,  Amitfuife's ,  vu ,  chap.  vi  et  VU. 

(57)  I  Rfg,  XVI,  V.  ai,  Cuimei,  DissmufioHs  strr  la  Bihh, 
pag.  çi^,  fait  d*Abner  un  garde -du-corps  de  Saiil.  Quart  mm 
mtoiiisti  regemf  dit  en  effet  ia  Vulgate  ,  i  Reg,  XXVI ,  v,  1  j  :  mail 
on  étoit  alors  dans  le  campj  Abncr  étoit  le  général  de  Turmée, 
et  c'est  dans  ce  sens  que  David  lui  reproche  d*avoir  mal  gardé 
Saul,  de  ne  l'avoir  pas  garanti  du  danger. 
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de  Jonathas,  un  de^  lîls  de  Saul  (j8).  Elle  avoît 
déjii  parlé  de  celui  d'Âbimélech,  qui  usurpa  le 
trône  au  temps  des  juges  :  Abimélech  le  conjure 
de  lui  donner  la  mort ,  pour  ne  pas  périr  sous  les 
mains  d'une  femme  (j  9].  Saiil  ait  au  sien  la  même 
prière,  pour  ne  pas  mourir  sous  les  coups  d'un 
Philistin  (60).  Le  chef  de  l'armée  avoit  aussi  des 
écuyers,  jeunes  officiers  qui  vraisemblablement 
rempFissoient  autour  de  lui  fes  mêmes  fonctions 
que  nos  aides-de-camp  remplissent  :  le  mari  de 
Bethsabée  servoit  i.  ce  titre,  sous  les  ordres  de 
Joab,  général  en  chef  des  troupes  de  David  ^6 1  ). 
Josephe  décrit  le  vêtement  et  l'armure  des 
jeunes  gens  qui  fbrmoieni  la  garde  à  cheval  du 
roi  (62).  Calmet  {63!  les  porte  à  vingt  mille,  en 
Attestant  cet  écrivain.  Je  ne  sais  si  Josephe  l'an- 
nonce aussi  précisément  que  Calmet  le  suppose. 
On  lit  bien,  dans  les  Antiquités  juddiijuts ,  que 
Salomon    eut  vingt  mille  chevaux  ;   mais  ,  en 

((8)  I  Rcg.\n.t.  i,6,&c. 
(î9)  yH^«,ix,v.  j4. 

[60)  i%.xxxi.v.4. 

(61)  Josephe,  ,rfii«fu/f«.VII,chap.  VU,S,  \.\\mh\ifoAl\- 
vementl'icuyer  de  Joab,  et  non  lYcuyer  de  David,  comme  le  dit, 
entre  autres,  fHiiioin  Knivmelle  anglaiie ,  U)m.  tll,  pag.  fj. 

{6x)  Liv.  vin ,  chip.  VII ,  s.  3- 

DLitrujiem  mr  U  BiiU,  tom.  I,  pig.  ;  <  y. 
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admettant  I  sans  hésiter  »  un  fliit  qui  pourroic 
être  susceptible  de  quelque  contradiction ,  $'ei\^ 
«uit-il  que  le  nombre  des  hommes  fût  cgal  ! 
L'écrivain  dit  que  des  gardes»  choisis  parmi 
la  plus  florissante  jeunesse,  escortoient  le  roi  » 
quand  il  alloit»  chaque  jour,  respirer  Tair  des 
champs  dans  les  superbes  jardins  qu'il  possé' 
doit  au  voisinage  de  Jérusalem  :  cda  même  ne 
peut  signitier  que  quelques-uns  dVntre  eux. 
Il  n'est  pas  vraisemblable  que  la  troupe  entière 
laccompagnÂt  tous  les  matins  pour  une  prome- 
nade accoutumée  ,  à  quelques  milles  de  la  cité  ; 
trois  cents  lui  suflîsoient  quand  il  alloit  au  temple: 
THcriture  w^en  désigne  pas  davantage  lorsqu'elle 
parle  des  boucliers  et  des  javelots  d'or  que  les 
gardes  portoient  devant  Koboam  et  devant  sou 
père  (64) • 

La  garde  du  roi  devoit  excéder  six  mille  hommea 
sous  le  règne  de  Salomon  ;  Josephe  la  porte  h 
ce  nombre,  et  H  ne  Tentend  que  de  la  troupe 
cquestre.  La  cavalerie  guerrière  composoit  alors 
douze  mille  personnes,dont  la  moitié  restoit  auprès 
du  monarque^  dans  la  capitale  de  TEmpire  {6$). 


{f>\)  ]  /?«y»Xi  V.  1 6  et  17;  XIV»  V.  17  et  18. 

(6;)  Ju&cplie»  Antiquité jutùiiqMs,  via»  chap.  il  »  S*  4< 


y 
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David  avoit  furmé  de  ses  troupes  douze  corps, 
chacun  de  vingt-quatre  mille  homme» ,  qui  dé- 
voient successivement  faire  pendant  trente  jours 
la  garde  du  palais  du  roi ,  ou  plutôt  habiter  la 
ville  qu'habitoit  le  prince ,  pour  être  plus  à  portée 
de  le  servir,  de  le  dt-ftndre,  d'obéir  à  ses  com- 
mandemens  [66);  mais  c'étoit  simplement  une 
gardé  extraordinaire ,  une  partie  de  l'armée,  qu'on 
divisoît  et  transportoit  vraisemblableinent  de  de- 
meure en  demeure,  pour  l«i  ôier  une  influence 
que  les  despotes  n'ont  jamais  pu  s'empêcher  de 
craindre  :  car  je  ne  peux  penser ,  avec  quelques 
écrivains,  que  ces  vingt-quatre  nn'lle  hommes 
venus  ainsi  à  Jérusalem  fussent  la  seule  troupe 
en  activité ,  et  que  tous  les  autres  guerriers  se 
reposassent  pendant  onze  mois  de  l'année.  Que 
ficroient  devenues  les  forteresses,  les  frontières, 
dans  un  pays  où  étoient  communes  les  incur- 
sions, les  attaques,  les  hostrlîlés  !  Josephe  ofj- 
serve  très-bien  que  les  autres  soldats  étoient  dis- 
tribués entre  les  diverses  parties  de  l'Empire  [6y]. 
Oéioii  aussi  afin  de  mieux  conserver  leur 
tyrannie  que  les  princes  avoient  choisi  des  troupes 


i^C)  Joscphc,  VII,  chap,  XIV,  S.  8.  1  Parai-  XX VU,  ».  i 
"7}  Li».viu,chiip.ii.s.4. 


LiCISL.   1)E$   Hi:DnFUX.  CH.  Vtif.  II7 

étrangères  pour  la  défendre.  L*Kcriture  désigne 
par  les  noms  de  Cérhhes  et  de  Philithcs  les  braves 
légions  dont  David  étoit  environne  (68)  ;  mais 
ces  deux  mots  n*expriment  T[ue  des  Piiiiistins, 
comme  Font  prouvé  quelques  auteurs,  dont  je 
me  contente  de  rappeler  les  discussions  (6(;).  Six 
cents  hommes  combattoient  avec  eux  auprès  du 
roi.  Ce  sont  des  Philistins  encore ,  des  ha)>itans 
du  royaume  de  Geth ,  qui ,  ayant  secouru  David 
persécuté,  le  suivirent  quand  il  vint  se  mettre 
eu  possession  d'un  sceptre  acheté  par  tant  de 
malheurs  (70).  Hanaïas  étoit  le  chef  de  ces  troupes 
étrangères ,  comme  capitaine  général  de  la  garde 
du  roi  (71).  Elles  assistèrent  avec  lui  au  sacre, 
à  la  proclamation ,  à  toutes  les  cérémonies  qui 


(«'.S)  1  Reg.  VUI,  V.  18;  XV»  V.  18;  \x,  v.7ct  aj, 

(<»<;)  Wir  Ahulcnsi»  et  Vatubic,  sur  le  //'  (lire  tic\  /\o/\, 
«hip.  XX\  ;  Pincdtt,  r/r  rrK  Xtloni,  llv.  il  »  chap.  IV;  Mcn<»chiu5, 
w^rAV/».  Hch.  I ,  c'hap.  X;  Sracrlnij»,  Myivth.  liv.  m  ,  clup.  xv  ; 
tVhwarU,  Nom  Mise,  /  //'.».  Il ,  jug.  Dy  ,  hi\\  CMilmct,  ihWrt,it. 
1,  pa|».  ,\.\\  ,  âic,  et  VJ/htoirc  universelle  iin^Lme »  toin.  I,  p.  60;  , 
et  tom.  tll  »  pa^.  1 1 . 

(70)  1  %r.  XV,  V.  18.  Voyez,  1  %.  xxii,  v.  1 ,  comment  sa 
troupe  s'éloit  d'abord  formée  :  Comenerunt  tul eum  oniftes  quierttHt 
in  itngustia  cofisiiruti ,  et  oj»/»res.u  ttre  olieno ,  et  iimaro  ttnimo, 

(7«)  1  AV^.  VIII  ,  V,  18  ;  XX  ,  V.  ij.  Josepbc,  Antiquités 
ji*iLuju(s,  liv.  vil,  chup,  XI,  $.  8. 
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investirent  Saloinon  cTun  trône  qu'Adonins  lui 
disputoit  encore  (72). 

Les  gardes  du  prince  étoient  les  porteurs  de 
ses  commandement ,  les  exécuteurs  ordinaires 
des  condamnations  qu'il  prononçoît  :  Saiîl  en 
envoie  pour  arrêter  David ,  avec  ordre  de  lui 
donner  la  mort  (73).  Ce  sont  eux  qu'il  charge 
de  commettre  envers  tant  de  sacrificateurs  cet 
horrible  assassinat  qui  effraya  leur  dévouement 
et  leur  piété  {7 A)»  Dans  le  jugement  de  Saioinon, 
on  voit  ses  gardes  prêts  à  couper  en  deux  Tenfànt 
disputé  (75)*  On  les  charge,  sous  Ochosias,  de 
l'arrestation  du  prophète  Elie  (76).  Quelquefois 
leur  chef  devint  lui-même  le  ministre  des  volontés 
criminelles  du  roi.  Banaïas  tue  ainsi  Joab  ;  il 
tue  Adonias  (77]  :  Adonias  étoît  le  fils  du  prince; 
Joab  ,  le  commandant  général  de  Farmée  ;  le 
capitaine  des  gardes  parut  seul  digne  de  les 
assassiner. 

(7*)  3  ^'•i5'- 1.^-38  «44- 

(75)  ï  f^^g'  XIX,  V.  1  I. 

{74)    1  Rcg.  XXII,  V.  17.  Uemismrii  de  laVulgate  rend  irî.ir 
fhébrcu  Q^ V^-  ^  P^"*  ^'®^''  encore  4  Rrg.  x ,  t.  2  y. 
(7;)  5  Reg.  m ,  V.  24  et  2;.  Josephe ,  VIU  ,  chap.  Il ,  S.  *- 

(76)  4  Reg.  I ,  T.  9 ,  &c. 

{77)  ?/?f^.ll,v.  2;ct34- 
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CTctoteni-fii  les  gurdes  militaires  du  roi^Cinié-  ^«ier  ^^tm^ 
rirurdupalaisavoîisesgardiensdomestiquesf'^81,  '*^'** 
indiqués  ordinairement  dans  la  Vulgate  par  le 
mol  d*rMirfirrT,  mot  qu'on  ne  doit  pas  entendre 
dans  Tacception  ordinaire  qu'il  a  pour  nous* 
l^es  eunuques  servoient  et  gardoient  ncanmoins 
les  tèmmes  du  roi  ;  ils  veilloient  à  la  porte  du 
pâl»s,  et  les  soins  de  la  chambre  leur  étoient 
ciMifiés  p9).  On  voit,  dans  le  Cantique  des  can- 
tiques (80),  le  lit  de  Salomon  g:irJé  par  soixante 
dw  plus  vaillans  d*lsraêK  Le  choix  des  Israélites 
)x^ur  remplir  ce  devoir  e^t  une  nouvelle  preuve 
que  ceux  qui  le  rempirssoient ,  n'ctoîent  |>as  des 
eunuques,  puisque  le  Deutéronome  (8  0  ne  re- 
connoit  plus  un  enfant  de  Jacob  dans  Thomme 
réduit  à  cet  état  de  honte  et  ^impuissance.  Les 
pTÎnces  furent  trahis  quelqueWs  par  ces  serviteurs 
infiiîèles ,  qui ,  d'ailleurs ,  étoient  les  confidens  de 
leurs  plaisirs  (82),  Plus  souvent,  leur  ohcissance, 
irurtidéfiré,  leur  dévouement  »  leur  zèle,  fixoîent 
.^ureux  Tatiention  du  hoî  ei  obtenoient  sa  fiiveur: 

* 

pS)  I  Wr,  «ut  ErUirciwcmens,  Ia  note  N, 

po^  VoïT  »  A'/y,  XI ,  V,  9  Cl  I  ). 

(So)  Chjip.  iti ,  V.  7  Cl  8,  L*Allt^t>Hc  (jùx  atlujjon  à  U  T^rité. 

[^2^  I  Wr,  âux  £clilit:»semcn$ ,  U  note  N« 
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on  les  vît  passer  des  travaux  obscurs  du  palais  aux 
travaux  glorieux  des  camps,  au  commandement 
d'une  armée  (8}).  L'Ecriture  les  place  parmi  les 
principaux  officiers  de  l'Empire  (84)  ;  on  les  trouve, 
dans  Jérémie  (85),  nommés  avant  les  prêtres  et 
immédiatement  après  les  princes  de  Juda. 

A  la  mort  du  roi,  ses  officiers,  ses  domesti- 
ques, ne  pou  voient  être  attaciiés  dés'ormais  qu'à 
son  successeur.  Tout  ce  qui  avoit  servi  à  son 
usage  étoit  brûlé ,  si  nous  en  exceptons  le  sceptre 
et  la  couronne ,  que  Ton  enfermoit  avec  lui  dans 
le  tombeau  :  on  n'eût  jamais  pu  ,  sans  crime , 
monter  son  cheval ,  ceindre  son  diadème,  s'asseoir 
sur  son  trône  (86).  On  appliquoit  le  principe 
que  ce  qui  lui  avoit  appartenu ,  ne  pouvoit  appar- 
tenir qu'à  son  successeur;  on  l'appliquoit  aux 
femmes  mêmes.  Abisag  étoit  permise  à  Salomon; 
elle  ne  l'étoit  point  à  Adonias  (87).  Quant  aux 

filles  du  roi,  on  les  marioit  ordinairement  aux 

j  ■  -  -    — — — . 

(83)  4  Rcg.  XXV,  V.  \(),JMmiefU\,  v.  i^. 
.(84)    I  Parai,  XX vin ,  V.  I .  Jérémie,  XXIX  ,  v.  i. 

(8  j)  Jérémie,  xxxiv,  v.  1 9.  lis  sont  nommés  avant  les  prim  « 
de  Juda,  chap,  XXIX,  v.  2. 

\^(i)  Voir  Schickard,  théor.  XIII,  pag.  237,  et  théor.  Xix, 
pag.  42 1  ;  Gcicr ,  de  Luau  Hebr.  chap.  vi ,  S.  7  ;  Gaulm.  Vie  de 
AJoise,  pag.  in;  Lcidckkcr,  liv.  Vil,  chap.  iv,  pag.  436. 

(87)  3%.  I,  V.  3;il,v.  21. 
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premiers  dignitaires  de  l'Empire.  Le  roi ,  dit-on , 
n*auroit  pu  épouser  une  veuve  répudiée  (88): 
cependant  une  des  femmes  de  David  Tavoit  été 
de  Satil  (8{^).  Abigail  et  Bethsabée  furent  d'abord 
les  épouses  de  Nabal  et  d'Urie  (90).  Le  désir 
d'Adonias  fut  même  regardé  comme  un  crime  : 
on  sembla  croire  que  ses  droits  à  la  couronne 
seroient  fortifiés  par  son  mariage  avec  une  veuve 
du  roi  ;  et  Salomon ,  le  traitant  comme  un  conspi* 
rateur,  envoya  Tordre  de  lui  donner  la  mort  (9 1  )• 
Istx^seth  avoit  accusé  le  vaillant  Abner  d'avoir 
j 'ui  d'une  des  femmes  de  Saiîl  ;  la  reconnoissance 
même  qu'il  lui  devoit,  ne  put  faire  taire  le  re- 
proche pour  un  attentat  si  grand  envers  la  majesté 
r»  yale  (92). 

Toutes  les  charges  de  la  cour  du  prince  étoient 
temporaires  et  données  par  lui  :  il  ne  faut,  pour 
en  être  sûr,  que  se  rappeler  la  forme  du  gouver- 
nement. Josephe  Fatteste  d'une  manière  plus 

'"  ^  La  loi  leur  avoit  aussi  défendu  la  multiplie itc  des  femmes  : 
c>3  sait  comment  ils  obéirent. 

^•>J  2  Rcg.  XII,  V.  8. 

i'/')  « /?<^.  XXV,  V.  41.  a/?/^.  XI,  V.  27. 

î'yi)  j  Reg»i\,  V.  22-25. 

(yO  2  %,  ill ,  V.  7  et  8. 
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précise  encore  (9  3),  quand  il  fait  dire  k  Saiîl,  dans 
rassemblée  deGabaa,  où  assistoient  les  premiers 
personnages  de  l'Empire  :  «  Vos  honneurs,  vos 
places  civiles  ou  militaires,  vous  les  devez  tous 
à  ma  bienveillance  ;  Tauriez-vous  oublié!  »  Sou- 
vent le  prix  de  la  bassesse,  elles  le  devenoienc 
quelquefois  d'une  action  éclatante ,  d'un  service 
rendu.  Les  Jébuséens  osent  insulter  David;  des 
aveugles  et  des  boiteux  ,  voilà  tout  ce  qu'ifs 
daigneront  lui  opposer.  Le  roi  fait  proclamer 
que  celui-là  deviendra  général  en  chef,  qui 
montera  le  premier  sur  les  murs  de  la  ville 
assiégée,  et  fera  .repentir  les  Jébuséens  de  leurs 
insolentes  provocations.  Joab  devance  tous  ses 
rivaux  ;  la  muraille  est  franchie  :  on  dispute  en 
vain  le  passage;  l'ennemi  tombe  sous  les  coups 
de  cet  homme  intrépide  et  des  guerriers  qui  le 
suivent.  Joab  reçoit  de  David  le  commandement 
des  armées  (94)  • 

II  suffit  encore  de  se  rappeler  la  forme  du 
gouvernemeilt ,  pour  être  sûr  de  la  prédilec- 

(93)  Liv.  VI ,  chap.  xil ,  S*  4*  Le  roi  nomme  aux  commande- 
mcn«  généraux  ou  particuliers  de  i*armée,  2  Rrg,  xix,  v.  1 5  ; 
XX .  V.  4 ,  &c.  1  Parai.  XXV,  v.  j ,  &c.  &c.  k^çir  aussi  i  lieg,  VIiï, 
V.  12. 

(94)  2  Re£^,  y,  V.  8.  I  ParaL  XI,  v,  6» 
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xhn  que  le«  roU  accordoleiu  aux  guerriers  (pj). 
L'iitfluence  de.s  chefs  de  Tonuee  diminuoit  en 
proportion  de  rafferminsement  du  monarque  et 
de  la  tranquillité  de  TÉtat  ;  mais  on  lest  vit»  dans 
des  momens  où  te  trûne  étoit  contesté  >  se  per^ 
mettre  d'insolens.discours  envers  le  prince  qui , 
encore  incertain  du  succès  de  ses  droits  i  avoit 
l)esoin  de  leurs  armes  et  de  leur  courage  (96). 
Le  trône  étoit-il  ferme  et  assuré  i  les  généraux 
rentroient  dans  la  foule  des  sujets  :  leur  rang  et 
leur  vie  étoient  aussi  nbandonnés  aux  craintes» 
il  la  iittinei  aux  caprices  du  maître;  plusieurs 
périrent  par  ses  ordres  ;  quelques-uns  n'échap- 
pèrent k  la  mort  qu'en  la  donnant  h  leur  roi  (97), 
Mais  toujours»  quand  les  hommes  distingués  par 
leur  bravoure  étoient  arrivés  au  terme  de  la  vie» 
quand  on  n'avoit  plus  k  craindre  une  audace 

{*iS)  ^^  glanerai  dtnolt  quelquefois  avec  le  |irlnce.  Dm$ 
I  K(^.  XX I  V.  a;  I  Abner  eid  pldcé  à  lu  gauche  de  St\\ï\i  Jotm- 
tli.m  »  tih  du  roi  »  étolt  à  sa  droite.  ^ Wf  aui«l  le  v,  ;  ,  et  Josepht  » 
\l»ch*p.  xi»SS.  6et8. 

(v<S)  (  Wr.  eture  autres  les  discours  disboseth  À  Abner ,  et  de 
Joub  À  Drtvid,  %  Rfg*  m,  V»  8».6ic,  î  XIX  ,  V,  j  î  mais  UtHKHttK 
nVtoit  pas  encore  roi;  il  ne  le  devint  jamais  :  David  nVtoit  \m 
éloigné  de  sa  capitale  ;  on  lui  avoit  di>puté  le  trJuc ,  et  Joab 
vcnoit  de  le  lui  reconquit  ri  r, 

(vr)  ^^^^^  ci-deisus»  cliap.  \\  pag.  iio. 
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guerrière  qui  ne  sYloit  ifianifestée  que  par  de« 
services  rendus  k  TÉtat ,  on  leur  accordoit  de  ces 
témoignages  publics  d'estime  qui  font  renaître 
le  courage  et  la  fidélité ,  en  assurant  des  récom- 
penses jusqu'au-delk  du  tombeau.  David  célèbre 
lui-même»  dans  des  cantiques  solennels,  les 
braves  qui  Tont  défendu  depuis  qu'il  est  assis 
sur  le  trône ,  qui  le  défendirent  même  avant 
qu'il  y  montât.  Après  la  mort  d'Abner,  il  assiste 
à  ses  funérailles  ;  il  y  prononce  l'éloge  funèbre 
du  général  expiré  (98). 

(98)  2  Reg,  m,  V.  31  et  32.  Voir\t  Ps.  xvii ,  et  aussi  2  Reg^ 
chap.  xxiil. 
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CHAPITRE    iX. 

lé  Jmtict. 

1  A  HT  que  tes  Israélhes  vécurent  dans  le  désert,    j^|«»  «u«  ^«h»i 

leurs  trihunaux  y  furent,  comme  eux,  ambulsns  ]J*ûT"t«Jl *!!*'* 
et  mobiles.  Le  peuple  nY  toit  pas  obligé  d  aller  su  K*^ 
loin  réclamer  k  fUstice  ;  il  se  trouvoit  rassemblé 
sous  les  yeux  de  ses  magistrats*  Uabsence  des 
propriétés  territoriales  devoit  aussi  diminuer  beau* 
c\)up  le  nombre  et  tes  motits  des  contestations 
judiciaires* 

Mais,  quand  du  désert  on  passa  dans  ta  terre 
p^Mni$e,  un  seul  corps  de  magistrats  fut  in» 
sutiisant  \  ou,  s'il  en  dut  rester  un  qui  conservât 
Ictutoritc  supérieure  et  le  dépôt  des  lois,  chaque 
cite  dut  avoir  ses  juges*  Le  Deutéronome  (i) 
p^e^crit  d'en  établir  aux  portes  des  villes  ;  ins- 
titution d  autant  plus  digne  d'éloge  pour  une 
nstion  habituellement  vouée  k  l'agriculture  et 
à  tous  les  travaux  de  la  campagne,  que  ces 

i<*  Ch^p.  XVI,  V.  8, 
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villea,  peu  «embliblet  aux  nétrea,  ne  con«i«' 
toient  guère  que  dans  les  habirniions  rapprochéei 
de*  Uboureun  voisins  :  9um  furent-elles  trèK- 
nombreuseif  ;  la  teule  trîbu  de  Juda  en  posté- 
doit  plus  de  cent  (zj.  Nous  excepterons  de  cette 
proposition  générale  les  métropoles,  le*  cité« 
qu'habituient  auparavant  den  roin  dans  la  terre  de 
Chanaan,  etqui  faisoient  la  plus  grande  partie  de 
leur  Empire,  comme  Jérusalem,  Haï.Hébron, 
Dabir.  Herma,  Bethel,  Jéricho,  Lebna.  Jéri- 
niuth  ,  Lachû  ,  Macéda  ,  Cadès  ,  &c.  (  j  }.  Au 
rcïte,  les  portes  des  villes  étoient  depuis  long- 
temps le  lieu  oti  le  faisoient,  devant  lémoint,  les 
«entes  etlesautreK  conventions:  Abraiiamy  achète 
des  Héthécn»,  et  d'Éphron  en  particulier,  le  do- 
inoineou  il  rendralcHdtfrmers  devoirs  iiuncépouse 
cliérie  (4):  Héinor  y  propose  il  ses  sujets  une 
alliance  avec  le  patriarche  dont  Sichem  a  désho- 
noré la  tille  (î)'  Le  Dcutéronome  (6)  ordonne 
de  conduire  devant  les  jugev  qui  y  sont  établit 

(t)  Jetai,  XV,  »,  »  ( ,  4c, 

(j)    ^i»flci:ttiip.  Xlldey»»/, 

(4)  Ci»h4.\%K\\,t,Xa-\%.  
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it  (ib  désobéissant ,  le  frère  qiû  se  refuse  à  la 
Icviraùon,  le  mari  qui  accuse  la  vertu  de  la  jeune 
rpouse  à  laquelle  il  vient  d'unir  sa  destinée.  Il 
ne  sera  pas  confondu  lorsqu'il  parlera  dans  la 
porte  k  ses  ennemis,  dit  le  Psalmiste  (-) ,  c'est-ï- 
dire,  lorsqu'il  sera  accusé  devant  les  magistrau. 
Les  anciens  ont  abandonné  les  portes,  di&oit  en- 
tore  Jérémie  ($)  pour  annoncer  qu'on  ne  rendoit 
plus  la  justice. 

Nous  parlonsdestribunauxordinalres.  D'autres 
timx  furent  réservés  au  tribunal  supérieur.  Pour 
inspirer  ^  ceux  qui  le  composotent  une  atten- 
tion plus  religieuse  et  un  plus  grand  respect 
d'eux-mêmes ,  le  temple  éioit  le  siège  des  hautes 
Toncdons  de  la  magistrature.  Le  sanctuaire  de  la 
Divinité  devint  celui  de  la  justice;  il  ne  retentit 
plus  que  des  oracles  du  Seigneur  (9). 

L'Écriture  nomme  îudisùnctement  sophctim 
tons  les  juges  des  villes.  Migiiot  se  trompe  donc 
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quand  il  borne  la  signification  de  ce  mot  à 
ceux  qui  exercèrent  Tautorité  souveraine  chez  les 
Hébreux  après  la  mort  de  Josué  (  i  o)  :  on  aper- 
çoit même  Ik  une  erreur  plus  grave,  puisque 
l'autorité  des  juges  ne  fut  pas  souveraine.  Le 
chapitre  XVI  du  Deutéronome  ne  permet  aucun 
doute  sur  l'application  du  mot  sophetim  et  sur  son 
universalité  [O]. 

Les  sophetim  eurent  sous  eux  des  officiers 
chargés  d'exécuter  leurs  ordres.  Le  ministère  des 
soterim  (  i  i  ) ,  c'est  ainsi  qu'on  les  nommoit ,  ne  se 
borna  point  aux  sentences  civiles.  Placés  auprès 
du  tribunal,  ils  tenoient  dans  leurs  mains  le  fouet 
ou  le  bâton  pour  en  frapper  le  criminel  quand 
la  condamnation  étoit  prononcée  :  ils  furent 
aussi  chargés  de  parcourir  les  places ,  les  marchés , 
d'y  saisir  ceux  qui  se  rendoient  coupables  de  fraude 
ou  troubloient  Tordre  public;  usage  qui  s'est  con- 
servé dans  les  pays  orientaux.  Leur  emploi  étoit 
plus  honorable  qu'il  ne  le  seroit  parmi  nous  ;  on 
les  choisissoit  souvent  dans  la  tribu  de  Lévi  (12). 


(  I  o)  Mémoires  de  l'Académie  des  belles-lettres,  tom.  XL ,  p.  J  3 . 
(il)  Voir  ia  note  O ,  aux  Eclaircisscmens. 

(12)  Ménochius,  I,  ch.  vi,S.  \o.St\àtn,deSynedr.\,  ch.  V, 
pag.  453.  Sigonius,  de  Rep,  Hehr.  vi.  chap.  vi,  pag.  603, 
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Les  tribunaux  ordinaires  étoientde  trois  juges.  rriUinnntéct ttt,h 
.es  ventes,  les  marchés,  les  restitutions  a  faire,  ,,„,,  annu.i.oi... 
les  dommages  causés,  les  lésions,  les  violences  a*»""*' 
commises,  le  vol,  le  rachat  des  obligations  ou 
(îes  redevances  sacrées,  toutes  les  causes  dont 
r<;bjet  est  pécuniaire ,  formoient  leurs  attribv^ 
lions   (13).  Quelquefois  même  c*étoieni  mr  ns 
des  fuges  que  des  arbitres  :  ils  pouvoient  eitecti-* 
vement  être  choisis  par  les  plaideurs  ;  chacune 
des  parties  en  nommoit  un  ,  et  les  deux  réunis^ 
en  nommoient  un  troisième.  Il  y  avoit  pourtant 
quelque  différence  entre  ces  derniers  et  les  trium- 
virs judiciaires;  ceux-ci  avoient  seuls  le  droit  de 
prononcer  la  peine  du  fouet,  de  punir  le  vol ,  la 
\iolation  d'un  déj)ôt,  et  d'en  ordonner  la  resti- 
tution (]4)«  L*£xode  semble  constituer  les  juges 
en  arbitres  (la  Vulgate  leur  donne  même  ce  titre  j , 
quand  il  les  charge  de  fixer  les  dédommagemens 
«i  jiayer  par  un  homme  qui  auroit  blessé  une  fcm me 

(1  ;)  Auv^i  rappclolton  t^JOQ  PT»  dinmammona,  tribu- 
nal péciinijtre* 

'14)  Vofr,  *ur  ce  trlhun.il  et  «ur  celui  clei  vingt -trois,  fa 
M^na,  les  deux  G^fnare«,  et  Maimonidc  ,dcSyntdr,i  Scidcn,  de 
S\ntdr,  auvU,  liv.  II,  chap.  x  ;  Mcnorhim ,  1,  cîiap.  VI ,  et  Vlll , 
th'p.  ï;  Schickard,  thcor.  If ,  pig.  9 ,  kc.\  Mikotzi,  Pmcaf. 
>/vii;  Ugnitni  Tiie.auruM ,  tom.  XXV,  pag.  ^©9;»  ^c.  ; 
f/rn.  XXVI,  pag.  jj,  &c. 
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enceinte  ,  laquelle  seroit  accouchée  d'un  enfant 
mort  (15), 

Les  affaires  capitales  étoient  soumises  à  un 
tribunal  composé  de  vingt-trois  juges  (16).  La 
mort  même  des  aniinaux  ne  pouvoit  être  pro- 
noncéeque  parce  tribunal,  dans  les  cas  où  l'Ecri- 
ture avoît  pensé  qu'ils  la  dévoient  subir.  On  y 
portoit  aussi  les  causes  civiles  où  le  monarque 
étoit  intéressé ,  dans  lesquelles  on  plaidoit  en  son 
nom.  Le  tribunal  des  vingt-trois  se  tenoit  pareil- 
lement à  la  porte  de  la  cité.  II  y  en  avoit  un  dan$ 
toutes  les  villes  où  on  comptoit  plus  de  cent  vingt 
familles  (  1 7).  La  capitale  en  eut  deux,  placés  Fun 
et  l'autre  autour  du  templi?.  Jérusalem  voyoit  aussi 
dans  ses  murs  la  cour  souveraine  de  Judée,  le 
grand  sanhédrin  ;  nous  en  parlerons  dans  le  cha- 
pitre suivant.  Un  tribunal  des  trois  étoit  établi  par- 
tout où  les  familles  ne  s'élevoient  pas  au  nombre 
dç  cent  vingt. 

Est-ce  facette  juridiction  don t  parle  Josephe  (  i  8  j  î 


(ly)  Chap.  XXI,  V.  22. 

(  *  ^)  DQt^Q  V^>  ^^^  misphdt,  tribunal  du  jugement  ou  ^a 
condamnations  capitales. 

(17)  Et  non  pas  seulement  cent  vingt  personnes ,  comme  le 
disent  tant  d'écrivains. 

(18)  Antiquités  judaïques»  IV,  chap.  VIII,  SS.  14  et  3  5. 
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un  écrivain  f ustement  célèbre  Taflirine  (  i  j>  )  : 

j  examinerai  son  opinion  (ao),  et  fote  croire 

quil  ne  me  sera  pas  difficife  de  la  détruire» 

Observons  cependant  que  l'auteur  des  Antiquités 

judaiquis  fait  remonter  Texistence  du  tribunal 

jusqu'à  Moïse,  qui  obéit,  en  rétablissant,  à  un 

ordre  reçu  de  Dieu  :  que  deviennent  après  cela 

tous  les  efforts  des  auteurs  qui ,  ne  pouvant 

concilier  ce  que  dit  Josephe  avec  le  silence  des 

autres  écrivains ,  ont  pensé  que  ce  tribunal  ne 

commença  d'exister  qu'au  temps  de  l'historien  ! 

Sept  luges  le  composoient  ;  et  deux  lévites ,  placés 

auprès  d'eux,  étoient  les  ministres  de  leur  puis* 

ftance  [P]«  Josephe  ne  se  contente  pas  d'en 

rappeler  l'institution  ;  il  rappelle  quelques-uns 

des  objets  qui  lui  étoient  soumis.  Un  homme 

avoit-il  perdu  le  dépôt  qu'on  lui  avoit  confié , 

tans  qu'aucune  faute  pût  lui  être  reprochée  ;  if 

se  présentoit  devant  les  sept  juges,  attestoit  qu'il 

n'étoit  pas  coupable  de  larcin ,  qu'il  n'avoit  tiré 

de  ce  dépôt  aucun  profit  ;  et  son  serment  opéroit 

sa  décharge.  Pour  peu  qu'il  en  eût  fait  usage , 

au  contraire ,  il  étoit  obligé  de  le  rendre  tel  qu'il 


(19)  Grodus,  sur  S,  Mathieu,  chap.  v. 
(»o)  Voir  U  note  P»  aax  Ècluirci^icmcDi. 


%^i  mnroifit  de  la  ticisLATioiv. 
Tavoit  reçu.  De  pareils  tribunaux  n'avoient  pas 
cessé  d'exister  sous  la  domination  des  Romains. 
Josephe ,  nommé  gouverneur  de  Galilée ,  en 
établit  un  semblable  dans  chaque  cité  (i  i  )  ;  il 
venoit  de  confier  à  un  sénat  de  soixante -dix 
personnes  une  plus  grande  autorité  :  tous  les 
membres  en  furent  choisis  parmi  les  Galiléens. 
Josephe  le  dit  pareillement  pour  le  tribu n«'ld(*s 
sept  y  et  il  ajoute  :  Ce  tribunal  jugeoit,  selon  les 
formes  prescrites,  les  causes  ordinaires  (22^  ;  je 
prononçois  avec  les  soixante-dix  sur  les  affaires 
plus  importantes. 

Cétoient^ik  les  tribunaux  ordinaires.  Je  n'ap* 
pelle  pas  de  ce  nom,  comme  on  le  fait  commu- 
nément,  quelques  institutions  relatives  k  un  seul 
objetiqui  même  n'est  pas  toujours  judiciaire.  Ainsi 
cinq  personnes  étoicntdestiné(*s  à  oflrir  un  sacri- 
fice d'expiation,  quand  on  ignoroit  i'nuteurd'un 
assassinat  commis  (23).  Trois  perfionnes  furent 
chargées  de  présider  à  Tintercalation  des  mois  ; 
sept,  à  l'intercalation  des  années  (24)  :  mais  ce 

(1 1)  Citifre  de»  Juifs,  \\,  chap.  xiJl. 

(21)  Moti  quf  rendent  fnatlmiflftfble  Inplnfon  de  Bodini  qui- 
en  fait  At%  jutfci  de  police^  Hv,  VI  de  «a  Rrpuhli(jue,  pag.  ^tj6. 

(%))  Dfuts  XXI ^y»  t  et suiu.  Voir  Cunrus ,  de B^p.  Ueh.  liv.  l , 
cftap.  XIII,  et  ci-aprci,  chap.  XXV* 

(24)  yoir  Cunaru»  »  Ihid,  pag.  i  lo. 
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n  ctoit>  }e  crois  »  qu'une  commission  du  grand 
sanhédrin  (25).  Uordination  des  )uges  étoit  faite 
par  quelques  membres  du  tribunal»  délégués 
pour  cette  auguste  consécration  (a6). 
Il  y  avoit  aussi  des  tribunaux  extraordinaires.   THhuntuottftoH 

^  «4ln«liYf(j  À<\  juge* 

Selden  en  compte  trois  encore  (27);  celui  du  ni«niik  ^éUiduiv 

roi ,  celui  d'un  seul  |uge  »  celui  de  stèle.  Le  juge-  *"'  *"**' 

ment  de  zèle  »  si  on  peut  Tnppeler  jugement  » 

est  cet  effet  universel  et  soudnin  d*une  sensation 

commune»  par  lequel  on  se  précipite  h  Tinstant 

sur  Thomme  qui  se  rend  coupable  d'un  grand 

crime  envers  la  religion»  les  mœurs,  sa  famille» 

sa  patrie;  plus  forte  que  la  loi  et  queriuimnnité» 

rhorreur  ou  Tindignation  entraine  impérieuse- 

ment  vers  la  vengeance  :  c'est  un  ennemi  public 

quon  frappe  pour  s'en  garantir»  pour  préserver 

SCS  foyers  et  ses  Dieux  ;  l'apostasie  »  le  culte 

ouvert  des  idoles»  avoient  ce  caractère  parmi  les 

Hébreux  (28).  Mais  il  est  diRuile  de  voir  un 

tribunal  dans  le  peuple  irrité»  qui  se  soulève 

contre  un  coupable  et  lut  donne  la  mort. 

Il  est  difficile  aussi  d'appeler  tribunal  un  seul 

(1$)  IWr  cUprès,  chap,  x,  png.  A74, 
(U)  \  Wr  ci^après ,  pag.  14^. 
(*')  PfSynf^r.  llv.  II,  chap.  XI V,  S.  u 
(iS)  I  Wr  ci*apris,  chap.  xxa. 
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fuge  y  quand  H  ne  tire  pas  sur-tout  de  réminence  de 
sa  dignité  une  puissance  habituelle  dont  un  juge- 
ment puisse  être  regardé  comme  l'application  ou 
la  conséquence.  Il  n'y  a  (]ue  Dieu  (ful  juge  seul,  fut 
même  un  principe  constant  des  Hébreux;  ifs  ne 
vouloient  pas  plus  d'un  seul  juge  que  d'un  &euf 
témoin  (ap).  Peut-être  faut-il  borner  tout  ce  qu'on 
en  dit  à  ces  délégations  d'un  commissaire  dans 
les  lieux  où  il  est  plus  facile  de  recueillir  des  faits 
utiles  à  l'instruction  du  procès  i  ou  à  ce  travail 
préparatoire  9  à  ces  décisions  simples ,  que  fait  ou 
prend  le  chef  d'un  tribunal  pour  donner  aux 
affaires  qui  lui  sont  soumises  une  rapidité  néces- 
saire à  la  marche  de  la  justice.  J'incline  d'autant 
plus  à  le  penser ,  que  Maimonide  (  3  o)  met  quelque 
différence  entre  un  aveu  recueilli  ainsi  et  celui 
qui  auroit  lieu  devant  plus  de  magistrats.  On 
répétoit  d'ailleurs  au  juge  à  qui  ce  soin  étojt 
confié»  la  maxime  que  nous  venons  de  rappe- 
ler :  Ne  jugeipai  seul;  il  n'y  a  que  Dieu  qui  juge 
seul  {}i). 

{tf^)h\tAmonide,JiSjinfdr,n,$.  t$,yairSchklufd,  tbéor.xiv, 
pag,  »54.  Cette  loi  n*éto(t  fu  faite  pour  lei  prosélyte*  de  dMni- 
elle, 

(30)  DeSynidr,  cbap#  V,  S*  «8. 

(}  1)  Voir  Seiden, ^  S;/ncdr,  U,  chsp.  Xiv,  %,  %» 


geoicni. 
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Mais  le  roi  !  que  dirons -nous  de  Texercice  si  irt  rou  ju. 
judiciaire  de  sa  puissance  l  Le  roi  ne  juge  ni  n*est 
jugé  y  est  un  principe  de  la  jurisprudence  des 
Hébreux  (32);  il  devroit  être  consacré  par  la 
législation  politique  de  tous  les  peuples  :  plus 
de  bornes  à  Tesclavage ,  si  le  prince  juge  à  son 
gré  ;  plus  de  force ,  plus  d*action ,  plus  de  gouver* 
nement»  si  des  factieux  peuvent  d^une  main 
sacrilège  dépouiller  le  monarque  de  son  inviola- 
bilité. Nous  examinerons  dans  le  chapitre  suivant 
jusqu'à  quel  point  il  faut  croire  à  ces  traditions 
ridicules  de  la  flagellation  des  rois.  Contentons- 
nous  d^observer  en  ce  moment  que  la  loi  civile 
elle  -  même  avoit  tellement  craint  d'altérer  le 
respect  qui  leur  est  dû ,  qu'elle  les  dispense  du 
commandement  de  la  Icviration  prescrite  à  tous 
dans  le  Deutéronome  (33)1  pour  ne  pas  exposer 
^  un  affront  public  le  chef  de  FEmpire.  Mais 
n'étoient-ils  pas  juges  !  ne  jugeoient-ils  pas  seuls  ! 
Le  trait  de  Salomon  est  un  des  plus  célèbres  de 
Thistoire  des  Juifs  (34)  :  on  pardonneroit  aux 

()i)  Rex  HK judicdi,  nec judicdtur,  Misna,  IV,  de  Syn.  Il,  $.  3. 
AVi  ttuimomum  tLtt ,  ntc  in  fpmm  Uitimoniutn  dkitur,  ajoute  la 
MboA.  Mab  voir  ci-aprcs,  chap.  x  ,  pag.  169  etsuiu, 

(\\)  Liv.  XXV,  V.  ;,  &c.  On  crachoit  au  visage  du  frère  qui 
TcfuMÎt,  V.  9  ;  et  c'est  pour  cela  qu*0D  n'y  soumit  pas  les  ruh. 

(>l)  3  f^»  m»  V.  16  etiuiv. 
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princes  un  surcroît  d'autorité  dont  ils  feroîcnt 
toujours  un  si  heureux  usage.  Le  crime  avoit  été 
commis  pendant  la  nuit  et  sans  témoins  :  il  falloit 
donc  chercher  la  vérité  au  fond  de  i'ame  des  cou- 
pables. Déjà  le  glaive  est  suspendu  ;  les  deux 
mères  environnent  le  monarque,  les  bourreaux 
sont  prêts;  les  flancs  d'une  jeune  victime  qui 
ignore  son  malheur,  ses  flancs  vont  être  déchirés. 
Hélas  !  en  périssant,  ce  rejeton  infortuné  n'aura 
pas  même  la  douceur  de  désigner  par  son  dernier 
regard  celle  dont  il  reçut  le  jour.  La  fausse  mère, 
tranquille , couve  une  joie  féroce;  sa  rivale  perdra 
lobjet  qui  eût  fait  son  bonheur  ;  mais  soudain 
la  véritable  mère ,  l'œil  égaré  ^la  bouche  plaintive  « 
les  accens  entrecoupés  :  Arrêtez,  arrêtez  ;  non,  je 
ne  souflrirai  pas  que  mon  flis  périsse  sous  la 
main  d'un  barbare  :  il  faut  perdre  ou  sa  vie,  ou  la 
douceur  de  le  serrer  dans  mes  bras  ;  mon  choix 
n'est  pas  douteux;  qu'il  vive,  quil  vive  :  oui,  il 
n'est  pas  mon  fils;  il  n'est  pas  le  mien;  il  est  le 
sien;  mais  qu'il  vive,  qu'il  respire  (jj). 

Mais,  en  rendant  hommage  à  tout  ce  qu'un 
pareil  jugement  a  de  sagesse,  à  tout  ce  qu'il 


(3;)  Ohecro,  domine  »  date  vivum,  Qu!  peut  lire  ces  mots  sans 
frémir  de  douleur  \ 
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suppose  de  connoissance  du  cœur  humain ,  je  no 
remarque  pas  moins  »  dans  l'action  même  de  le  pro- 
noncer y  l'exercice  du  pouvoir  judiciaire  appliqué 
à  la  vie  des  hommes.  Et  ce  n'est  pas  ici  un  magis- 
trat ou  un  prince  outragé  qui  venge  ou  punit 
son  autorité  méconnue  ou  sa  dignité  blessée  ; 
c'est  une  véritable  décision  entre  deux  sujets  qui 
s'attaquent  mutuellement,  qui  réclament  le  plus 
saint  des  droits ,  la  maternité.  Pour  une  résistance 
ou  une  insulte  au  chef  de  l'Etat  »  la  loi  depuis 
long- temps  condamnoît  à  mort  le  coupable. 
Que  celui -Ik  meure  qui  contredira  tes  discours, 
qui  n'obéira  pas  à  tes  ordres ,  dit  le  Seigneur 
à  Josué  (36).  Saiîl  laissa  quelquefois  exercer  sa 
puissance  par  le  prophète  qui  i'avoit  couronné  : 
mais  lui-même  fut  plus -occupé  de  combattre  que 
déjuger.  Vaillant  contre  les  ennemis,  très-sou- 
vent,  dans  l'intérieur  de  l'Etat,  il  succomba  sous 
Samuel.  David  exerça  plus  fréquemment  le  pou- 
voir judiciaire  (57);  et  Salomon,  plus  fréquem- 
ment encore.  La  Bible  et  Josephe  (38)  décrivent 

(5e)  Jûsu/,  l,  V,  18. 

(57)  ^^f"^»  c"*ti'«  autres ,  2  Rfg.  ch.  xiv,  et  le  v.  15,  ch.  vin. 
(38)  3  Rfg.  Vlj,v.  7Cl8.Joscphc,  vni,chap.v,  S.i.Calmet. 
O^i^ertations ,  tom.  I,  pag.  19a  «  ie  fait  voyager  avbsi  daas  tout 
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la  ialle  ou  il  rendoi t  la  justice.  Pendant  la  mala* 
die  du  roi  Azarian»  ^  Joathan ,  son  fils^  rempfi«M>it 
en  son  nom  cet  honorable  devoir.  Les  docteurs 
juifs  f avouent  par  cela  même  qu'ils  refusent  au 
monarque  le  droit  de  prononcer  sur  une  tribu  f 
sur  les  faux  prophètes ,  sur  le  pontife  (  39)  :  encore 
avons-nous  vu  (4o}  des  grands-prêtres  déposés , 
condamnés  par  le  roi^  par  Salomon  lui-même,  un 
des  plus  pieux  parmi  les  princes  de  Judée;  encore 
voyons -nous  Jéhu  commander  aux  soldats  qui 
Tenvironnent  de  donner  la  mort ,  sous  peine  de 
leur  propre  vie,  à  tous  len  sacrificateurs  de  Baalf 
à  tous  les  prophètes  4  U 1  c^ncore  Joakim  ordonne- 
t-il  de  saisir  et  de  lui  amener  Jérémie  et  Baruch  ^ 
pour  qu'il  les  fasse  châtier  (4^)  ;  encore  fait-il 
poursuivre  et  arrêter ,  jusque  dans  une  terre  étran- 
gère ,  Une  f  qu'il  regarde  comme  un  faux  prophète. 


TEmpire  pour  juger;  mats  le  pautage  quil  cite  (  1  /'iinx/,  i,^*i) 
ne  le  dit  paf« 

(  j  ry)  K<>/r  Sdden  ^diSynedr.  il  f  «  ch  Jx ,  et  SchfcLu'd,  théor.  v» , 
pag,  151. 

(40)  Ci-iiefftitf ,  cb4p«  V,  p2ig«  f  i/(, 

(4f)  ^Heg,x,y,  i^Al prononce  h mfnt,^0  t^ ,contr€rcax 
qol  a*ohéiroknt  pa»  â  un  ordre  qui!  donne* 

(41)  Sotepht  f  Amiquit/s judaïques,  %,  clup,  VI,  5*  i. 


LÉGISL.  DES  HÉBREUX.    CH.  IX.  239 

et  le  Kvre*t-il  au  glaive  de  ses  bourreaux  (43}*  Ce 
supplice  du  glaive  étoit  le  seul  i  dit-on  (44-)  >  qu'il 
fiii  permis  au  roi  d'ordonner.  £h  !  quand  on  peut 
ordonner  un  supplice  capital,  qu'importent  les 
limitations  sur  le  genre  de  ce  supplice  !  Mais  y 
d'ailleurs  9  est-ce  donc  par  le  glaive  qu'est  frappé 
Zacharie  !  Il  est  lapidé  :  et  remarquons  encore  que 
Zacharie  étoit  un  prophète,  le  fils  d'un  pontife, 
pontife  lui-même  (4 5  ).  Maimonide ditailieurs  (4^) 
que  le  prince  avoit  droit  d'infliger  la  peine 
capitale  du  glaive  k  un  accusé  d'homicide  (47)» 
quoique  les  juges  n'eussent  pas  trouvé  les 
preuves  suffisantes  pour  le  condamner.  Si  Mai- 
monide a  raison,  voilà  un  trait  de  plus,  un  trait 
bien  mémorable  du  despotisme  des  rois  :  une 
justice  arbitraire  remplace  ici  ce  ministère  de 
bonté,  si  doux  pour  les  chefs  des  peuples;  ils  ne 
tempèrent  pas  les  rigueurs  de  la  loi ,  ils  sont  plus 
sévères  qu'elle ,  ils  en  franchissent  toutes  les 
limites  :  d*autres  princes  accordent  fa  grâce  d'un 


(4))  Jérémii,  XXVI,  v.  ao  et  suitf.  Voir  aussi  le  yersec  19  sur 
Michée. 

(44)  Maimonide,  i/<f  Regibus,  chap.  m ,  S.  1  a. 
(4^)  a  Para!,  XXIV,  v.  ao  et  a  1 . 

(46)  More  Nevokim ,  part.  If I ,  cliap.  XL. 

(47)  Dans  le  cas  Indiqué  par  le  Deut^ronome,  c  hap.  xxr ,  v*  1  • 
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coupable  \  eux  iU  envoient  ^  pour  un  attentat  mal 
prouvé,  un  ordre  de  supplice, 
pmir«  f,c,crSH      Ce  n'étoit  pa«  c<?  que  l'Écriture  pre^rivoit  aux 
n^^c,,^in^    ^„^f  fuge«  :  elle  leur  ratt  au  contraire  le$  plu«  tou" 


ikif 


^i'àJJS'^^^*  *^  "*'  chante»  recommandation!.  KHe  leur  ordonne  dc$e 

garantir  de  Hmpoi^ture  et  dttH  faux  témoignagei , 
de  ne  |amai«  a'écarter  de  la  Justice  f  de  la  rendra? 
avec  une  égale  impartialité  aux  granda  et  ausc 
petit! f  au  pauvre  et  au  riche,  à  l'étranger  et  au 
citoyen ,  de  ne  faire  aucune  acception  de  rangs 
et  de  personne» ,  de  ne  pas  même  se  laisser  en- 
traîner  à  la  compassion  qu'inspire  l'infortune,  de 
ne  recevoir  aucun  présent,  de  n'avoir  pas  cette 
insouciance  ou  cette  pusillanimité  coupable  ciui 
porte  à  céder  par  foiblei^e  ou  sans  examen  à 
l'opinion  des  autres  (4^'''  Le  Seigneur  comptoit 
au  rang  des  crime»  qui  dévoient  f^iire  périr  Juda  et 
réduire  en  cendres  Jérusalem ,  d'avoir  vendu  la 
fustice ,  trahi  les  droits  du  pauvre,  changé  pour 
lui  en  absinthe  ces  )ugemens  qui  dévoient  le 
soulager  de  ses  maux  (49)* 

Ce  fut  pour  avoir  une  garantie  de  plu»  de  leur 

{/^H)  [CMoé,  %\\\\f  y,  iii  XXMJ,  V,  »-g,  Uy/f,  xï%,  v,  «  j  d 
3J;  xxiv,  V,  ii,Dm,i,  ¥,  i6^i  ty,  xvj,v,  i8ci  w;;  xàvu, 
V,  19, 

(49)  Àffffif,  ïi  I V,  tf  ;  V,  V,  7  et  I», 
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mcorruptibilité  »  qu'on  exigea  des  hommes  appelts 
à  la  haute  magistrature  qulis  fussent  riches» 
ifldépendans  au  moins  par  leur  fortune  :  nous 
ae  voyons  pas  qu'ils  aient  jamais  reçu  ,  soit  des 
plaideurs»  soit  du  prince»  une  récompense  pécu- 
niaire de  leurs  travaux  (50).  On  exigea  également 
qu'ils  fussent  bien  faits  et  d'un  âge  ipûr  (51); 
sans  doute  aussi  parce  qu'ils  inspiroient  alors 
plus  de  respect  et  de  confiance.  La  trop  grande 
vieillesse  en  étoit  donc  exclue.  L'exclusion  flit 
néanmoins   subordonnée  à  la  force  que   l'âge 
laissoit  au  vieillard  ;  il  pouvoit  rester  magistrat  » 
û  le  poids  des  ans  n'affbibltssoit  pas  letendue 
de  ses  connoissances  et  Tusage  qu'il  savoit  en 
hitt  :  Moïse  n'avoit-il  pas  été  jusqu'à  sa  mort  » 
c'est-k-dire  jusqu'à  la  cent  vingtième  année  »  le 
chef  du  sanhédrin  et  de  tout  Israël  152)!  On  a 
demandé  (  5  3 1  si  les  nouveaux  époux  n'étoient  pas 
exclus  de  cette  fonction  »  s'ils  n'en  étoient  pas 

(50)  Voir  h  MisiUf  tom.  V,  piig.  167,  et  Mikotzi,  Prœcepu 
agirmat.  XCVII. 

(51)  Mima ,  tom.  IV,  p.  a  1 5.  Gétnare  de  Babylone,  deSyntèr* 
chap.  1  et  IV.  Maimoolde,  deSjmedr,  chap.  II. 

(52)  La  Gémare  de  Babylone ,  ch.ip.  v,  cite»  entre  plusieurs 
auucs  exemptes  »  ceiui  d'Hiiiei ,  fondateur  d*une  école  céièbre. 

(^3)  Abuiemis,  sur  le  xxiv.uh^^ibi  Dmtérmtomt,  qucst.  tli. 
Méoochius»  I,  chap,  Vl»  S*  i4« 

3.  i6 
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exempts  du  moins,  la  première  année  de  leur 
mariage  y  comme  ils  Tétoient  de  ia  guerre  :  mais 
la  guerre  exige  Tabsence  ;  et  le  magistrat  reste 
dans  ses  foyers. 

On  exclut  pareillement  de  la  magistrature ,  et 
ceux  que  la  nature  avoit  disgraciés,  et  ceux  que 
rendoient  suspects  leurs  habitudes  morales  ou  la 
profession  qu'ils  exerçoient*  L'eunuque  fut  de  ce 
nombre  9  ainsi  que  le  père  frappé  de  stérilité. 
On  supposoit  que  Tame  du  premier,  flétrie  par 
la  douleur,  seroit  disposée  à  la  cruauté,  et  que  le 
second ,  n'ayant  jamais  serré  un  fils  contre  son 
sein,  manqueroit  peut -être  de  cette  douceur, 
de  ces  entrailles  paternelles,  si  nécessaires  au 
magistrat.  Ils  étoient  admis  néanmoins  dans  le 
tribunal  des  trois ,  chargé  seulement  des  causes 
pécuniaires n's  pouvoient  même  être  Juges  d'un 
homme  accusé  d'en  avoir  entrainé  d'autres  yers 
l'idolâtrie,  parce  qu'alors ,  disoit-on,  la  pitié  ces* 
soit  d'être  nécessaire  :  le  Deutéronome,  ajoutoit- 
on ,  autorisoit  cette  différence  ;  il  étoit  plus  sévère 
encore.  Les  bâtards,  les  usuriers,  les  citoyens 
débauchés  ou  prodigues  que  leurs  dissipations 
engageoient  à  venir  solliciter  Tavarice  de  ces  in* 
famés  prêteurs,  l'homme  qu'entraînoit  la  misérable 
passion  des  jeux  de  hasard,  celui  qui  instruisok 
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les  pigeons  domestiques  à  voler ,  les  trafiquans  des 
fruits  de  la  septième  année  »  plusieurs  autres  en  « 
core>  furent  également  exclus  de  la  magistrature* 
L*es£lttsion  frappa  aussi  sur  les  prosélytes ,  à  quel- 
que  généradou  qu'ils  fussent  ;  les  Juifs  cTorigine 
pouvoient  seuls  être  magistrats  »  dans  les  villages 
nèmes  :  le  prosélyte  cependant  devenoit  suscep» 
tikled*ètre  élu,  s*il  avoit  pour  mère  une  Israélite. 
Les  parens  i  les  alliés ,  les  amis ,  les  ennemis  des 
accusés  ou  des  plaideurs ,  ne  pou  voient  |amais 
être  leurs  juges  (  j4>)« 

La  science  des  lois  et  des  usages  ne  suilisoit 
pas  aux  hommes  appelés  k  la  magistrature  ;  ils 
dévoient  y  joindre  les  connoissances  même  qui 
paroissent  le  plus  éloignées  d*une  telle  fonc- 
tion (5  5)  :  ainsi  du  moins  l'affirment  encore  les 
docteurs  de  la  Misna.  Ils  ne  Taffirment  au  reste 
que  pour  les  tribunaux  supérieurs  :  pour  tous 
les  autres,  il  suffisoit  d'avoir  k  un  haut  degré 
la  sagesse,  la  douceur,  la  crainte  de  Dieu,  le 


(T4}  Voir  le  Deui.  ch^p,  Xlll,  y.  6,  &c. i  ta  Mhna,  tom.  iV» 
fvig.  a  11  «r  iitiV.  •  et  préface ,  ptig.  7  \  h  Gémare  de  Jérusntem,  ék 
Sit^.  ch*  IV;  Mftimonlde»  JeSjmeJr  aussi  «  ch*  xi;  Cunieus^ 
^  f^q^.  Heir.  lit.  1 ,  chap«  Ml  ;  Lekiekker,  dt  Rrp.  Hikr.  \v9.  vil , 
dup«  IX  »  pii£.  47«  ;  Schiciard ,  Jus  rtg^  Htkr.  ihéor.  Ut«  pag.  ;o. 

vH ^   I  Wr  d-apris,  chap«  Xll»  pag.  3 17. 

l6.. 
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mépris  de  Fargent,  Tamour  de  la. vérité^  Tamour 
de  ses  semblables ,  et  une  réputation  qui  répon-' 
dit  à  tant  de  vertus  (56). 
f««i.rcct  inip\ré      II  ^^QÎf  difficile  de  mieux  assurer  la  confiance 

pour(U«;  leur  flcc« 

lionjiurconucrft-  ct  Ic  respect  dus  k  la  magistrature.  Les  livres 
*^^  "'  saints  avoient  également  cherché  à  inspirer  au 

juge  une  crainte  salutaire  de  ses  fonctions,  à 
inspirer  u\x  peuple  une  vénératipn  plus  grande 
par  les  hommages  extérieurs  dont  ils  environ-* 
nèreiit  les  magistrats.  Le  Lévitique(  57)  invite 
à  ne  leur  rien  cacher  de  ce  qu'on  saura  d'utile  au 
bien  public  et  au  repos  de  la  société  ;  il  promet 
à  celui  qui  violera  ce  devoir,  de  lui  faire  porter 
la  peine  de  son  crime.  On  défend  à  leur  égard 
tous  propos  libres  et  indiscrets  ;  et  le  nom  qui 
leur  est  donné  dans  plusieurs  passages  de  l'Écri- 
ture (5  8)  9  est  un  des  noms  de  la  Divinité  [Q]« 

Par  un  principe  religieux,  on  implora  quelque- 
fois le  sort  pour  l'élection  des  magistrats.  Le  sort 
étpit  regardé  comme  une  manière  certaine  de 
connoître  la  volonté  divine.  Josué  y  a  recours , 
d'abord  pour  dévoiler  le  crime  d'Achan,  ensuite 

(1^)  MAÏmotùdc,  de  Sjfttuir,  chAf.  iv,  $.  7.  Miina,  tom.  IV, 
préface,  pag.  7. 

(58)  Notamment,  Exode,  xxi,  v.  6-,  xxil,  v.  8,  9  tt  a8. 
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pour  fiire  partager  les  terres  entre  les  tribus; 
Samuel,  pour  faire  connoître  au  peuple  le  roi  qui 
lui  est  destiné  ;  Saiil ,  pour  découvrir  fattental 
qui  reodoit  Jéhova  sourd  à  ses  vœux  et  à  ses 
prières.  Le  rang  des  familles  sacerdotales  entre 
elles ,  Tordre  des  classes ,  lévites ,  chantres  »  por* 
tiers  »  furent  réglés  par  le  sort.  On  régla  par  la 
même  voie  ceux  qui  présenteroient  le  sacrifice 
h>umafier  et  le  sacrifice  hebdomadaire  ;  et ,  quoi« 
que  te  pontificat  fût  irrévocablement  attaché  à  la 
famille  d*Aaron ,  en  ligne  directe ,  par  une  volonté 
expresse  de  Jéhova ,  dans  la  suite  on  élut  ainsi 
le  grand-prètre  lui  même  ($9).  Les  juges  cepen- 
dant étoieat  ordinairement  nommés  par  le  prince, 
$ous  le  gouvernement  monarchique.  David  choi* 
&ii  *6o)  jusqu'aux  lévites  qui  dévoient  remplir  au« 
près  des  tribunaux  les  fonctions  que  nous  avons 
désignées  au  commencement  de  ce  chapitre ,  en 
âtiisant  connoître  les  officiers  secondaires  de  la 
justice.  On  adopta  aussi  Pidée  d'un  avancement 


^xo)  Jtime\  vu,  V.  14,  &c,;  XIV,  ▼.  i  et  i.  i  i?igr«  X>  ¥.  19; 
v:\ .T.  ^8 ,  &c  I  /^tniA  XXIV,  v,  j ,  6 ,  7  et  ) i  ;  xxv^ y* 8»  4ci 
xx\i,  ▼•  i.&c. 

^c)  I  A«m/.  xxill,  y.  4.  Josephe,  VU,  chapw  XIV,  S»  7»  Ptu- 
sneun  «ttsaj  furent  nommés  piges  pur  D»vid[  ;  c«r  les  membres  de 
u  cr;ba  de  Levi  pouvoient  être  juges. 
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graduel  et  progressif;  idée  salutaire  ^  dont  TefFet 
est  de  n'avoir  jamais  parmi  les  magistrats  supé- 
rieurs que  des  citoyens  exercés  depuis  Iong*temps 
aux  études  de  la  magistrature.  C*étoit  un  honneur 
désiré  de  passer  d'un  petit  tribuFiaf  au  tribunal 
des  vingt  trois  >  de  celui  des  vingt-trois  au  grand 
sanhédrin  (6i).  La  loi  recommandoit  de  choisir 
le  plus  digne.  Nous  n'oserions  assurer  que  Tin- 
trigue  ou  f  affection  ne  l'emportèrent  jamais  sur 
la  loi. 

Dès  qu'un  juge  étoît  nommé,  d'autres  juges» 
trois  ou  cinq  apparemment  9  suivant  l'importance 
de  la  magistrature ,  lui  conféroient  une  ordina- 
tion (62).  C'étoît  déclarer  ou  reconnohre  l'ori- 
gine de  leur  puissance  :  la  justice  »  disoit  un  roi 
même  des  Juifs  y  ne  s'exerce  pas  de  la  part  d'un 
homme,  mais  de  la  part  de  Dieu.  Maimonide 
nous  a  conservé  les  cérémonies  et  la  formule  dé 
f  ordination  (63).  Elle  n'avoit  pas  besoin  d'être 

{6 1 )  Misna»  tom.  IV» pag.  22 1  ;  Gémare  de  Bshyïone,  cfi.  x  ; 
Gëmare  de  Jémsalem»  chap.  I;  Maimonide,  chap.  11  ;  Selden» 
éUSyhedr.  iib.  Il»  chap.  VI;  Mikotzi»  Praeept,  a^rmai,  XCVll; 
Cunaeus^  i,  chap.  XllI. 

(6%)  2  Parai  XIX,  v.  6.  C*est  le  jugement  de  Dim  que  v&us 
euerciz ,  avoit  dît  ie  Deutéronome ,  chap.  l ,  v.  1 7. 

(^5)  DeSyuedr,  ch.  IV.  Voir^  aux  Éclaircissemens»  la  note  R  » 
in  fine* 
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renonrelée  si  Ton  pas5oh  d*un  tribunal  au  tribunal 
supérieur.  Tout  homme  ordonné  pou  voit  en  or- 
donner un  autre  [R].  La  nécessité  d*une  pareille 
consécration  est  vraisemblablement  ce  qui  a  fait 
croire  que  des  prêtres  ou  des  lévites  exerçoient 
seuls  les  fonctions  judiciaires  :  qu  I  accroissement 
de  pouvoir  n'y  eussent4ls  pas  trouvé  !  Mais  cette 
opinion  est  sans  fondement  »  comme  Selden  Ta 
prouvé  par  une  dbcussion  savante  de  r£criture 
et  de  la  jurisprudence  des  Hébreux  (64)*  Tous  les 
Israélites,  à  quelque  famille  qu'ils  appartinssent» 
revêtus  ou  non  du  sacerdoce,  pouvoient  être 
choisis  |>our  les  tribunaux  :  le  grand  sanhédrin 
n  en  étoit  pas  excepté.  Les  membres  du  tribunal 
des  trois  n'avoien  t  pas  besoin  d'être  ordonnés  (6  5  )• 

La  présidence  appartenoit  au  doyen  d'âge,  et  F^c>;<f«<ice d» ih. 
non  au  plus  anaen  :  c  etoit  lui  qui ,  au  nom  du  tn-  ^ia.ur»-L«ca/* 
banal ,  prononçoit ,  dans  une  forme  bien  simple ,  w»*'»- 
h  sentence  rendue.  Tu  es  sans  reproche,  di- 
soit*il  à  Fun  :  tu  dois,  tu  es  obligé,  disoit-ii  il 
Fautre ,  en  les  nommant  tous  les  deux  par  leur 
nom.  Il  rappeloit  ensuite  le  secret  qui  devoit  pré- 
sider aux  délibérations  des  juges;  il  renouveloit 


^<4)  DiSynedr,  11 ,  chap.  viil ,  $5-  a  et  j. 

(45)  Scldco,  de  Sjrudr.  il  »  chap.  vu  »  S-  s  ;  chap.  xiv»  S-  2. 
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la  défense  de  le  violer  »  de  dire ,  par  exemple  i 
au  plaideur  condamné  :  J'avois  voté  pour  vous  ; 
mes  collègues  ont  eu  une  opinion  contraire  :  ils 
l'ont  emporté  sur  moi  par  le  nombre  ;  que  pou- 
vois-je  faire!  Celui  qui  tient  un  tel  discours» 
ajoutoit-il ,  est  un  parjure  et  un  traître  (66] . 

On  avoit  essayé  de  rappeler  dans  les  tribunaux 
cette  égalité  devant  la  loi,  dont  la  loi  elle*-méme 
parle  aux  hommes  plus  souvent  qu'elle  ne  les  en 
fait  jouir.  Le  Deutéronome  avoit  voulu  (6y)  qu'on 
n'entendît  jamais  un  des  plaideurs  en  fabsence 
de  l'autre  (68).  Il  fut  établi ,  d'après  Moïse ,  qu'au- 
cun  des  deux  ne  se  présenteroit  à  Faudience  avec 
des  habits  plus  magnifiques  ;  qu'aucun  des  deux 
n'y  seroit  assis  sur  un  siège  plus  élevé.  Le  Deu- 
téronome avoit  dit  encore  (69),  Que  les  petits 
et  les  grands  soient  de  même  écoutés;  et  le 
Lévitique  (70),  Tu  n'honoreras  pas  le  visage 
du  puissant.  La  loi  considéra  quelquefois ,  pour 
une  plus  prompte  expédition  ,  l'âge  ,  le  sexe,  la 
position  particulière  des  personnes  qui  venoient 

(66)  Voir  la  Misna,  tom.  IV,  pag.  %  24. 

(67)  Chap.  I,  V.  16.  On  interpréu  ainsi  illos,  aiuù'teillu. 

(68)  Oy  de  son  défenseur  apparemment. 

(69)  Chap.  I,  V.  17. 

(70)  Chap.  XIX  V.  1;. 


tfiGISL.  DES  HiBREUX.    CH.  IX.  249 

implorer  sa  justice.  Y  avoit-il  plusieurs  causes  à 
discuter  ;  celle  du  pu}>ille  d*abord ,  celle  de  Ja 
veuve  ensuite,  xlevoient  passer  avant  toutes  les 
autres  (71), 

Le  serment,  quand  le  tribunal  ordonnoit  de  le 
prêter,  devoit  être  fait  sur  le  livre  de  la  loi.  Le 
plaideur  de  qui  on  l'exigeoit ,  se  tenoit  debout, 
ayant  ce  livre  dans  ses  mains  :  son  adversaire 
devoit  être  présent.  Le  juge  rappeloit  aupara- 
vant combien  un  parjure  est  horrible  et  blesse 
Jéhova  (7a). 

Un  jugement  ne  pouvoit  être  rendu  pendant  la 
nuit;  mais,  lorsqu'elle  survenoit,  s'il  ne  s'agissoit 
que  d'une  affaire  civile ,  on  permettoit  aux  ma- 
gistrats d'achever  la  délibération  commencée  (7  3  )• 
Il  ne  pouvoit  aussi  être  rendu  un  jour  de  fête  ; 
on  permettoit  seulement ,  s'il  étoit  prononcé , 
de  le  transcrire.  Les  Hébreux  pensèrent  qu'on 
violoit  la  sainteté  de  ce  jour,  en  s'asseyant  sur 
un  tribunal;  comme  s'il  étoit  une  manière  plus 
honorable  de  rendre  hommage  à  la  Divinité  que 
d'être  le  ministre  de  sa  bienfaisance  et  de  sa 

(71)  Séden t  de S^nair,  II,  chsp.  xill,  S*  10. 
(71)  Buxtorf,  Synagogue  judaïque,  chap.  XLVIII. 
(7})  lh\%0AtdeSynedr, ch.  IV.  Malmonidci  deSynedr*  ch.  m, 
S.  a.  Selden,  di  S/iudr,  U ,  chap.  X ,  S*  >• 
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justice  !  comme  s'il  étoit  un  culte  plus  digne  du 
Tout  -  puissant  que  d'arracher  l'innocence  aux 
bourreaux ,   et  le  citoyen  paisible  aux  dépréda- 
tions de  l'usurpateur  !  comme  si  le  magistrat, 
au  lieu  d'imiter  cette  attention  universelle  et  de 
tous  les  inslans,  déployée  par  l'Être  suprême, 
pouvoit  se  reposer  quand  un  de  ses  semblables, 
injustement  accusé  peut-être ,  languit  et  soupire 
dans  les  fers  ;  quand  le  scélérat,  dont  la  vigilance 
est  la  seule  vertu  ,  développant  son  génie  actif 
après  une  longue  méditation ,  va  faire  éclater  au- 
tour de  lui  les  complots  mûris  et  préparés  dans 
l'ombre  et  le  silence  !  Les  Juifs  ne  poussoient  pas 
cet  usage  aussi  loin  que  tant  de  peuples  modernes. 
Si  l'affaire  qui  devoit  être  jugée  étoit  à  portée  de 
l'être ,  on  la  terminoit  pendant  la  nuit  qui  pré- 
cédoit  la  veille  de  la  fête  du  sabbat.   Point  de 
ces  renvois ,  de  ces  délais  meurtriers  que  les  dé- 
fenseurs ont  si  rarement  le  droit  de  demander, 
et  les  juges  plus  rarement  encore  le  droit  d'accor- 
der k  une  partie  quand  il  est  contesté  par  l'autre. 
Ce  n'est  point  assez  d'être  équitable ,  il  ne  faut 
pas  tarder  à  Fêtre  ;  et  la  justice  perd  de  sa  véné- 
ration comme  de  sa  bienfaisance,  si  elle  n'est 
^ussi  active  qu'impartiale. 
On  ne  jugeoitpas  les  procès  criminels  la  veille 
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d'une  ft te  ou  du  sabbat ,  parce  qu'une  condam» 
nation  pouvoit  survenir»  et  qu*i(  étoit  défendu 
de  différer  un  supplice  plus  de  deux  fours  (74)* 
II  suffisoit)  pour  un  procès  ordinaire  »  du  tiers 
des  membres  du  sanhédrin  :  dans  les  procès  plus 
importans,  on  exigeoit  la  présence  de  tous  (7;}* 
Je  ne  sais  qui  a  prétendu  que  les  sentences 
étoient  tou)ours  rendues  à  la  minorité.  Ce  que 
nous  avons  dit  de  la  recommandation  faite  par 
le  président  à  tous  les  juges  du  tribunal,  quand 
la  décision  étoit  formée,  détruiroit  une  si  étrange 
assertion ,  si  elle  a  voit  besoin  d>tre  combattue. 
Un  passage  de  ITxode  mal  entendu,  quoiqu'il 
soit  difficile  de  le  mal  entendre ,  a  produit  cette 
erreur,  ce  Dans  les  jugemens,  y  lisons«nous(76), 
tu  ne  te  rendras  pas  \k  l'avis  de  la  pluralité.  »  II  est 
clair  que  Moïse  veut  uniquement  recommander 
aux  magistrats  de  ne  pas  faire  céder  leur  opinion 
k  celle  des  autres  juges,  à  quelque  nombre  que 
ceux-ci  puissent  être,  de  n'écouter  jamais  que 


(74)  Or  le  supplice  ne  pouvoit  avoir  lieu  un  jour  solennel. 
y^ir  M«imonlde  »  de  Sjfnùir.  chap.  Xl ,  S*  i  >  • 

(7O  ^WSchicLivd»  d*apris  Maimonide»  théor.  Il,  pag.  la 
et  14. 

(76)  Chap.XXUI,  V.  a.  Nm  •  mjtiMch,  flurimorum  acfuicscet 
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leur  conscience ,  de  proposer  toujours  avec  un 
noble  courage  ce  qu'ils  croient  juste,  fussent-ik 
seuls  à  le  croire  ainsi. 
Appel ,  recours ,      Un  tribunai  inférieur  trouvoit-il  une  cause  trop 

4v«c»tion.  Tribunal     -.>y,    .j       .     .  f      »      f        1       1  a 

dwétrangttr*.        ditticile  k  jugcr  ;  pénètres  de  la  même  crainte, 

les  plaideurs  en  demandoient-ils  le  renvoi  :  on 
portoit  i'afl^aire  au  tribunal  des  vingt-trois ,  si  elle 
étoit  à  celui  des  trois  juges  ;  au  grand  sanhédrin , 
si  la  cour  des  vingt-trois  en  étoit  investie  ,  ou 
si  elle  ne  pouvoit  lever  les  doutes  qui  avoient 
suspendu  la  décision  des  premiers  juges.  Le 
Deutéronome  ordonnoit,  dans  ces  cas  douteux 
et  difficiles ,  de  passer  des  tribunaux  des  villes 
au  lieu  que  le  Seigneur  avoit  daigné  choisir.  Les 
deux  petits  sanhédrins  de  Jérusalem  offi-oient  par- 
fois, entre  ceux  des  autres  cités  et  la  cour  suprême 
de  la  nation,  un  tribunal  intermédiaire  [yy)* 

Il  n'étoit  pas  toujours  nécessaire  de  parcourir 
ces  divers  degrés  de  juridiction  ;  il  felloit  que  la 
cause  eût  paru  incertaine.  N'avoit-elle  pas  ce 
caractère  ;  la  décision  des  trois  ou  des  vingt-trois 
étoit  irrévocable  sur  les  matières  dont  la  loi  leur 

(77)  Deut,  XVII,  V.  8.  Misna,  deSynedr.  chap.  X.  Gémare  de 
Jérusalem,  chap.  xviil.  Gémare  de  Babylone,  chap.  m  et  x. 
Maimonide»  toujours  de  Synedr.  chap.  VI.  Mikotzi,  Pracepi,  affrm^ 
XCVII  et  CXI. 


LftCrSL.   DES   HÉBREUX.  CH.   IX.  35) 

itiribuoit  la  connoissance.  Renvoyoit-on  au  tri- 
bunal supérieur  ;  tes  juges  qui  ne  s*étoient  pas  crus 
assez  instruits  pour  prononcer»  ou  quelques-uns 
d^entre  eux,  y  suivoient  la  cause,  sa  discussion, 
son  jugement ,  dans  le  dessein ,  sans  doute ,  de 
s'éclairer  sur  une  affaire  qui  leur  avoit  paru  diffi- 
cile et  douteuse.  Ils  imploroient,  de  concert  avec 
les  plaideurs,  la  décision  des  magistrats  suprêmes. 
Quelquefois,  dès  le  commencement  du  procès, 
unedes  parties  réclamoit  I*avis  du  grand  sanhédrin. 
Cette  réclamation  ne  dépouilloit  pas  de  la  cause 
le  tribunal  inférieur;  mais  elle  forçoit  d'envoyer 
à  Jérusalem  interroger  le  sénat  d*Isra$l  :  on  en 
rapportoit  une  décision  écrite,  dont  il  n'étoit  plus 
permis  alors  de  s*écarter  (78),  Dans  quelques  cas 
aussi,  TafTaire  alloit  de  droit  au  grand  sanhédrin  : 
on  pouvoit  lui  en  demander  l'évocation  ;  il  pouvoit 
doffice  l'ordonner. 

Les  actions  relatives  k  la  propriété  ou  les  crimes 
commis  contre  elle,  les  dettes,  le  dommage,  le 
vol,  étoientde  ces  causes  dont  on  portoit  tou* 
jours  l'appel  au  tribunal  supérieur.  Le  créancier, 
le  citoyen  volé,  celui  qui  avoit  souffert  le  dom» 


(78)   Voir  la  Mhna ,  (es  Gémures ,  &c. ,  et  Seldcn ,  (fui  a  traité 
c«tM  mattire  avec  aises  d'étendue ,  4t  Synedr,  lli ,  chap.  11. 
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CHAPITRE   X, 
# 

Du  grand  Sanhédrin  en  partkulien 

or>s)M <itf  Kf*fMi  JKv'Dtssvsàe  tous  les  tribunaux  s'élevoit  un 
Z^^l^l!  tribunal ,  également  vénérable  par  la  nature  de 

$e%  fonctions  1  Tétendue  de  son  autorité ,  le  ca- 
ractère et  rfnfluence  des  magistrats  qui  le  corn- 
posoient  Moïse ,  dans  le  déserti  avoit  appelé 
autour  de  lui,  par  le  conseil  de  Jéthro,  soixante- 
dix  des  anciens  dlsraél  :  ce  fut  Torigine  du  grand 
sanhédrin* 

Mon  opinion ,  f e  Tavoue  f  n*est  pas  celle  de 
plusieurs  savans  distingués  ;  ils  placent  à  une 
époque  bien  postérieure  la  première  existence 

de  ce  tribunal  ;  les  uns  le  font  établir  sous  U% 

* 

Machabées;  les  autreis,  plus  tard  encore,  sou» 
Gabinius,  gouverneur  de  la  Judée  pour  iei 
Romains. 

Que  le  sanhédrin  existât  ytf%  le  tempu  d< 
Jésus-Christ ,  personne  n'en  doute  ;  les  évangé- 
listes  en  parlent  tous  (  1  )  ;  et  rien  ne  suppose , 


(i)  S,  M»thteti,  cfwp,  v,  v,  11;  XXVI,  ir,  59;  xxmî,  *-  • 
8. Marc,  %m,  ¥,  9 ;  xiv,  ¥,  f$  ;  xv,  v»  1. S.  Luc,  xxii,  ¥.;*<* 


\ 
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(fans  ia  manière  dont  ils  s  expriment,  que  ce 
dit  un  tribunal  nouveau  ;  tout  annonce  que  lea 
Hébreux  en  jouissoient  depuis  iong-temps.  La 
distinction  des  }uges  ordinaires  d*avec  le  liaut 
sanhédrin  est  établie  dans  le  cinquième  chapitre 
de  S«  Mathieu  (a!.£n  remontant»  nous  trouvons 
des  traces  de  son  existence  dans  les  efforts  mêmes 
des  Romains  pour  en  afToiblir  les  droits.  Avant 
eux  »  les  rois  asmonéens  avoient  fait  de  sem- 
hlables  efforts  »  inquiets  d'un  pouvoir  qui  batan» 
voit  alors  celui  du  trône ,  d*un  pouvoir  cher  k  un 
peuple  qu*its  opprimèrent  souvent.  Peu  aupara- 
vant,  Jonathasavoitété  placé,  par  Alexandre  fits 
d*AntiochuSi  k  la  tète  de  la  magistrature  ;  et  en 
lui  écrivant,  le  prince  Tappeloit  mon  frirt  et  mon 
ami  (}\  Les  Juifs  s'adressent-its  aux  Lacédénio** 
niens;  la  lettre  est  souscrite  par  le  chef  du  sénat, 
au  nom  de  la  nation  (4)*  Ces  faits  prouvent  touc- 

^6.  S.  Jean,  XI,  v.  47.  Voir  auul  Actts  des  Apotm^  IV,  v.  1;  ; 
V,  Y.  11. 

(1)  V.  il.  Qui  iraicitur  frutri  suo»  rtus  trit  juJkh  *  qui  ttutem 
Jixxrafrdtfi  suo»  Ruca^  rtus  erit  ixmdih,  ou  plutôt,  sj'ftùirwi  car 
c'est  te  mot  conforme  au  texte, 

(  j)  l  otr  le  x«*  chapitre  du  1.*'  livre  des  .'l  fttdtthch, 

(4)  t  AUtckahks  •  Xlt ,  V.  6  et  )  ; .  La  Vulgate  dit  smorts  i  mais  le 
grec,  y^\Ê^itp  mot  plut  précU  encore  et  mieux  déterminé. 

3.  «7 


258  HISTOIRE  DE   LA    LÉGISLATION. 

à'Ia-fois  FexUtence  et  fe  pouvoir  du  grand  sanhé 
drin.  Ainsi  point  de  doute  à  cette  époque.  Lesplub 
Vfolens  adversaires  des  Juifs  n*osent  «^éloigner 
en  cela  de  leur  croyance  ;  Vorstius ,  Basnage , 
Leidekker,  Carpzoviusi  Conringius,  la  Peyrère, 
le  Clerc  ^  Witsius ,  Calniet  (i)  $  y  souscrivent  : 
mais  ils  s'arrêtent  ici»  tandis  que  Seiden»  Grotius, 
Casaubon  (6),  dont  Topinion  m'a  semblé  digne 
d'être  préférée  ,  font  remonter  fusqu'à  Moïse 
l'institution  de  ce  tribunal  ;  seulement ,  tant  que 
vécut  le  législateur  des  Hébreux»  le  sanhédrin 
fut  plutôt  son  conseil  qu'un  corps  indépendant 
de  son  autorité.  Je  ne  me  livrerai  point  ici  à 
des  discussions  suffisamment  approfondies  par 
les  trois  savans  que  fe  viens  de  nommer  »  et  par 
d'autres  encore  (7)  ;  je  me  borne  k  quelques  âits» 

(;)  Vor$tlu$  et  Witsiuf ,  tom.  XXV  d*Ugoliia,p.  looj ,  &c  ; 
Basnage,  fUpuhliifue  des  tiéheux ,  Vf,  chup,  \\  Leidckker,  vu, 
chap.  IX;  Carpzovitis,  sur  Sehkkofd ,  pag,  9,  &c,;  ClmHogiu^, 
%%,  11,  yj  Cl  ^4;  \à  Pcyrèrc,  sur  la  Genèse,  XUJI ,  v,  8,  &c., 
k  Clerc ,  lettre  X  sur  \ Histoire  critique  du  P.  Simon  ;  Cainiet,  ^ur 
la  police  des  Hébreux ,  tom*  I  de  tei  Dissertations 

{6)  Sciden ,  de  Sj/nedr,  U ,  chap.  iv  ;  Grotiui ,  Droit  de  la  pierre 
et  de  la  paix,  l,  chap.  \\\,  $,  20  ;  Casaubon ,  Exercitationes  k  Baro 
nium ,  Xiil ,  et  Baronlus  lui-même ,  sur  les  dernières  années  de  ia 
M\i^éii^  Jésus-Cbrfst.  C*est  aussi  TavU  de  Saumaise. 

(7)  CuBffus»  I,  cbgp,  Xlt;  Pinèda,  de  rehm Soi,  fl,  ditp.  iv; 
M^nochitts,  i,  ctiap,  vi;  â^fgoniw,  y\,  cba|».  VM;Lcmptrri^. 
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ï  quelques  fapprochemens  »  qui  me  paroîssenc 
jeter  sur  cette  question  une  lumière  vive  et  sûre. 

Les  Israélites  choisis  pour   seconder  Moïse    D<scheùda$»i' 
sont  au  nombre  de  soixante-dix,  et  il  en  est  le  .occcsiivc. 
président.  Le  sanhédrin  fut  de  même  toujours 
composé  de  soixante-dix  personnes ,  à  la  tête  des- 
quelles étoit  placé  un  des  hommes  les  plus  recom- 
mandables  par  leur  influence  y  leurs  lumières  et 
leur  sagesse  (8)  ;  son  mérite  seul  devoit  le  feire 
choisir  :  f  âge  n'étoit  compté  que  pour  la  seconde 
place;  elle  appartenoit  au  plus  vieux  des  séna-  • 
teurs  (9),  c'est-à-dire  qu'en  l'absence  du  chef 
le  doyen  présidoit.  Les  soixante-dix  anciens  sont 
à  peine  nommés ,  que  Jéhova  descend  sur  eux  et 
leur  donne  un  caractère  sacré  (10):  les  membres 
du  sanhédrin  reçurent  de  même  une  espèce  de 
consécration  (11);  elle  se  faisoit  par  l'imposition 
des  mains  ;  Moïse  Tavoit  pratiqué  ainsi  envers 
Josué  et  les  soixante-neuf  autres  Israélites. 

pog.  187;  Faghu«  Abulensis,  Loiinus  et  Cornélius  à  Lapide, 
iur  le  XL*  chapitre  des  Nombres;  S.  Jérâme  et  Lyraaus^  sur  U 
j  ,*^  livre  des  Paralipomènes ,  chap.  XXVl. 

(8)  On  i'appeloit  ie prince,  ^{^t^]l ,  nasi. 

(9)  On  i*appeIoit  ie  père^  3^t  »  «^* 

(10)  Nombres^  XI,  v.  17  et  a 5. 

(11)  Voir  le  chapitre  précédent ,  pag.  247. 

17.. 
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Je  ne  sais  pourtant  si  Josué  fut  d*abord  un  des 
soixante-dix  appelés  k  aider  Moïse  :  on  Tentend 
du  moins  énoncer  la  crainte  que  Finstitution  de 
ce  conseil  ne  devienne  attentatoire  à  l'autorité  de 
ce  grand  homme  (  i  ^).  Quoi  qu'il  en  soit,  le  sanhé- 
drin eut  Josué  pour  chef  à  la  mort  de  Moïse.  II  fut 
présidé  ,  dans  la  suite,  par  Héli  et  par  Samuef. 
Sa  succession  n'est  interrompue  ni  sous  David, 
ni  sous  Saiomon.  Quand  les  tribus  se  divisèrent, 
le  sanhédrin  continua  d'exister  au  royaume  de 
Juda  :  je  crois  l'apercevoir  dans  les  magistrats 
supérieurs  établis  par  Josaphat,  sous  la  présidence 
d'Amarias  (13).  Vainement  dit-pn  que  le  prince, 
créant  des  tribunaux  pour  tout  l'Empire,  dut  en 
créer  un  dans  sa  capitale ,  mais  qu'il  ne  lui  donna 
aucune  prééminence  d'autorité  ;  la  supériorité  de$ 
fonctions  et  leur  nature  sont  clairement  annoncées 
par  l'historien  sacré»  Il  parle  d'abord  des  juges 
institués  dans  toutes  les  villes  de  Juda  ;  il  dit 
ensuite  que  le  prince  érigea  un  tribunal  à  Jéru- 
salem :  mais  ce  ne  sont  plus,  comme  dans  les 
autres  cités ,  des  Israélites  ordinaires  qui  le  com- 
posent ;  ce  sont  des  prêtres ,  des  chefs  de  famille , 

( 1 2)  Nombres,  xi ,  v,  28 ,  &c.  ^/r  ci-dessus,  ch.  m ,  pag.  70. 
(i  j)  fl  Parai  xix,  v.  8,  &c.  ;  XXI,  v.  4.  Voir  v\xi$\  le  VU.« 
chapitre  à'Ezéchiel. 
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loQt  ce  qu'il  y  a  de  plus  distingué  par  le  rang  et 
la  sagesse.  Et  pourquoi  les  établit-on  l  pour  juger 
les  causes  de  Jéhova  »  c'est-à-dire»  les  crimes  refi* 
gieux  et  politiques,  pour  surveiitr  Fexécution 
des  lois  et  des  cérémonies  pieuses ,  pour  pro* 
Roncer  non-seulement  sur  les  contestations  nées 
dans  la  capitale  de  FEmpire,  mais  sur  celles  de 
tous  les  Juifs  :  il  est  difficile  de  ne  pas  reconnoître 
à  ces  caractères  le  tribunal  suprême  de  la  nation. 
Depuis  ce  moment  fusqu'auz  Machabées ,  le 
sanhédrin  se  montre,  et  dans  le  sénat  qui  déclare 
Jérémie  innocent  (  1 4)  >  ^^  dans  celui  dont  parie 
ie  livre  de  Judith  (i5).  Ezéchiel ,  conduit  et 
éclairé  par  Jéhova  (16),  voit  avec  indignadon 
les  soixante  -  dix  anciens  dlsraél ,  présidés  par 
Jézonias  »  honorer  et  encenser  des  idoles.  Baruch 
atoit  été  le  chef  du  sanhédrin  avant  l'esclavage 
des  Hébreux  :  Esdras  le  fiit  après  lui  ;  il  rétablit 
ce  tribunal  au  sortir  de  la  captivité  (  1 7],  et  le  porta 

(  r4)  Jrntmte,  XXVI  »¥.  lo  cl  i^.  Voir  1  MacLtèta,  XII,  ▼.  6 ; 
XlII  y  ▼.  j6;  XIV,  ▼.  ao.  %  Aïackabits,  1,  ▼.  lo;  X1,t.  27. 

(  i>)  JaJkk,  XV,  ¥.  9.  Si  la  Vulg^itc  dit  mmhttrsi prafyuri ,  le 
grec  marque  positiTeniciil,  it  ubm  dus  tafaus  d'isràei,  k  stmaè 
tùièli  à  Jmuédem  :  î  )V^M^  4iruêi9  I^^^k,  ti  MATêiKiràkf  U 

(»6)  CkipuVIII,T.  II. 

(17)   I  Eséiras,  X,  t.  8 ,  &c.  Voir  lutte,  I ,  ▼.  1 1 ,  écc. 
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jusqu'au  nombre  de  cent  TÎngt  magistrats ,  parmi 
lesquels  étoient  Aggée  ,  Z.acharie  ,  Maiachie, 
Avarias,  Néhémie  et  Daniel  [S]. 
Des  Hiverte»  ittri-      Sclden  fixe  à  douze  les  cas  sur  lesquels  le  grand 

butions    du    grand  i/t»»  •  i     tw  ai*  / 

Mnhédrin.  sanhédnn  devoit  prononcer  (i  8)  ;  i.  le  juge  re- 

fractaire  (je  dirai  bientôt  dans  quel  sens  ce der-* 
nier  mot  étoit  entendu)  ;  2j^  les  affaires  qui  concer- 
noient  une  tribu  entière  ,  ou  la  plus  grande  partie 
d'une  tribu;  3.''  l'apostasie  d'une  ville,  ou  de  la 
plus  grande  partie  d'une  ville  ;  4-''  I^  f^iux  pro* 
phètes  ;  5  ."*  l'adultère  ;  6.°  l'incapacité  qui  prove- 
noit  de  la  naissance  ou  des  débuts  corporels  t 
pour  le  sacerdoce  ;  7,**  la  mesure  de  la  distance 
des  villes  circonvoisines  ,  lorsqu'un  meurtre  se 
commettait  dans  les  champs  et  que  le  coupable 
en  étoit  ignoré;  8.°  quand  il  s'agissoit  du  pon- 
tife; p.""  quand  il  s'agissoit  du  roi;  10/  quand  il 
s'agissoit  de  la  capitation  annuelle  ;  11.^  le  calcul 
du  temps  pour  fixer  les  néoménies ,  l'intercalation 
des  années  et  des  mois ,  les  années  sabbatiques  et 


{\%)De  Synedr. \\\ ,  chap.  1.  On  les  y  portoifi directement ,  sans 
passer  par  d'autres  juridictions.  C'est  ainsi  que»  dans  notre  an- 
cienne jurisprudence ,  ie  parlement  de  Paris ,  <)iioi(|u'il  n'eût  du 
reste  aucune  suprématie ,  connoissoit  seul  et  d'abord  de  quelcpies 
crimes  y  en  quelque  lieu  qu'ils  eussent  été  commis  ou  qu'habi- 
tassent les  coupables. 
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jubilaires  ;  1 2.''  les  obligations  annuelles  du  grand* 
prêtre  avant  la  fête  des  expiations. 

Le  premier  est  le  crime  du  )uge  qui  négif  geroit    Juge  réfnctairc  ; 
dobéir  au  grand  sanhédrin  ,  ou  chercheroit  les  ^J^^i^     a un# 
moyens  de  se  soustraire  à  ^n  autorité ,  soit  ^'*^*' 
comme  exécuteur  et  ministre  de  ses  commande- 
mens,  soit  comme  partie  dans  un  procès ,  soit 
comme  exerçant  lui-même  la  magistrature  (ip)» 
Les  deux  premiers  cas  étoient  punis  par  le  fouet 
et  l'excommunication  ;  le  troisième  Tétoit  par  la 
mort.  Le  juge  inférieur  qui  auroit  contredit  pu 
liliquement  la  décision  du  grand  sanhédrin  ou 
défendu  de  fexécuter ,  devoit  subir  la  peine  de 
Tétranglement ,   et  la  subir  à  Jérusalem  ,  dans 
quelque  lieu  que  le  crime  eût  été  commis  (20). 

a.""  he  crime  de  la  totalité  ou  la  plus  grande 
parue  d'une  tribu  [T].  Les  fautes  du  chef  de  ces 
grandes  fiimilles  étoient  fugées  de  même  ,  s'il  les 
a  voit  commises  dans  Pexercice  de  ses  fonctions. 


■* 


(19)  Scaliger  croît  que  ie  senex  rrjfraaarius  est  le  sénateur 
aposm  :  mais  le  mot  hébreu  ne  vient  pas  de  ^IQ ,  mour,  chan- 
ger j  i!  vient  de  H^O  »  mara»  se  révolter. 

(xo)  Je  n'indique  tout  cda  que  sommairemeot  On  peut  con» 
sulter ,  pour  les  détails,  les  Traités  de  Sytudriis,  dans  la  Mîsna  et 
dans  la  Gémare  de  Babyione;  Maimonide  ^  /y^/.  mamrim,  ch.  lit 
«  IV  ;  Mikotzî ,  Prœcept.  neg,  CCX Vil  ;  Selden ,  de  Synedr,  lu,  ch.  IH  ^ 
Cunarus,l»chap.XlK 


\ 
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L'attribution  du  grand  sanhédrin  porta  princi* 
paiement  sur  les  contestations  élevées  entre  tes 
difTérentes  tribus ,  pour  leurs  droits ,  leurs  posses- 
sions 9  leurs  limites ,  et  sur  l'abandon  qu'une  d'elles 
faisoitdu culte  d'Israël  pour  l'idolâtrie  (ai). 

La  connoissance  de  cette  apostasie  apparcenoit 
au  sanhédrin  même,  quand  elle  n'étoit  l'ouvrage 
que  d'une  cité  :  mais  il  falloit,  i  /  que  la  séduction 
eût  pour  auteurs  plusieurs  citoyens  (22)  ;  2«^que 
la  plus  grande  partie  des  habitans  ea  fût  la  vic^ 
time.  Comme  la  loi  parle  du  crime  commis  au 
milieu  d'Israël ,  et  dans  les  lieux  dont  les  différentes 
tribus  sont  propriétaires  (23),  on  en  tira  deux 
conséquences  remarquables  par  leur  singularité  : 
la  première,  que  les  villes  3e  refuge  n'y  étoient 
pas  comprises  ^  ainsi  que  Jérusalem ,  parce  qu'elles 
n'appartenoient  exclusivement  à  aucune  des  tri- 
bus ;  la  seconde ,  que  les  villes  frontières  ne  dé- 
voient pas  non  plus  y  être  comprises,  puisqu'elles 
n'étoient  pas  situées  au  milieu  d'Israël.  On  exigea 


(21)  Voir  encore  sur  ceci ,  et  sur  ce  quf  va  luivrc" ,  les  Gémarc» 
et  Maimonide,  lie  Synedr.  ;  MiLotzi ,  Pracept.  affirm,  xcvîi  ;  et  ce 
qu\i  dit  Seiden  diaprés  eux,  m  ,  chap<  rv  et sniv, 

(22)  On  en  excluoit  cependant  les  femmes  et  les  mineurs, 
(a  j)  Deut.  XllJ ,  V.  1 2  ;  XVII ,  v.  a. 
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pareillement  que  ie  pluriel  eût  été  employé  dans 
rinvhation  à  Tidolàtrie,  comme  il  est  employé 
dans  les  passages  du  Deutéronome  qui  ie  dé- 
fendent (a4):  Allons ,  stnons  les  Dieux  étrangers. 
Qu'ils  aillent,  qu'ils  servent,  quils  adorent. 

Dès  que  la  faute  étoit dénoncée,  le  sanhédrin 
envoyoit  des  commissaires  s'assurer  de  la  vérité 
de  l'accusation.  On  cherchoit  ensuite  k  ramener 
les  habitans  par  des  exhortations  bienveillantes* 
Persistoient-ils  ;  on  attaquoit  la  cité  impure, 
Etoit -elle  prise  ;  des  tribunaux  y  étoient  établis 
pour  juger  les  coupables.  Le  crime  souilloit-il 
moins  de  la  moitié  des  habitans  ;  on  ne  punissoit 
que  les  hommes  convaincus  de  l'avoir  commis. 
En  souilloit-il  ie  plus  grand  nombre  ;  les  apostats 
subissoient  la  peine  du  glaive.  Avoit-il  souillé  la 
ville  entière;  hommes,  femmes,  enfans,  péris- 
soient  tous  par  le  même  supplice  ;  et  les  auteurs 
du  mal,  les  corrupteurs  du  peuple,  par  la  lapi- 
dation. Le  glaive  punissoit  également  le  voya- 
geur qui,  ayant  passé  plus  de  trente  jours  dans 
la  cité  criminelle,  n'avoit  pas  résisté  à  la  séduction 
générale  :  ses  biens  mêmes  étoient  confisqués  ;  ils 

(24)  Eamus,  servuimus  Diis  alienis.  Vadant,  servian(,  adorent» 
>^lll,v.  13;  XVII,  V.  3. 


connu. 


166  HISTOIRE  DE   LA   LiCISLATION. 

ne  l'étoient  pas ,  s'il  y  avoit  passé  moins  de  trente 
jours  (aj), 
UvLx  prophète»}      Le  quatrième  objet  dont  le  sanhédrin  devoit 

Adultère  ;  assassinat  a  i  •  t        /•  i   % 

dont  l'auteur  est  in-  connoitre,  cst  Ic  crime  des  faux  prophètes  :  nous 

en  parlerons  dans  un  des  chapitres  suivans.  Le 
cinquième  fut  l'adultère. 

La  difficulté  d'asseoir  quelquefois  sur  ce  crime 
un  jugement  solide ,  l'influence  qu'il  a  sur  les 
moeurs  et  la  félicité  sociale ,  engagèrent  proba- 
blement à  en  réserver  la  connoissance  au  premier 
tribunal  de  la  nation.  La  procédure,  cependant, 
commençoit  par -devant  le  tribunal  du  lieu  du 
délit  et  du  domicile  des  parties.  L'époux  y  annon- 
çoit  au  juge  l'inutilité  des  avertissemens  donnés  à 
safemme,  etl'obstination  qu'elle  avoit  miseàs'eii" 
fermer  de  nouveau  avec  l'objet  accusé  d'être  son 
complice.  Il  ajoutoit  que  des  témoins  en  étoient 
les  garans,  mais  qu'elle  se  prétendoit  innocente; 
et  il  demandoit  qu'on  lui  fit  boire  les  eaux  amères , 
afin  que  la  vérité  fût  édaircie.  Les  témoins  étoient 

alors  entendus  ;  puis  on  envoyoit  les  deux  époux 

• 

(25)  On  peut  voir  la  Misna ,  di  Synedr,  chap.  xi  ;  Maimonidc  ^ 
de  Cultu peregritto  t  chap.  XI,  et  Seiden,  deSynedr,  lll ,  chap.  v» 
$.  6.  Quoique  {^Écriture  ne  donne  pas  tous  ces  détails,  on 
reconnoit,  chap.  xirj  du  Deutéronome,  les  germes  dont  ces  loi& 
furent  le  développement. 
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k  Jérusalem  »  devant  le  grand  sanhédrin.  La  femme 
y  paroissoit  vêtue  de  noir»  sans  aucun  ornement. 
Toute  personne  pou? oit  assister  à  Taudience ,  ex* 
cepté  les  domestiques  et  les  esclaves  de  Faccusée. 
Les  hommes  dévoient  y  venir  en  grand  nombre , 
pour  mieux  savoir  se  garantir  d'un  tel  crime.  Les 
magistrats  fàisoient  d'abord  craindre  à  la  femme 
Fépreuve  qui  Tattendoit  ;  iisl'exhortoient  k  avouer 
sa  fiiute,  et  lui  suggéroient  des  moyens  de  i'ailé» 
ger ,  en  demandant  si  elle  n'avoit  pas  été  le  frtrit 
de  rivresse ,  de  la  séduction  de  ses  voisinai ,  de 
sa  grande  jeunesse ,  ou  de  son  ardeur  naturelle. 
On  Tengageoit  pourtant  k  subir  fépreuve  avec 
courage 9  si  elle  étoit  innocente  (26).  Les  eaux 
amères»  lui  disoit-on,  ressemblent  à  ces  végé* 
ttux  mis  sur  le  corps  des  animaux  vivans  :  y 
a-t-il  une  plaie ,  ils  pénètrent  profondément  et 
causent  une  douleur  dévorante;  n'y  en  a-t-il 
aucune,  ils  sont  sans  effet  et  sans  danger  (27). 

Après  l'adultère  ,  Selden  indique  les  défauts 
corporels  qui  exduoient  du  sacerdoce.  Le  désir 

{i6)  V(Mf  le  chap.  V  des  Nûmhes;  U  Misna ,  tom.  III ,  p.  1 84- 
186  ;  Selden  »  Ujwr  heh,  l\\ ,  chap.  XV;  et  ciaprcs ,  les  premières 
ptgesdu  xxv.^  chapitre. 

(27)  Misna  9  tom.  lU,  pag,  189.  Voir,  aux  Éclairasse  mens» 
les  notes  <(ai  se  rapponent  au  commencement  du  chapitre  x xv. 
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d'assurer  plus  de  respect  aux  ministres  des'autek 
donna  l'idée  de  cette  exclusion,  ainsi  que  de  la 
réserve  faite  au  sanhédrin  de  prononcer  sur  ces 
défauts  et  de  les  apprécier  (28). 

Le  septième  objet  est  l'homicide  commis  dans 
un  champ,  et  dont  le  coupable  est  ignoré  (29). 
Dès  que  le  grand  sanhédrin  en  étoit  instruit, 
il  envoyoit  quelques-uns  de  ses  membres  me- 
surer la  distance  qui  séparoit  les  villes  les  plus 
voisines ,  du  lieu  où  gisoit  fe  cadavre.  Celles  qui 
possédoîent  un  petit  tribunal ,  y  étoient  seules 
sujettes  (30);  mais  on  se  souvient  que,  pour  en 
avoir  un  ,  cent  vingt  familles  sursoient  (31). 
Les  rabbins  s'abandonnent  ici  à  un  examen  qui 
est  une  grande  preuve  de  rinutifîté  des  questions 
qu'ils  se  Sont  souvent  proposées  (32),  Ils  exa- 
minent sérieusement  quelle  partie  du  corps  est 
le  terme. d'où  Ton  mesuroit  :*les  uns  veulent  que 
ce  fût  le  nez  ;  d'autres ,  le  nombril  ;  d'autres  laissent 
un  pied  carré  autour  du  cadavre.  Le  premier  sen- 
timent estle  plus  commun  ;  ceux  quiTadmettent^ 

(28)  Voir  Léyit.  chap.  XX v,  et  ci-aprc$,  chap.  XXIX. 

(29)  Voir£Vvr.  xxi,  v.  i ,  &c. 

(30)  Le  Deutéronome  en  effet  se  sert  du  mot  villes,  ▼•  a  et  3. 

(31)  Voir  ci-dessus ,  chap.  IX ,  pag.  230. 

(j  a)  yoir  Seldcn ,  de  Synedr.  m ,  chap.  VII ,  S.  3. 
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n'oublient  pas  de  recommander  »  si  le  tronc  est 
séparé  de  la  tête  »  de  les  rassembler  d*abord  »  afin 
que  la  mesure  ne  perde  rien  de  sa  justesse. 

LaMisnadit  que  le  grand  sanhédrin  fugeaseul    l«  xr>nd  uniu 
le  pontife.  Les  commentateurs  les  plus  estimes  urc  <  juicqh -  u  u 
ne  Tentendent  ainsi  que  pour  les  accusations  '*'' 
capitales  ;  dans  les  causes  ordinaires  »  on  suivoit 
pour  lui  I  comme  pour  les  autres  citoyens»  la  juri- 
diction des  trois  ou  des  vingt- trois  (35):  mais, 
comme  le  pontificat  exigeoit  une  résidence  fixe 
i  Jérusalem  ,  on  permit  au  grand-prétre  de  se 
constituer  alors  une  sorte  d'avoué,  de  procureur, 
pour  veiller  à  ses  intérêts  et  à  sa  défcyise  ()4)« 

Les  rois  pouvoient-ils  aussi  être  justiciable!! 
du  grand  sanhédrin  !  Je  ne  sais  si  la  question 
n'est  pas  assez  résolue  par  ce  que  nous  avons  dit 
de  leur  puissance.  Vainement  on  cite  Texemple 
d*Hérode  accusé  devant  ce  tribunal ,  et  forcé  d*y 
comparottre  :  la  preuve,  d'abord,  seroit  tardive  ; 
iirégnoitdu  temps  d'Auguste.  Mais,  k  Tcpoque 


(j))  Scideti  encore,  m,  ch.  viii,  SS.  '  et  a.  Avo1t-ll  commK 
une  faute  qui  méritât  la  flagellation  «  les  triumvlri  In  lui  InHi- 
gcûlent,  disent  les  con^memiiteurs.  Le  pontife,  u)outent-il)i , 
rcprenolt  ensuite  sa  dignité,  sans  que  sa  considéraiiim  on  fût 
•ftùlblie. 

( j4)  Seidcn ,  ^i  Svnoir,  Il ,  ch  \p.  x ,  SS.  6  et  :*. 
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de  Taccusation ,  Hérode  n'étoit  pas  roi  ;  et  même 
il  n'étoit  pas  d*un  sang  qui  donnât  des  droits  à 
Tempire  :  son  père  étoit  prosélyte,  et  par  consé- 
quent sa  famille  étrangère.  Enfin  Josephe  nous 
dit  de  quelle  manière  il  se  présenta,  airec  quelle 
pompe,  de  combien  de  soldats  environné:  Teffroi 
s'empara  des  juges  ;  une  seule  Toix  osa  s'élever 
contre  tant  dlnsolence  (35). 

LaGémare  de  Babyjone  (  36)  distingue  entre  les 
princes  dlsraél  et  ceux  de  Juda  ;  Maimonide  (  }7) 
adopte  cette  opinion  :  les  princes  d'Israël  efieçtive- 
ment  conservèrent  toujours  mieux  l'indépendance 
de  leur  autorité;  mais  une  distinction,  d'ailleurs 
|uste  et  fondée ,  éclaircit  le  fait  qu'elle  suppose , 
mais  ne  le  prouve  pas«  Grotius  (38)  ne  démontre 
pas  mieux  une  explication  qu'il  donne,  et  d'après 
laquelle,  le  roi  soufFroit  volontairement ,  pour 
donner  (les  marques  de  sa  repentance  ,  une  pu- 
nition qui  n'emportôit  aucune  infamie  ,  dont  il 
régloit  la  mesure ,  dont  l'exécuteur  étoit  une  per- 
sonne choisie  par  lui,  et  non  l'exécuteur  ordi- 

{}l)  ^oi^  Joiephe,  Antiquités  juâUuquts ,  Xiv,  châp.  IX» $. 4 * 
et  auisi  iiv«  xv,  chap.  \,%,  1 . 
{^6)  De Synedr,  chap.  il,  pag.  1 9. 
(37)  De Synedr,  chap.  n,cide  Reglèus,  chap.  III. 
(3  8)  «  Droit  de  ia  guerre  et  de  la  paix ,  J ,  chap.  lll  «  S*  20. 
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naire  des  jugemens  rendus  :  du  moins  Peffet  de 
cette  explication  seroit-il  de  substituer  à  un 
châtiment  légal  et  imposé  une  sorte  d>xpiatioii 
religieuse  9  plus  dépendante  du  prince  qui  s'y 
soumet.  Saumaise  (39)  n'estpas  éloigné  de  l'idée 
de  Grotius;  il  distingue  avec  soin  les  diflférentes 
époques  de  la  puissance  souveraine  et  du  pou- 
voir des  magistrats  :  le  sianhédrin  eut  la  plus 
grande  prépondérance  après  la  captivité  de  Ba- 
byione  \  il  la  conserva  jusqu'à  Aristobuie  »  fils  de 
Jonathas  ,  dont  le  successeur  mandé  refusa  de 
comparoitre ,  exemple  qui  ne  fut  pas  sans  imi- 
tateurs. 

On  prétend  que  les  rois  étoient  sur-tout  punis- 
sables pour  amasser  trop  d'argent,  avoir  trop  de 
chevaux ,  épouser  trop  de  femmes  (4o)  :  mais 
Salomon  eut  un  grand  nombre  de  cht^vaux  ;  il 
eut  des  trésors  immenses  ;  il  eut  une  multitude 
de  femmes  dans  son  palais  (40  >  ^^  Satomon  ne 

(  1 9)  Definsiû  ugia  »  chap.  II. 

(40)  Voir  k  Dtut,  xvil,  v.  itf  et  17.  \ 

(41)  Vofr  )  Reg.  chap.  IV,  I»,  X  et  xi.  Sans  parler  de  David 
et  de  Salomon,  dont  les  excès  dans  ce  genre  soin  trop  connus, 
Roboam  eut  dix-huit  femmes ,  Al>ia  en  eut  quatorze ,  &c.  sans 
compter  ics  f«mmei  du  second  rang  ou  ies  concubines.  1  Pantl, 
>^i,  V.  11  ;  XIIJ,  V.  21, 
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fut  pas  puni.  Roboain  insulta  nu  peuple  par  les 
plus  insolentes  exactions  :  on  se  souleva  contre 
lux  (42)  ;  mais  le  sanhédrin  ne  le  manda  pas,  ne 
le  jugea  pas  ,  ne  le  fit  pas  punir  de  sa  conduite. 
S'il  eût  été  un  crime  pour  lequel  on  dût  frapper 
les  rois  ,  n'est-ce  pas  ridoiâtrie  !  Cependant  ils  y 
tombent  sans  cesse  ,  et  le  sanhédrin  ne  les  con- 
damne  jamais  pour  avoir  trahi  la  religion  et 
la  loi.  David  se  reconnoît  coupable  ;  mais  ce 
n'est  qu'envers  Jéhova  (43)  '•  Salomon  déclare 
aussi  (44)  queJéhovaseuIdoitle  juger.  L'Ecriture 
annonce  bien  (45  )  que  les  fautes  de  Saiil  lui  firent 
perdre  son  empire  et  la  vie;  mais  elle  annonce 
en  tnétne  temps  que  ce  fut  par  Tordre  du  Seigneur  : 
le  Seigneur  s'est  retiré  de  toi ,  lui  avoit  dit  Sa- 
muel ;  un  autre  régnera  sur  les  Hébreux  [V]. 

Il  est  donc  impossible  de  croire  que  le  san- 
hédrin ait  jamais  exercé  une  telle  puissance  :  les 
lois  ne  la  lui  donnoient  pas;  et,  la  lui  eussent- 
elles  donnée ,  il  seroit  difticile  encore  de  penser 
que  des  hommes  revêtus  de  la  plus  grande  auto- 
rité 9  les  chefs  du  gouvernement  et  de  Tarmée, 

(42)  Voir  3  Eeg,  chap.  xil. 

(43)  Tihi soli pecidvi,  Ps.  L,s,6, 

(44)  Ex  ore  tuojudicium  meumj)rodeat.  Ps.  XVI  ^  v.  1. 
(4;)  Voir  1  Reg.  chap.  xxvill  et  xxxi. 
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sy  fussent  paisiblement  soumis.  Un  corps  qui 
pourroic  appeler  devant  lui  le  prince  et  le  juger , 
seroit  bientôt  supérieur  au  prince  même. 

II  seroit  plus  facile  de  croire  que  le  grand 
sanhédrineut  quelque  influence  sur  le  paiement 
et  l'emploi  de  (a  capitation  annuelle  que  TExode 
avoit  prescrite  (4^).  Cela  même  pourtant  n'est 
pas  sans  difficultés ,  comme  nous  le  verrons  dans 
le  chapitre  consacré  aux  revenus  publics  des 
Hébreux. 

On  lui  attribue  aussi  quelque  surveillance ,  re- 
lativement aux  obligations  du  pontife,  à  Tépoque 
de  la  fête  des  expiations.  Les  députés  du  san- 
hédrin alloient ,  dit-on ,  lui  rappeler  alors  se% 
devoirs  et  la  loi.  L'histoire  juive  ne  nous  offre 
rien  de  semblable  sous  le  premier  temple  ;  ce 
fut  une  institution  postérieure  au  retour  de  la 
captivité.  On  relisoit  le  Lévitique  au  pontife  » 
avant  qu'il  s'enfermât  dans  le  lieu  saint  ;  on 
veilloit  k  ce  qu'il  n'oubliât  rien  de  ce  qui  étoit 
commandé  :  il  devoit  offrir  un  jeune  taureau , 
un  bélier ,  des  chevreaux ,  un  des  deux  boucs 
amenés  devant  le  tabernacle ,  celui  que  désignoit 
le  sort  ;  le  sang  de  ce  bouc  et  le  sang  du  jeune 


(4<>1  Chap.  XXX ,  V.  I  a ,  &c. 

3.  .8 
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taureau  arroNoient  le  ])ropitiatoire ,  ou  étoient 
répanduii  en  auper^iions  :  (e  propitiatoire  devoit 
être  cacbé  sous  un  nuage  d^encens.  Le  pontife  ne 
revétoit ,  pendant  les  jours  de  Texpiation  p  d  or- 
nemens  particuliers;  des  ai^Mtinences,  des  ablu- 
tions, d'autres  devoirs,  lui  avoientété  prescrits, 
pendant  ces  jours  solenne's ,  par  Moïse  ,  avant 
que  les  H<l*krcux  eussent  un  temple  ,  avant  qu'ils 
eus^cMit  même  une  patrie  (47)' 
,s.ifi/ifiMi.m,.ffi      i^a  fixation  des  néoinénies,  Tintercalation  des 
*rtUili!ul»Mn«4..  années  et  des  mois,  furent  encore  des  soins  ex- 
clusivement confiés  au  premier  tribunal  de  la 
nation.  Son  président  faisoit ,  chaque  mois ,  la 
proclamation  de  la  lune  nouvelle  ;  le  son  de  la 
trompette  Tannonçoit  au  peu|)le  (4l(j«Elle  sonnoit 
à  toutes  les  néoménîc*s  (49).  Il  paroît  que  leur 
année  fut  d'abord  celle  d'Kgypte  ;  l'année  lunaire 
prévalut  ensuite;  on  compta  du  moins  aint^i  lei» 


(47)   yp/r  le  (hii\),  XVI  (lu  Uuitiquft  et  la  Mima,  tom.  II, 

(4H)  yptrle  livre  da  Nomhm,  cliup,  x,  v.  lo  ;  fe  P»,  lxxx  , 
V.  3  ;  \\M%UixitSynfi^0^M)utLuqM,  ch.  XVU,  et  L^on  deModène , 
part,  111,  chttp,  11. 

(49)  Et  non  pai  feulement  à  h  première,  comme  le  <lit 
Codwin ,  III ,  <hap,  VU,  $.  4.  V'oir  Nombm,  X,  v.  10,  et  \  1:^^ 
x>;,  V.  5  ,  18  et  17. 
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mois ,  quoique  Tannée  restât  solaire  (50):  et  pour 
concilier  les  deux  calculs,  on  intercaloit  de  temps 
en  temps  un  véadar  ou  second  adar  ;  adar  étoit  le 
dernier  mois  de  Tannée  sainte.  Je  dis  de  Tannée 
sainte  ;  car  les  Hébreux  ne  comptoient  pas  de  la 
même  manière  p  suivant  qu'il  s*agissoit  ou  des 
époques  civiles ,  ou  des  époques  religieuses  \X]* 
La  Misna  (p  )  distingue  même  quatre  commen- 
eemens  d*année  ;  un  pour  les  rois  (;  2)  et  Tordre  des 
fèces  ;  un  pour  la  dîme  des  troupeaux  ;  un  troi- 
sième» pour  régler  Tannée  ordinaire»  fixer  les  pu- 
bliés, &c.;  un  quatrième  y  pour  les  arbres  et  les 
plantations  :  T£criture  ne  dit  rien  du  dernier  , 
qui  paroit  être  de  Tinvention  des  rabbins»  Quant 
aux  mois  ,  sans  assurer  à  quelle  époque  la  division 
commença  d*en  être  connue,  il  est  certain  qu'elle 
Tétoit  sous  le  règne  de  Salomon  :  douze  officiers 
furent  établis  par  lui  sur  Israël ,  chargés  d'entre- 
tenir sa  table  et  celle  de  toute  sa  maison  ,  er 
chacun  dVux  y  fournissoit  pendant  un  douzième 
de  Tannée  (53)*    Un  sacrifice  particulier  étoit 

(>  o)   Voir  Cal  met  »  Diuiruums  star  la  Bihlt,  tom.  I  »  pag.  7  j  » 
(p)  Toin.  11,  pag.  300  et  )  1 1. 
(>2)   Vnir  ci-après,  chap»  XVll,  et  sur-tout  note  17. 
(  n)  J  ^^S'  chap.  IV,  V.  7  K  tuhf.  Voir  Dunitl,  chup.  I V,  v.  1  '> , 
e;  LjduTt  chap*  111,  v.  7. 

18.. 
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prescrit  pour  chaque  premier  jour  de  la  (une 
nouvelle  (54)« 
Autm»w\\mtmi      Lei  objetu  que  nous  vr'tion»  de  rappeler , 

quelqu  important  qutU  ^oient^  netoient  pa»  Im 
i»eu|js  qui  iuêhmn  ré^^lùn  par  le  grand  nanhédrin; 
il  avoit  encore  mw  influence  administrative  ^i 
politique  (55)'   Il  in^tituoit  hn  magiibtrati^  d<.t» 
bourg<(  et  dcn  tUéH  ;  il  prmvoit  faire  aux  Un% 
religieu^ei  U'u  adouci^Mt^menfi  que  les  circons- 
tance?» exigeraient  (^6)  ;  il  ordonnoit  le»  rec^inv- 
tructions  à  faire  dann  le  temple  ou  sen  p;irvi<, 
les  réparationn»  publiques  ou  les  embellissement 
à  faire  dans  la  capitale  de  la  religi<^n  et  de  Tempire, 
Le  Talmud  nous  a  conservé  une  loi  dans  la- 
quelle on  retrouve  cette  influence  du  sanhé- 
drin î  on  y  voit  pourtant  que  le  monarque  et 
le  pondfe  nYnoîent  pai  étranger»  k  la  délibéra- 
tion, s'il  s*ag2i»soit  de  reculer  Tenceinte  de  Jéru- 
salem ou  de  son  temple.  Uurim  et  le  tbummim 
étoient  alors  consultés.    La  décii>ion  connue^ 


■  — «--1  -g-  ' 


1^6}  Mnm\umi ik um,  dMt iudUh  (<haj*,  %i,ff,  it-ij],  iU 
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les  magistrats  adressoient  au  ciel  des  actions  de 
grâces  ;  ils  prenoient  ensuite  deux  pains  levés, 
sortoient  au  bruit  des  instrumens ,  s*arrétoient 
au  coin  des  rues  et  devant  les  édifices  publics 
qui  se  trouvolent  sur  leur  p^assage  ,  et  répé*- 
toient  ces  paroles  :  «  Je  t'éf  everai ,  ô  Seigneur  ! 
car  tu  iTi*as  élevé.  31  Parvenus  à  l'endroit  jus- 
qu*où  la  ville  devoit  être  agrandie ,  ils  mangeoient 
un  des  deux  pains ,  et  faisoient  brûler  Tautre  (57)* 
Ainsi  étoient  sanctilFiés  les  Keux  destinés  à  être 
compris  dans  une  enceinte  nouvelle.  Les  dé- 
tails offerts  par  le  Talm  ud  sont  assez  conformes 
aux  détails  qu'avoit  donnés  le  second  livre 
d'Esdras(58). 

Selden  ajoute  aux  attributions  du  sanhédrin  fe 
droit  de  décider  la  guerre  (59)  ;  mais  nous  verrons 
bientôt  comment  on  usoit  de  ce  droit  y  à  qui 
Tusage  ou  Tabus  du  pouvoir  en  avoit  confié 
fexercice. 

La  considération  des  magistrats  qui  compo- 


[si)  ^'^'^  Cunieus  »  I ,  chap.  vu  „  et  Mikotw ,  Pracepu  affirmât* 
CLXiu  et  ccx. 

(j8)  Chap.  XII.  Voir  aussi  1  Esdras,  VI .  v.  id»  &c.  et  Selden , 
Àey^ymedr.  III ,  chap.  Xlll ,  SS*  ^  ff  sum 

(S^)  Liv.  m ,  chap.  i  et  Xll.  Cunsos  le  dit  aussi ,  I ,  chap.  xil  » 
pag.  109. 
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soient  ce  tribunal  y  s'accroissoit  nécessairement  de 
retendue  de  leur  puissance.  Juges  »  ils  décidoient 
les  ob|ets  les  plus  importans  :  mais  ils  n'étoient 
pas  seulement  des  juges  ;  leur  influence  s'écen* 
doit  0U«<IçIk  des  bernes  d'un  tribunal  ;  iis  a  voient 
.tout  ce  qu'ils  pouvoient  avoir  sans  concourir  au 
gouvernement  de  TEtat ,  sans  troubler  Tautorité 
naturelle  d'un  pontife  ^  dans  un  pays  long-temps 
soumis  à  une  théocratie  absolue ,  où  la  théocratie 
même  reparoissoit  quelquefois  malgré  les  luttes 
constantes  de  la  royauté.  Le  président  du  grand 
isanhédrin  étoit  un  des  premiers  personnages  de 
{'Empire.  £ntroit-il  dans  une  assemblée  ,  dit  la 
Gémare  de  Babylone  (60) ,  chacun  se  tenoit  de- 
bout; et  Ton  ne  se  rasseyoit  que  quand  il  l'avoir 
permis.  On  rendoit  aussi  au  doyen  de  ce  sénat, 
^tous  ses  membres  en  général ,  des  témoignages 
extérieurs  de  considération  et  de  respect. 

Avant  Esdras  9  ou  sous  le  premier  temple ,  le 
grand  sanhédrin  s^assembloit  tous  les  jours  ;  il 
ne  s'assembla  depuis  que  deux  fois  chaque  se- 
maine :  il  est  vrai  que  la  séance  se  prolongeoit 


(60)  Voir  aussi  ta  Gémara  de  Jérusa^m ,  égale maoC  dtéc  par 
Sfideu,  4i  ^niik,  |J ,  çbap.  X ,  S.  1 .  On  peut  voir .  pour  touà  ces 
décails ,  ic  tom.  IV  de  la  Misna. 
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du  crépuscule  matinal  au  sacrifice  du  soir  (6 1  )• 
Les  rabbins  affirment  que  le  roi  ne  pouvoit  y 
entrer;  on  redoutoit,  disent-ils  (62),  Tinfluence 
de  son  opinion  ;  et  l'on  n'ignoroit  pas  qu'une 
décision  équitable  est  souvent  le  fruit  d'une  con- 
tradiction utile  entre  les  juges  ,  d'une  discussion 
longue  et  approfondie  :  on  y  admettoit  plutôt  le 
grand-prétre  y  dans  l'espérance  que  son  opinion 
seroit  Toracle  de  la  sagesse  divine.  Les  pontifes 
auroient  donc  eu  l'art  de  s'y  conserver ,  et  d*en 
faire  exclure  les  rois  !  Mais  quelle  apparence  que 
les  rois  l'eussent  souffert  9  eux  que  l'on  voit 
nommer,  destituer,  punir  les  membres  du  grand 
sanhédrin,  le  dissoudre  même  quelquefois  (63]  ! 
Si  le  prince  n'y  venoii  pas,  c'étoit  plutôt  pour 
laisser  un  libre  cours  à  la  justice  ordinaire  :  lui 
présent,  les  magistrats  n'eussent  été  que  son 
conseil  ;  ils  eussent  proposé  un  avis  ,  et  non 
r«*ndu  une  décision  ;  le  monarque  eût  prononcé. 

(^1)  Seiden,  II,  chap.  x ,  $.  a.SchIckard ,  théor.  !l,pog.  i4.Lft 
séance  du  petit  sanhédrin  finissoit  vers  midi* 

(6%)  Voir  h  Misna ,  tom.  IV,  pag.  a  1 6  »  et  pag.  7  de  la  préface  ; 
Maimonide,  ^ Synedr,  chap.  il  ;  Miliutzi ,  Praieyt.  affirm,  XCVll  ; 
Si  hicliard ,  tliéor.  il ,  pag.  1  ;  ;  Sclden  «  il  »  chap,  ix ,  $.  7. 

(61)  Sous  Hérodc»  par  exemple.   Jusephe.xiV»  chap,  IX». 

ss.  4  «  ;• 


animaux^ 
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CHAPITRE    XI. 

De  quelques  Lois  de  police  et  d'administration 

publique. 

VtgibAnai}  ié-  JLe  brigandage  étoit  commun  dans  la  Syrie  en 
infotcM  *  par  "te!  général,  et  dans  la  Judée  en  particulier.  L'Écriture 
honime,  et  p.r  i«s  ^gj  pfeine  de  faits  qui  l'attestent.  Jephté  s'associe 

avec  des  hommes  voués  à  cet  étrange  moyen  de 
vivre  ;  il  semble  faire  à  leur  tête  l'apprentissage 
du  gouvernement  d'Israël  (  i  )•  Abimélech  par- 
vient au  trône  en  soudoyant  des  prolétaires  oisifs , 
pour  qui  le  trouble  et  la  rapine  étoient  le  besoin 
de  leur  vie  (2).  Le  jeune  David  appelle  à  lui  des 
hommes  sans  fortune ,  disposés  à  le  suivre  pat* 
l'effet  même  de  leur  indigence  (  3  ).  Une  des 
causes  de  la  prépondérance  de  Joab,  si  distingué 
parmi  les  guerriers ,  fut  la  reconnoîssance  et 
l'affection  qu'il  avoit  inspirées  aux  Hébreux  par 
sa  valeur  et  ses  succès  contre  les  déprédateurs 
qui  infestoient  leurs  routes  et  dépouiiloient  leurs 
champs  (4)'  Joakim,  roi  de  Juda,  vit  tout-à-coup 

(1)  Juges,  XI,  V.  3. 

(2)  Juges ,  IX ,  V.  4. 

(3)  >  /?^^.  XXII,  V.  %. 

(4)  iReg,  m,  V.  ai. 


"^i 
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tomber  sur  son  Empire  une  association  de  bri- 
gands ,  formée  de  Moabites  »  d'Ammonites  »  de 
Syriens»  deChaldéens,  y  tomber  armés»  et  porter 
la  destruction  )usqu*au  milieu  de  Jérusalem  (5). 
Pour  garantir  de  semblables  incursions  les  pro* 
priétaires  de  terres  et  de  troupeaux»  Osias  fit 
ticver  des  tours  dans  le  désert  (6  ).  Beaucoup  de 
siècles  après»  Hérode»  nommé  bien  jeune  en« 
core  gouverneur  de  Galilée»  se  montra  digne  de 
Tétre  par  une  vaillance  heureuse  et  soutenue 
envers  les  troupes  multipliées  de  vagabonds  qui 
(lésoloient  les  confins  de  la  Syrie.  Les  peuples 
mirent  un  tel  prix  à  ce  bienfait»  que  par- tout» 
clans  les  villes»  dans  les  campagnes»  on  célébroit 
fe  bonheur  qu'on  devoit  nu  courage  d'Hérode(7). 
A  peine  élevé  sur  le  trône  »  il  attaque  et  force 
jusque  dajis  leurs  cavernes  des  bandits  armés  qui 
s*ctoient  rassemblés  en  grand  nombre  vers  cette 
même  Galilée»  témoin  de  ses  premiers  exploits (8), 
Il  chercha  dans  la  législation  de  nouveaux  moyens 
de  les  réprimer»  et  en  trouva  un  qui  dut  être  effi- 
cace :  il  étoit  pris  dans  les  mœurs  et  le  caractère 


U)  4  %•  xxiv,  V.  i-4. 

(^)  à  Parai,  XXVI,  v,  7-10. 

(7)  Josephc,  ÀMti^uitcsjuMjues,  XIV,  chap,  IX ,  $.  t. 

(H)  Josephc,  XIV»  chap,  XV,  SS*  4  ^<  J*  J 
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du  peuple ,  dans  sa  èaine  pour  {es  autres ,  et  sa 
prédîiacdon  pour  iai-roéme;  dans  rattachement 
le  plus  intime  pour  son  culte,  pour  Jéliova,  pour 
ia  grande  fàimille  de  Jacob  :  il  condamna  le  voleur 
à  devenir  i'esclave  d'un  idolâtre  (pj. 

Ce  n'étoîent  pas  les  hommes  qui  troui>Ioient 
nniqvkement  la  sûreté  des  chemins;  les  animaux 
sauvages  y  contribuoient.  L'Hercule  des  Juîis, 
comme  celui  des  Grecs  i  commença ,  en  terrassant 
des  monstres,  sa  carrière  et  sa  renommée  (io)« 
Le  1.*'  livre  des  Paralipomènes  {i  i)  cite  égale- 
ment, parmi  les  exploits  de  Banaïas»  d'avoir  tué 
des  lions  et  des  guerriers  ennemie.  Le  iv.*  livre 
des  Rois{  i  x)  nous  dit  combien  eurent  à  soufirir  des 
lions  les  Assyriens  transportés  dans  le  royaume 
deSamarie,  après  qu'Israël  captif  eut  été  conduit 
vers  les  rivages  de  i'Euphrate.  Sortis  subitement 
de  la  forêt  de  Bétbel ,  des  ours  dévorèrent  les 
jeunes  Hébreux  qui  se  moquoient  du  successeur 
d'Élie(i3). 


(9)  Josephe ,  XVI ,  chap.  i ,  $•  i  •  Il  ^^^  plaint  comme  d*une 
action  impie. 

(  I  o)  Juges ,  XIV,  V.  5 ,  &c. 

(11)  Chap.  XI,  V.  22  et  23. 

(12)  Œap.XVll,  V.  a;et2tf. 

(13)  4Râg.n,\.  23*124. 
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liKpttiis,  les  fossés,  les  canaux,  les  fontaines,    im^^^énct  4.« 
THwi  les  moyens  de  consetrer  leau,  dTen  assurer  L"!l!lJl.'jL" 


an  voyageur,  de  rendre  les  chemins 
ei  les  longues  routes  possibles,  semblèrent  dignes 
fiossi,  par  leur  iinponance  et  leur  nécessité,  de 
iixer  rattentioa  des  niagbtnits  suprêmes.  Corn- 
Km  de  fois  h  Genèse  ne  raconte^t-eiie  pas  des 
firécandoas  prises  ou  des  discussions  élevées 
pour  en  donner ,  pour  en  obtenir ,  pour  en  par- 
t:;ger,  pour  en  interdire  b  fouissance  !  Un  puits 
dfiQties  serviteurs  d'Abiméiech  s  etoient  emparés , 
ocrent  le  sufet  des  plaintes  d'Abraham  :  il  assure 
favoir  creusé  ;  il  reut  que  sept  f eunes  brebis  en 
soient  le  témoignage  (i^i)*  Isaac  vient  dans  le 
méroe  Beu  ;  il  retrouve  le  puits  qu'a  fait  ouvrir 
son  père  ;  il  le  réclame  ;  ses  pasteurs  et  ceux  de 
Ccrare  en  viennent  aux  mains  :  le  nom  même 
d.Yioé  dans  la  suite  à  ce  monument  atteste  la 
discDssicn  qu'il  ût  naître  (  1 5  }•  Le  manque  d'eau , 
f  :>n  amertume,  sont  les  premiers  obfecs  des  mur> 


14^  Gnr.it,  XXI,  V,  2j  tt  50, 

1  ?)  Gnrse,  XXVI ,  v,  1  ^  ,  Ac  Oa  ('«pj^clt  Jîjj^ ,  A«r/( , 
r'.ntcKUitkm. On  Jippck  ^H^»  rechah,  kiiru4c  (et,  parmcu- 
T'Hfire,  dtmt  im  peu:  jouir  hhnnmî  ),  un  nutfe  puîts  quls&ac  fi 
r-t»a«jr ,  «  «u  sujet  àxi<pé  W  ne  i'éSe^a  mcaac  diiscassioa,  V,  12, 
U/r  ausâ  icsveneu  it,  31  et  33. 
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mures  qui  éclatent  contre  Moïse:  il  Vzéoucit;  if 
en  fait  sortir  d'un  rocher;  il  conduit  Israël  en 
un  lieu  où  coulent  plusieurs  fontaines  (i6)«  Les 
mêmes  causes  amènent  les  mêmes  murmures 
pendant  les  guerres  contre  des  peuples  dont  on 
cherchoit  à  conquérir  la  terre;  et  Moïse  ayant 
encore  une  fois  satisfait  leurs  vœux  f  les  Israé* 
lites  pleins  de  bonheur  adressent  un  cantique 
à  Jéhova(i7).  Le  Deutéronome  faisant  con- 
noître  tous  les  biens  que  le  Seigneur  répandra 
sur  les  Juifs  dans  la  terre  promise ,  y  place  des 
citernes  ï  côté  de  la  vigne  et  de  Folivier  ;  il  leur 
annonce  un  pays  plein  de  ruisseaux  et  de  fon- 
taines (i8)«  Jamais  on  n'entreprenoit  un  voyage 
qu'une  provision  d'eau  n'y  f&t  portée  :  Abraham 
en  donne  une  cruche  à  Agar,  lorsqu'il  l'éloigné 
de  sa  demeure  (  19)*  Traversoit- on  en  grand 
nombre  un  pays,  l'eau  devenoit  quelquefois  un 
des  objets  des  conditions  du  passage  :  quand 
Moïse  le  demande  à  un  roi  d'Idumée  »  il  promet 


{t6)  Exûde,  XV,  ▼.  1}  ,  àc.  i  XVII ,  ▼.  1 ,  Ac,  Le  nom  même 
donné  k  ce  lieu  conservoit  le  souvenir  dei  reproche*  faitf  k  Moue. 
V.  7  du  thap,  XVIL 

(17)  Nombres,  xx\,  y,  i6e%%j, 

(18)  Deut.  VJ,  V.  1 1  ;  VIJI ,  V,  7. 

(19)  Cenète,  xxi,  v.  14.  Voiramêik  yfentt  19*  • 
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formellement  que  les  Israélites  ne  s'écarteront  pas 
de$  grands  chemins  »  et  ne  boiront  pas  de  i  eau 
des  puits;  qu'ils  la  paieront  du  moins,  s'ils  sont 
forcés  d'en  prendre ,  au  prix  que  le  monarque 
aura  voulu  fixer  (lo).  Entendez  sous  Joram  le 
prophète  Elisée  :  «<  Les  torrens  vont  couler  en 
abondance  ;  la  soif  ne  sera  plus  redoutable  ni 
|vour  les  hommes ,  ni  pour  les  animaux.  Dieu 
livrera  les  Moabites  entre  vos  mains;  vous  dé- 
truirez leurs  villes  ;  vous  abattrez  leurs  arbres  ; 
Vûus  boucherez  leurs  fontaines  (21  )•  »  Voyez 
50US  Ezéchias  les  moyens  tentes  contre  Senna- 
<hcrib  venu  dans  le  royaume  de  Juda  :  les  sources 
%<}îsines  de  Jérusalem  sont  détournées  ;  la  soif 
(ourmentera  les  Assyriens  :  ces  aqueducs  élevés 
par  Salomon  ne  sont  plus  que  des  monumens 
lans  utilité,  dont  la  destruction  ne  causeroit  pas 
aux  assiégés  les  maux  que  des  ennemis  espère- 
roiint  leur  faire;  des  routes  secrètes  conduisent 
au  milieu  de  la  cité  les  eaux  qui  y  sont  rassemblées 
c-ns  des  réservoirs  profonds,  d'où  chaque  habi- 
unt  peut  en  tirer  par  le  moyen  des  puits  que 
Ton  vient  de  construire  (a 2).  Plusieurs  citernes 

'  5  c>\   Kùmhrf,  »  X  X ,  V.  1 7  Cl  19. 
'1  ;  ',  4  R/'f.  III ,  V.  1^-19.  Vc'T iiu.s<i  le  vcrsn  if . 
*  2}   1  Par^iL  XXXIJ ,  V.  a-4  »  Cl  v.  jo.  LuUiiMi^j,  XtV  II ,  ▼.  1 9, 
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avocent  été  creusées  par  Fordre  cf  Osias  ,  quand 
il  votthrt  assuFer  davantage  la  nourriture  des 
Bestiaux  et  fa  culture  de^  champs  (23). 

I>es  fontaines  étoient  placées  hors  de  fen- 
ceinte  et  néanmoins  dans  le  voisinage  des  viHes. 
On  y  venoit  faire  quefqueibis de  pieuses  abhitions^! 
c'est  hors  de  Jérusalem ,  aux  bords  du  Sifoé  ,  que 
furent  même  sacrés  (es  rois  (24).  Desciternes ,  des 
puits,  y  servoîent  aussi  à  tous  les  habitans  de  la 
campagne  et  de  ia  cité ,  soit  pour  [eur  propre 
usage  y  soit  pour  abreuver  les  troupeaux  (2  ^  ) .  Une 
loi  de  Moïse  (26)  recommande  d^en  tenir  toujours 
Touverture  fermée ,  non  pour  empêcher  qu'on  n*y 
puise,  mais  pour  empêcher  qu'on  n'y  tombe  :^sf 
on  ne  i'a  pas  fait ,  ajoute-t-eile ,  et  qu'uii  aininial 
s'y  laisse  choir  et  meure ,  le  prix  en  sera  payé  k 
son  maître  par  celui  qui  avoit  négligé  de  prendre 
une  précaution  si  utile.  Salomon  choisit^  pour 
ies  viifes  qu'il  fait  construire ,  des  lieux  où  feaa 
soit  abondante  et  salubre  :  s'il  plaça  un  peu  loin 


(23)  2  Parai,  xxvi,  v.  10. 

(24)  Vifir  ci-dessus ,  chap.  vil ,  pag.  1  &  i . 

(25)  Genèse^  XXiy,v.  11 ,  13,  &c  200143;  XXIX,  v.  2,  5,8 
et  10. 

(26)  ExoiU,  XXI,  V.  33  et  34.  Josepbe,  Antiquitàjudàîqu^s , 
IV,  chap.  VlU,  S.  37. 
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de  la  Syrie  habitée  cette  beUe  Thadmor,  piuji 
connue  parmi  nous  soius  le  nom  de  Palmyre  % 
c'est  qu'an-dessous  y  pendant  deux  journies  9  on 
ne  trouve  nulle  paît  de  Teau»  dit  Josepbe  (27)  : 
c  est  le  seul  endroit ,  a;oute-t:il  ^  où  f  on  rencontre 
des  purts  et  des  fontaines. 

Le  soin  de  ces  divers  établissemens  y  leur  ins^  po«'«  *ï"  cHc- 
pection ,  r execunon  des  lois  qui  les  concet noient ,  tanc«  ;  aiuttcs  frr- 
paroissent  avoir  été  confiés  k  des  maeistraia  par-  *i»«"«"ï"»p«»««f« 

*  ^^  *  municipaux. 

ticuiiers.  A  Jérusalem  ^  il  y  en  avoir  autant  que  de 
quartiers  dans  la  cité.  Le  Li.^  livre  d*£sdra«  (28) 
nomme  plusieurs  de  ces  magistrats  ^  qiue  la  Vui- 
gate  désigne  par  principes  vicl  ;  et  les  traducteurs 
français  ,  par  des  mots  qui  tiennent 'à  la  division 
iincienne  de  nos  grandes  vlUes ,  capitaines  de 
quartier:  Esdras  en  indique  même  qui.  n*a voient 
que  la  moitié  d*un  quartier  k  régir,  k  surveiller* 
Jérusalem  étoit  ainsi  divisée  long-temps  avant 
la  captivité  :  elle  conserva  cette  distribution  topo- 
graphique et  administrative  quand  Esdras  l'eut 
rétablie  après  l'esclavage  des  Hébreux. 

Josephe  rapporte  encore ,  dans  ses  Antiquités 
judaïques,  les  soins  et  les  travaux  du  roi  Salo- 


(27)  Antiquités  judaïques ,  VII I,  chap.  VI,  S»  «• 

[i^]  Chap.  111 ,  V,  9  etsuiv.  Voir  ci  tlc^ius ,  chap.  iv,  pag.  99. 
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mon  pour  les  chemins  publics  (29).  Toutes  les 
routes  quiconduisoient  à  Jérusalem ,  furent  ma- 
gnifiquement disposées  pour  la  commodité  des 
voyageurs ,  et  pour  donner  plus  d'éclat  à  la 
capitale  de  l'Empire. 

La  police  des  chemins  avoit  été  plus  d'une 
fois  le  sufet  de  la  méditation  du  législateur  des 
Hébreux.  Y  trou  voit-on  de  l'argent  ou  de  l'or; 
on  devoit  aussitôt  le  faire  publier.  Il  n'est  jamais 
permis  de  profiter  du  malheur  d* autrui  :  ce  sont  les 
paroles  de  la  loi.  Elle  établit  ensuite  ce  qu'on  doit 
faire  si  l'on  trouve  des  bestiaux  égiirés  9  si  l'on  en 
rencontre  qui  soient  tombés  de  foiblesse ,  si  l'on 
aperçoit  dans  un  chemin  des  nids  d'oiseaux, 
des  vétemens  ou  d'autres  effets  perdus  (30).  Ne 
pas  ramener  à  son  maître  l'animal  hors  de  sa 
route  ;  ne  pas  le  relevé  r,  s'il  s'est  abattu  ;  ne  pas 
ramasser  et  soigner  des  objets  qui  sont  la  pro- 
priété d'un  de  nos  concitoyens ,  de  nos  frères, 

sont  des  actions  qu'elle  défend  avec  sévérité  (31). 

.^——1  ■■  ■'  Il  11  II  I  1 1  ■— ^■— — — ^— ^— ^»^,— 

(29)  Liv.viii,chap. vn,S.4. 

(30)  Deut,  XXIï ,  V.  i  -7.  Josephe,  Antiq,  judaïques,  IV,  ch.  vm , 
S.  29  et  30.  Voir  aussi  Exode,  XXIII ,  v.  4  et  y.  Un  rég\cïïï\eni 
attribué  à  Josué  autorise  le  voyageur  à  passer  sur  les  terres  de. 
particuliers ,  quand  la  voie  publique  est  impraticable,  I  cir 
l'article  ix,  note  BB.  K;/> aussi, farticlc  vili. 

(31)  Voir  VExcde,  le  Deutéronome  et  Josephe ,  dictis Ims. 
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'  Un  voyageur  demande-t-ii  la  route  qu  il  ignore ,  la 
iui  montrer  est  un  devoir  ;  le  tromper  seroit  une 
faute  que  Moïse  ne  dédaigne  pas  de  signaler  et 
de  livrer  aux  malédictions  de  Dieu  (32].  Moïse 
ne  iidt  aucune  distinction  :  mais  il  paroît  que  les 
Hébreux  distinguèrent ,  pour  cette  loi  comme 
pour  tant  d*autres  »  entre  les  circoncis  et  ceux 
qui  ne  Pétoient  pas.  Le  reproche  de  Juvénal  \)  3) 
est  célèbre  :  ne  pas  remettre  dans  le  chemin 
un  voyageur  qui  le  demande  et  s'égare,  ne  pas 
indiquer  une  fontaine  k  Thomme  qui  succombe 
sous  la  fetigue  et  la  soif»  sont  des  actes  tellement 
contraires  aux  plus  foibles  sentimens  de  Thuma- 
nité,  qu*aucune  religion  ne  peut  les  permettre» 
moins  encore  les  prescrire. 

Llnconséquence  eût  égalé  la  barbarie  ;  car  les 
Juifs  furent  souvent  obligés  d*aller  demander  à 
leurs  voisins  des  productions  indispensables  k 
leur  subsistance.  L'histoire  des  patriarches  nous 
en  fournit  des  exemples.  Venu  dans  la  terre  de 
Chanaan ,  Abraham  s'en  éloigne  presque  aussitôt 
pour  échapper  k  la  famine  (34).  La  flunine  oblige 
Isaac  d^aller  chercher  un  asile  contre  elle  dans 

(i 2)  Demi,  xvti ,  y.  1 8.  Josephc,  iv,  chap.  v iji ,  S*  3 1  • 
(j  ;)  Sat.  XIV,  Y.  103  et  104.  l^'oir  dsiprcs,  pag.  400. 
(34}  Cnùse,  XU,  ▼.  !•• 

3.  19 
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le  pays  des  Philistins  (35).  Plus  d'une  fois,  elle 
tourmenta  les  Hébreux  au  milieu  des  déserts.  Au 
temps  des  }uges ,  après  la  mort  de  Barac  et  de 
Débora,  on  en  ressentit  les  effets  plus  particu- 
lièrement causés  par  les  dévastations  continues 
des  Madianîtes  (  j  6).  Sou»  le  gouvernement  d'Héli , 
une  grande  disette  affligea  encore  Israël  :  ce  fut 
alors  qu'Élimélech  se  retira  en  Moabie  avec  ce 
fils  dont  Ruth  devint  Tépouse  (37).  La  famine 
fut  terrible  sous  le  règne  de  David  ;  elle  le  fut 
tous  celui  d'Achab;  elle  le  fut  aous  le  règne  de 
Joram  (38)  :  elle  duroit  encore  lors  du  siège  de 
Samarie;  étnt  extraordinaire  dont  on  ne  pourroit 
tirer  aucune  preuve»  si  la  disette  nVût  précédéi 
contre  les  précautions  habituelles  sur  les  subsis- 
tances générales  de  FEmpire.  L'Écriture  et  Jo- 
sephe  rappellent  h  d'autres  époques  des  famines 
déchirantes ,  quand  Nabuchodonosor  assiégea  Jé- 
rusalem ,  k  la  mort  de  Judas  Machabée»  et  sous 
le  règne  d'Hérode  (  39), 

(j5)  Genèse,  XXVI,  v.  1. 

{]6)  Juges,  W,  V.  1-6.  Joscphe,  AntiquhA  judôiquet,  r, 
chnp,  VT,  S.  I. 

(]j)  Ruth,  l,v.  1.4, 

(18)  a  Reg.  XXI,  V.  f .  3  Reg,  chip.  XVII  et  XVMI.  4  Keg,  iv, 
V.  ,8;  VI,  V.  »y  ;  Vltl,  V.  I. 

V/))  4  ^^^6'  xx^i  ^'  yJifémit^  ui|  V.  i,  tt  Lamentations ,  n 
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Quelle  que  soit  la  variation  des  denrées  de 
première  nécessité ,  quand  on  passe  de  l'état  de 
siège  à  fétat  ordinaire  du  peuple  »  elle  est  rare* 
ment  plus  prompte  qu  elle  ne  le  fut  à  Toccasion 
du  siège  de  Sapfiarie.  Les  Syriens  ,  frappés  de 
fidée  que  des  secours  puissans  arrivoient  de 
TEgypie  /aux  Hébreux  ,  s'enfuirent  à  la  hâte , 
et  laissèrent  k  la  disposition  de  leurs  ennemis 
les  provisions  nombreuses  qu'ils  avoient  rassem- 
blées. Outre  l'immense  quantité  d'or»  d'argent , 
de  chevaux  »  de  bétail  »  on  trouva  tant  d*orge  et 
de  froment,  qu'on  hésite  k  le  croire  ;  et  la  disette 
se  changea  $i  vite  en  abondance ,  que  deux  me- 
sures d'orge  ne  se  vendoient  qu'un  sîcle,  et  qu'une 
mesure  de  farine  se  donnoit  au  même  prix.  La 
famine  avoit  été  pourtant  si  horrible ,  au'on  avoit 
entendu  une  mère  adresser  ces  exécrables  mots        « 

f 

à  Joram  :  «  Cette  femme  m'a  dit  :  Mangeons  ton 
fils  aujourd'hui»  nous  mangerons  le  mien  de- 
main. Nous  avons  mangé  mon  fils;  elle  refuse 
et  cache  le  sien  (4o).  » 
On  est  étonné  que  les  disettes  soient  si  fré-     p«»puUtioni  ai 

Nomi»rv-in.n». 

V.  1 1  ;  IV,  V.  ^itsuh^.  I  Machahtes,  IX ,  y.  14.  Josephe,  Antiquités 
judaïques ,  X ,  chap.  VU ,  S$*  3  ^  4  ;  Xlll ,  chap.  I ,  S*  > . 

(40)  Voir  4  Reg,  VI,  v.  a;  #1  «»'.,  et  Josep Iip.  ix,  chap.  iv, 
SS.  4  «  5- 

19.. 
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quentes  dans  un  pays  qui  avoit  le  double  avan^ 
tage  de  posséder  beaucoup  de  terres  fécondes  » 
et  d'avoir  par-tout  des  habitans  nombreux  qui 
s'adonnoient  k  la  culture.  L'huile ,  Torge,  fe  fro- 
ment 9  (a  pluparl  des  denrées  de  première  néces- 
sité I  étoient  même  les  objets  d'un  commerce 
journalier  d'exportation  entre  la  Judée  et  le  reste 
de  la  Syrie  (4  0  9  exportation  qui  n'a  jamais  lieu 
sans  un  superflu  considérable  reconnu  par  le 
gouvernement  lui-même,  Hîram  ,  roi  de  Tyr , 
recevoit  chaque  année  de  Salomon ,  pour  Ten- 
tretien  de  son  palais,  vingt  mille  cores  de  fro- 
ment (42).  Quant  aux  habitans ,  leur  nombre  est 
souvent  indiqué  dans  l'Écriture.  Les  Hébreux  ne 
possédoient  pas  encore  la  terre  de  Chanaan ,  que 
déjà  y  par  Tordre  de  Moïse ,  on  supputoit  chaque 
tribu.  Six  cent  mille  Israélites  se  trouvèrent  en 
état  de  porter  les  armes  à  la  sortie  d'Egypte  ;  et 
les  femmes  n'étoient  pas  comptées  9  non  plus  que 
les  hommes  au-dessous  de  vingt  ans  et  au-dessus 
de  soixante  (43  }•  On  en  trouva  six  cent  mille 
encore  9  avec  les  mêmes  exceptions  1  dans  le  désert 

(41)  Voir  ci-apres,  chap.  XIV,  pag.  404,  eth Ujfidafim der 
Syriens,  chap.  iv. 
(4a)  3%.V,v.  II. 
(4j)  Exode,  mu,  v.  57. 
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de  Sinai ,  fat  seconde  année  de  leur  faite  ;  et  la 
tribo  de  Lévi  n*y  fiit  pas  comprise  (44)-  La  difle* 
reace  étoh  peu  sensible ,  lorsqu^un  nouveau  calcul 
fat  prescrit  trente  -  huit  ans  après  par  Moïse  et 
par  le  pontife  (4^5  }•  Les  Hébreux  se  multiplièrent 
dés  qulfs  eurent  une  patrie.  Treize  cent  milfe 
bomroes,  suivant  le  livre  des  Rois;  ^înze  cent 
K«xanie-dix  mille,  suivant  les  ParaCpomènes ^ 
éîoient  en  état  de  combattre  lors  de  ce  dénombre- 
roent  commandé  par  David ,  et  si  terriblement 
puni  par  Jéhova  (4^-  Sous  .Safomon ,  la  Bible  (47) 
compare  aux  sables  de  la  mer  les  habitans  dTtsraêl 
et  de  Juda.  On  avoit  été  long-temps  heureux 
sous  son  règne  ;  et  la  population  suit  le  bonheur 
des  peuples.  Les  livres  saints  annoncent  le  repos 
d  la  protection  dont  on  fouissoit ,  par  cette  image 
ipii  rappelle  très- bien  les  moeurs  habituelles  des 
Hébreux,  et  le  genre  de  tranquillité  auquel  ils 
flsetUMent  le  plus  de  prix  :  chacun  vivoit  sans 
crainte  sous  sa  vigne  et  sous  son  figuier  (4^)* 


[\€]  i  R^,  XXIV,  ▼.  9.  I  Patd,  XXI,  ▼.  f. 
(47)  ;/2!y.iv,T.  20.  f^nrlavcncisxi  ct*4,sarrélRHine4e 
«m  cmpfK. 
k«;  3%-iv,T.i;. 
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Le  dénombrement  n'est  prescrit  par  aucune 
loi  de  Moïse;  il  le  pratiqua  comme  une  mesure 
utile  d'administration  publique,  maïs  sans  en 
imposer  à  des  époques  fixes  la  nécessité  :  trente- 
huit  ans  s'étoient  écoulés  entre  celui  qu'il  ordonna 
peu  avant  sa  mort  et  celui  qu'il  avoît  fait  la 
seconde  année  de  sa  sortie  d'Egypte.  Point  de 
relation  chronologique  entre  les  divers  déuom- 
bremens  dont  parle  l'Écriture  ;  quelquefois  même 
l'histoire  marche  pendant  plusieurs  siècles  sans 
nous  en  rappeler  aucun.  Il  n'étoit  pas  nécessaire, 
pour  que  la  capitationdu  demî-sicle  fût  payée  (49): 
on  pou  voit  l'exiger  en  faisant  au  rôle  les  change- 
mens  indispensables ,  sans  recommencer  pour 
cela  chaque  année  le  dénombrement  universel. 
Ce  dernier  avoit  lieu  sans  doute  d'un  terme  à 
Tautre;  mais  ce  terme  ne  nous  est  pas  connu , 
pas  plus  que  ses  résultats  successifs ,  qui  néan- 
moins étoient  certaîrièment  conservés  dans  un 
de  ces  registres  publics  si  communs  en  Judée  et 
chez  Tes  peuples  voisins.  Tout  cessa ,  quaifd  les 
Assyriens  vainqueurs  eurent  changé  la  population 
des  terres  d'Israël  et  de  Jùda.  Nous  trouvons 
cependant,  au  retour  de  la  captivité,  sous  le 


(i9)  Ci-aprcs,  chtp.  xv,  pag.  4;o. 


lIgisl.  vis  HiBftEin,  CH.  zi.  29; 
^UTcmeiiienl  de  Nébémie,  uo  dénombrement 
<fa  peiqiie,  ordonné  par  ce  magistral  :  lui-même 
2:!Lnoiice  fpe  Zorobabel  Favoii  déjà  prescrit;  U 
ait  mendon  do  registre  que  ce  chef  des  Hébreux 
3  avoh  coosacié;  il  en  donne  on  extrait,  famiJJe 
far  Êtmille  (so}.  Nébémie  rep^pla  Jérusalem: 
les  pins  rkbcs»  et  ceux  que  le  sort  désigna,  y 
Ésoenc  leu  demeure  (  51  ).  U  différence  des 
ùuttKUMits  V9ck  recommencé  à  troubler  la  tran- 
çàiijité  pobfiqiie  ;  Nébémie  protégea  les  pauvres  » 
et  apaisx  de  funestes  dissensions  { {  2). 

L'ordre  aemUoit  affermi;  mais  Fabsence  de  t-'^i^ttn^rm'mc 
^Aéinie^  rappelé  à  la  cour  de  Babylone,  laissa  ^^■S'^  ^**^-** 
leparoiire  des  maux  que  sa  vigilance  eût  com- 
primés. Il  demanda  et  obtint  la  permission  de 
levenir  en  Judée.  Les  Gvres  s^nts  remarquent, 
parmi  les  abus  qui  s^étoient  introduits,  la  viola* 
tsofli  des  lètes  an  moment  oit  s^étoit  renouvelée 
filFiance  avec  Jébova.  Les  Hébreux  avoient 
confirmé  la  promesse  de  n^acbeter  rien  pendant 
k  sabbat ,  pendant  aucun  des  jours  consacrés  au 
Seigneur  «  de  tout  ce  qu'ion  pouvoit  apporter  dans 
les  marchés  publics,  pas  même  des  objets  néces- 

m  ,■■—  ■■■III.  ^i- 

i^s),  a  Lsiênâi»  V,  v.  i ,  &c. 
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saires  à  la  vie  (5  3).  Néhémie  s'indigna  de  Yoir, 
au  préjudice  de  cette  promesse ,  pendant  une  de 
ces  solennités ,  lier  des  gerbes ,  presser  le  raisin  1 
charger  de  fruits  un  animal,  le  conduire  ainsi  à 
Jérusalem ,  mettre  en  vente  ce  qu'il  portoit  ;  de 
voir  établis  dans  là  ville  des  marchands  étrangers  » 
qui  trafîquoient  de  plusieurs  denrées  avec  les  Hé- 
breux :  il  assemble  les  magistrats  ;  il  se  plaint  de 
leur  négligence  ;  il  leur  reproche  d'attirer  de  nou- 
veau sur  Israël  la  colère  du  Seigneur  ;  il  fait  fermer , 
au  premier  jour  du  sabbat,  les  portes  de  la  viUe; 
des  gardes  y  sont  placés  dès  le  soir  qui  précède, 
et  elles  demeurent  fermées  jusqu'au  matin  du  jour 
qui  le  suit;  aucun  marchand,  quel  qu'il  soit,  n'y 
pourra  entrer  désormais  (54)-  Cette  ferveur  étoit 
bien  loin  encore  de  la  sévérité  de  Moïse  :  Né- 
hémie n'opposoit  que  les  mesures  d'une  police 
répressive  à  une  action  que  le  législateur  des 
Hébreux  avoit  crue  digne  de  la  mort  (5  5}. 

commissaiirs  de      Les  lévîtes  remplacèrent  ensuite ,  aux  portes 
roiiccPoid^ctuic-  jç  ,^  çj^^^  ,çg  g^^jçg  jç  Néhémie,  pour  empêcher 

la  violation  du  sabbat  (56).  C'étoît  reprendre  la 

(53)  *  EsJras,X,'V.^i. 

(^4)  2  Esdras,  xill ,  v.  1 5-2 1 .. 

(75)  £rû<ir,  XXXV,  V.  2. 

(56)  2£$^/w5,  XIII,  V.  22. 


sure». 
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mtrche  ordinaire  de  radininistration  publique. 
Nous  avons  vu  (57)  que  les  ministres  inférieurs 
de  U  justice  étoient  le  plus  souvent  des  hommes 
delà  tribu  de  Lévi«  Des  lévites  aussi  parcouroient, 
toufours  armés  de  fouets  et  de  bâtons»  les  places, 
les  boutiques,  les  marchés,  les  divers  lieux  de 
rassemblement  ;  ils  y  examinoient  les  poids  et  les 
mesures  ;  ils  y  observoient  et  dénonçoient  au 
magistrmt  les  offenses  contre  les  mceurs ,  la  viola- 
tiondes  réglemens  prescrits,  toutes  les  atteintes  k 
fordre  public  :  ils  exerçoient  au  moins  une  fus* 
ttce  provisoire ,  puisqu'ils  pouvoient  fîapper  de 
rinstruroent  qui  étoit  dans  leurs  mains  l'homme 
surpris  en  contravendon  aux  ordonnances  ou 
aux  lois  (58). 

Le  Lévitique  avoit  établi ,  sur  la  fausseté  des 
poids  et  des  mesures,  une  loi  que  le  Deutéronome 
reprit  et  confirma  (jj).  QueTéphi  ^6o),  disent-ils, 

,;*>  Chap«lX,pïg,  txi. 

[K^]  Schickarti,  Jus  ftgtttm   Hefrtnnmm,  IV,  tWor.  XÎV, 

y'\o\  Ltrit.  XïX,f.  3  J  et  \6.  Dnti.  XXV, ▼•  i î ,  &c, 

.^o)  Eniriroii  trente  plates,  autant  ^"ou  peat  TaperctToirra 
1^  iicu  ffiQCcrdtades  que  Mahnoiude  Iui*mcme  a  a  pas  ievécs« 
l  cpKî  ètoit  trois  satams  et  dix  omcrs  ^  le  core  ou  chômer ,  dix 
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que  lé  tiiii  {6t)f  que  lia  balance  soient  justes; 
que  lés  pierres  (qui  servent  à  peser)  soient 
égaler  (52)  :  car  on  pesoit  dans  une  balance»  oii 
dés  pierres  qui  servoientde  pc^ids  étoieût  placées, 
le  métal  thèmes  prix  de  l'achat.  Lisez  dans  la 
Ge>nè^  {6i}h  rente  du  champ  destiné  à  inhumer 
Sara.  Joseph  ayant  envoyé  ses  frères  chercher 
Benjamin  I  fait  remettre  dans  un  de  leurs  sacs 
l'argent  du  blé  qu'ils  avoient  acheté;  ceux-ci 
étontiés  le  rapportent»  et  ne  manquent  pas  de 
dire  que  le  poids  en  est  égal  (64) «^  Jérémie  pèse 
encore»  de  âon  temps»  IWgent  donné  pour  un 
domaine  qu'il  acquiert  (65).  Voilà  pourquoi 
sans  doute  il  est  parlé  »  dans  les  livres  de  Moïse» 
de  petits  poids  qu'on  portoit  (66)9  même  d'une 
balance  :  il  faut  substituer  ce  dernier  mot  à  ce 
que  la  Vulgate  explique  par  ceinture  dans  un 


^mm 


(6f)  Un  demi-boitseat],  suivant  Cafmet,  c'est-à-dire,  deux 
cent  quatre-vingt-huit  pouces  cubes  :  n'étoit-ce  pas  une  mesure 
pour  les  liquides  l 

{62)  Pondéra,  dit  la  Vulgate,  sans  annoncer  de  quel  genre 
étoient  ces  poids  :  mais  i*hébreu  emploie  le  mot  7)}X*  ^^''* 
pierre. 

((J3)  Cha^.  ^cyifï^y.  \B. 

(64)  Genhe,  tL\\\,v.  ii. 

(6y)  J&ifmiê,  xxxn,  V.  10. 

(66)  Voir  D<»tf/.  XXV,  V.  13. 
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passage  du  Déutéronome  (6j)t  oti  ïe  légîsîateu^ 
a  poussé  bien  foin  la  vigilance  qu'il  a  lé  droiè 
dexercer  sur  les  actions  des  citoyens.  Des  rë^ 
proches  sont  adressés ,  par  la  bouche  d'Amos  (68), 
h  ces  hommes  avides  qui  oppriment  et  dépouillent 
le  pauvre,  qui,  pour  augmenter  le  prix  de  ce 
qu'ils  lui  vendent,  emploient  des  mesures  rétré- 
cies  ou  des  balances  trompeuses.  Uétalon  étoit 
conservé  dans  le  temple  ;  et  voilà  encore  pourquoi 
rÉcriture  dit  souvent,  pour  annoncer  une  pro- 
portion exacte,  aa  poids  du  sanctuaire  (69).  Peut- 
être  aussi  est-ce  là  ce  qui  fit  charger  de  cette 
partie  de  la  police  publique  les  membres  de  la 
tribu  de  Lévi.  David  nomme  expressément  (70)  .  * 
le  soin  des  poids  et  des  mesures  parmi  les  fonc- 
tions qu'il  leur  assigne. 

Ils  veilloient  pareillement ,    sous    quelque^     ordonnanett  le- 

,  .  .»  fî»/fi»  Utivcs  à  U  salubrité 

rapports  du  moms,  à  la  salubrité  publique  :  car  pubuque,  «  u  vie 
ils  étoient  les  lucres  naturels  de  l'impureté  deà  «  ^  »»»»««  •*«•«*- 

'    ^  ■  tojrciu. 

hommes  et  des  animaux  ;  impureté  qui  n'eut  pas 


(67)  Doit,  XXIII,  ▼.  ij.  3îi<,  aztn,  peut  signifier  balance, 
jjokpe  la  Vulgate  le  traduise  par  halteus.  Voii*  Prov,  XI,  ▼.  1 ,  et 
laie»  XL,  y.  la. 

(^8)  Chap.Vlil,T.4,&c. 

(69)  Voir  Exode,  xxx ,  ▼.  1 3  et  14.  LévU.  XXVll,  ▼.  1/. 

^o)   I  Parai,  XXIll  «  t.  29. 
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toujours  pour  motif  des  craintes  ou  des  superiti- 
tions  religieuses  :  je  citerai  pour  exemple  la  loi 
qui  prescrivoit  aux  lépreux  d'habiter  hors  cIm 
villes  (71).  Le  roi  même  devoit  s'éloigner,  s'il 
étoit  atteint  de  la  lépre  ;  Osias  termina  ses  jour* 
au  fond  d'un  palais  solitaire.  II  en  avoit  été  frappe 
dans  le  temple  :  les  prêtres  l'avoient  soudain 
prié  d'en  sortir;  lui-même  s'étoit  empressé  de 
le  faire  (72).  A  la  guerre,  les  lépreux  étoieni 
renvoyés  hors  du  camp;  ils  n'y  rentroient  que 
guéris  (73].  Le  feu  consumoit  les  habits  qui  en 
étoient  infectés,  hors  que  la  tache  fût  si  légère 
qu'en  les  lavant  elle  disparût  {7^].  Les  édifices 
étoient  susceptibles  de  l'être  :  le  Lévitique  aver- 
tit de  ce  qu'on  devoit  faire ,  si  l'on  craignoii  une 
souillure  de  ce  genre  pour  la  maison  qu'on 
habitoil  (75  ).  Un  prêtre  y  venoit  après  avoir 
ordonné  de  la  vider  toute  entière  ;  il  rexaminoir, 
et  la  laissoic  fermée  pendant  sept  jours.  Les 
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pendant  cet  intervalle,  il  fàisoit  arracher  les 
pierres  infectées;  on  les  jetoit  hors  de  fa  ville;  on 
leur  en  substituoitd'autres;  ony  ^etoitpareillement 
Tendait  des  murs  que  Ton  ratissoit,  et  ils  étoient 
crépis  par  un  enduit  nouveau.  Des  taches  repa* 
roissoient*elles ,  la  destruction  de  l'édifice  pou- 
voit  seule  rassurer  contre  une  lèpre  obstinée. 
Je  rapporte  ces  ftits»  comme  tant  d'autres,  sans 
prétendre  les  justifier,  sans  pouvoir  même  les 
expliquer  toujours  {76).  Quelle  mesure  de  police 
qu'une  maison  détruite  pour  quelques  pierres 
gStées,  pour  quelques  insiectes  qui  en  rongent 
les  murs  ! 

D'autres  réglemens  furent  inspirés  par  le  désir 
de  veiller  à  la  salubrité  publique  :  telle  est  la 
défense  relative  aux  cadavres.  Les  Hébreux 
11  avoient  pas  eu  la  barbarie  d'ensevelir  les  morts 
dans  les  villes  et  dans  les  temples  :  par  une  idée 
digne  de  Mézence,  ils  ne  forçoient  pas  les  amis 
de  la  prière  k  s'agenouiller  sur  cette  tombe  même 
où  finit  la  dépouille  de  leurs  ancêtres.  Une 
montagne,  un  chemin,  une  caverne,  le  creux 

(~6)  On  peut  voir ,  sur  cette  lèpre  et  toutes  les  autres,  les 
^tveloppemens ,  presque  toujours  minutieuiC,  de  la  Misna,  VI, 
Hg  113, &c.;tadissertationd*Abarbene, dans leCozn,  pag.400 
«  .iiiw. ,  et  celle  de  Calmet ,  tom.  I ,  pag.  5  6  3  r/  suw. 
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d'un  roiheVf  étoient  le  dernier  asile  4^s  hommes* 
$ara  est  enterrée  dans  un  champ  ;  et  environ 
quarante  ans  après ,  op  y  ensevelit  Abraham  (77,. 
la  nourrice  de  Rébecca  est  portée  dans  une 
Yallée  et  sous  un  çhéne  ;  Rachel ,  sur  le  chemin 
qui  conduit  à  Éphrata  ou  Bethléem  ;  Jacob  »  dans 
fa  caverne  où  reposoit  Abraham  ;  Joseph ,  dans  ie 
domaine  acheté  des  enfans  d'Hémor;  Éléazaret 
Josué»  sur  la  montagne  d'£phraïm;  Judith ,  dan^ 
la  caverne  oit  reposoit  Manassé  son  époux  (78  , 
Si  l'on  trouve  quelques  exemples  de  sépulture) 
feites  dans  les  villes  ^  elles  ne  sont  que  pour  le) 
rois  et  les  prophètes  de  la  nation  :  ainsi  Samuel 
fut  enseveli  dans  le  jardin  de  sa  maison  (79,; 
ainsi  les  rois  de  Juda  avoient  leurs  tombeaux 
dans  Jérusalem,  et  ceuxd'Israél  dans  Samarie{8o . 


(77)  Cfnèu,  xxilï,  ▼.  19;  XXV,  v* 9 et  10. 

(78)  Cfitèu,  XXXV,  V,  8  et  19 ;  L,  ▼.  f  3.  Josu/,  xxiv,  t.  j* 
et  3  3 .  Jiuiith ,  chap.  XVI ,  v.  28.  Sur  le*  sépultures  hors  des  ▼Hic , 
Pûlr  S.  Mathieu,  xxvil ,  v.  ;*  ;  S.  Marc ,  v,  ▼.  5;  S.  Luc,  vu, 
Y.  1 1  ;  S.  Jean ,  Xf  x ,  ir«  1 4«  Elles  doivent  être  encore  k  dmfoatM 
coudées,  suhrantBuxtorf,  Synagogue  juJaique ,  chap.  xux. 

(79)  «  ^'g*  ^*^'  ^'  •  '  I^"" Wiin  parle  de  eu  tombeaux  '!« 
prophètes.  Voyage  de  k  Terre  sainu»  chap.  xxiv,  pag,  1^9,  U 
tradition  indique  où  ib  furent;  mais  il  ne  reste  aucutte  trarc  àt 
Jeur  existence. 

(80)  3  Reg.w.y.  lo;  XI,  V.  43;  XIV,  V.  31; XV,  T.  8  et  Mi 
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La  crainte  des  impressions  contagieuses.,  plus 
faciles  et  plus  communes  sous  un  ardent  cUmiat» 
avoit  produit  encore  d*autres  réglem^ns  utiles 
concernant  les  cadavres;  le  XiX/  chapitre  du 
livre  des  Nombres  en  fait  connohre  plusieurs. 
La  loi  ne  menace  pas  seulement  d'une  impureté 
religieuse ,  elle  veille  k  tous  les  accidens  qu'un 
air  infecté  pourroit  produire  :  le  corps  même  du 
condamné  suspendu  au  bois  après  son  supplice 
devoit  être  enseveli  avant  la  fin  du  jour. 

Une  crainte  semblable  avoit  fait  interdire 
rattouchement  des  cadavres  d'animaux  (81): 
ceux  qui  les  portoient  dans  l'endroit  oU  on  les 
inhumoit ,  dévoient  aussitàt  laver  leurs  vête- 
mens  (82).  Il  sufiisoit^  pour  violer  la  loi»  de  tou- 
cher des  ossemens  ,  un  tombeau  (83).  Vivans 
même ,  ces  animaux  étoient  pour  la  plupart 
interdits  aux  Hébreux.  Nous  verrons  dans  un 


xvi,r. i8;XXn,y.  ly  et  57.  4  Reg,\,y,  jf;  xiii,  v.çct  i  j; 
XIV,  ir.  lé,  èic.  Sec.  Vffir  ivr  tout  ceU  MaimoaMe,  tU  Dom 
finta,  chip,  vu, S*  1 1  et  i4.I>oubcbii  (chap.  xxin),Théveaotet 
piuiiears  autres  décrivent  un  édifice  appelé  encore  TomhiauM  de 
k  maison  de  David*  Voir  Prideaux ,  I ,  pag.  1 7. 

(81)  L^/r.xi,v.  a4et39. 

(81)  Uuit*  XI ,  V.  ly .  Nombres,  XJX ,  v.  1  w. 

(85)  Nombres,  XIX,  v.  16  et  18. 
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des  chapitres  suivans  (84)  par  quels  motifs  et 
dans  quels  cas  on  en  défendit  l'usage*  La  loi 
orale  se  laissa  même  inspirer ,  par  une  haine  reli- 
gieuse,  des  craintes  bizarres  et  d'absurdes  dé- 
fenses relatives  à  la  santé  et  à  la  vie  des  Hébreux. 
Elle  prohiboit  de  se  servir  d'un  barbier  ou  d'un 
médecin  idolâtre  »   parce   que  l'un  et  l'autre , 
disoit-elle,  puniroient  bientôt  l'Israélite  de  sa 
confiance  en  lui  faisant  perdre  la  vie.  Pour  le 
médecin  néanmoins ,  si  l'ordonnance  étoit  ver- 
bale ^  on  permettoit  de  la  suivre;  si  le  remède 
étoit  préparé  par  lui ,  on  ne  pouvoit  le  prendre 
tans  crime.  La  loi  joignoit  ici  à  des  précautions 
pusillanimes  une  exception  peu  humaine  :  car  ce 
danger  qu'elle  croyoit  menacer  l'homme  libre} 
elle  ne  le  reconnoissoit  plus  quand  il  s'agissoit 
d'une  servante  ou  d'un  esclave;  le  malade  pou- 
voit alors  prendre  impunément  le  remède  qu'un 
médecin  idolâtre  avoit  préparé.  Quant  au  bar- 
bier,  la  Misna  défend  de  s'en  laisser  raser  si  Ion 
est  seul  avec  lui  ;  mais  elle  le  permet  dans  un  lieu 
public  y  parce  qu'alors ,  dit  Bartenora ,  l'idolâire 
est  retenu  par  l'appareil  qui  l'environne,  et  n'ose 
tuer  l'Israélite  (85). 

(84)  Chap.  XXX.  ^<?/r  aussi  le  chap.xxxill. 
(85}  Vêir  la  Mima,  tom.  IV,  pag.  3 ^9, 
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La  lot  sctoit  occupée  de  la  nourriture  des  anU  nutr» rCiHcmehi 
maux  comme  de  celle  des  hommes.  On  attribue  *^  **'*'*'^' "•'*'• 
à Josué  et  au  sanhédrin,  dont  il  étoit  le  chef»  un 
rcgiemeat  sur  le  pâturage  dans  les  forêts  (86); 
ie  menu  bétail  pouvuu  y  paître ,  si  les  arbres 
Otoient  gros  et  forts;  il  ne  le  pouvoit  sans  le  con-* 
(lentement  du  propriétaire,  s'ils  étoient  foibies 
encore  c  ce  consentement  étoit  toujours  exigé 
pour  de  grands  troupeaux.  Moïse  avoit  réglé , 
dans  TExode  (87)1  les  dédommagemens  que  Ton 
devoit  au  possesseur  d'une  vigne  ou  d'un  champ 
pour  le  dég&t  occasionné  par  des  animaux  qu'on 
y  lùchoit  afin  d'y  paître  :  on  prenoit  pour  base 
de  l'estimation  ce  que  le  propriétaire  de  ces  ant- 
maux  avoit  de  meilleur  dans  son  champ  ou  dans 
sa  vigne,  comme  le  disent  la  Vulgate  et  quelques 
commentateurs ,  ou  ce  qu'avoit  de  meilleur  dans 
les  siens  celui  qui  soutiiroit  le  dommage  (88)* 
(«ette  loi  est  suivie  d'une  autre  qui  concerne 
également  la  police  rurale  :  elle  prescrit  les  dé* 
dommagemens  à  payer  aussi  dans  le  cas  où  l'on 

(8<^)  l  oir  Seiden ,  iie  Jurt  nat,  ftgenu  pug.  70  )  (  la  ChfifMfifui  de 
Mar^hiim»  pug.  i  )6 »  et  ci>ttprè$,  aux  Écluircis&emeus»  la  not« BB. 

(S-)  Clwp,  xxn,  V.  y, 

(S  S)  Le  dernier  sens  est  le  m(»ius  v  vuiscmbUbie  ;  le  premier  e.'t 
Y\a^  cutumunêtueut adopté,  i  oir  lu  Mi^nu»  V^ym  Kl»  pig.  j  j8. 


> 
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auroit  allumé  un  feu  qui  auroit  produit  rincendie 
des  moissons  (8p),  Plus  bas.  Moïse  détermine  ce 
que  f  emprunteur  d*un  animal  et  le  gardien  d*un 
troupeau  doivent  payer  au  propriétaire  ^  si  »  par 
leur  négligence ,  ils  les  laissent  détériorer  ou 
périr  (po).  La  Genèse  avoit  rappelé  de  semblables 
principes  dans  la  conversation  de  Laban  et  de 
Jacob  f  quand  celui-ci  fut  atteint  par  le  premier 
qull  abandonnoit  pour  revoir  enfin  la  demeure 
de  ses  pères*  u  Tes  brebis  et  tes  chèvres  n'ont 
point  avorté  y  dit  Jacob  ;  je  n'ai  point  mangé 
les  moutons  de  tes  troupeaux  ;  si  quelques- 
uns  ont  été  volés  ou  ont  péri  sous  la  dent  des 
bêtes  sauvages,  ne  m'en  as -tu  pas  fait  payer 
le  prix  (yi)  I  » 

Le  Deutéronome  renferme  d'autres  lois  sur  Tap- 
plication  des  animaux  k  la  culture  des  champs* 
II  dit  :  Tu  n'attelleras  pas  ensemble  l'âne  et 
lebœuf  (p2);  leurs  forces  sont  trop  inégaies: 
la  charrue  peseroit  toute  entière  sur  le  moins 


{$())  Exode,  xxn,  v.6, 

(90)  Ettode,  xxn,v«  fo,  &c. 

(91)  Genè$ef\\x\,v,}iti^<^, 

(92)  Deut.  xxii,  V*  10.  L*âne  et  (e  boeuf  ne  sont  peut-ctre 
Ici  que  œtnme  exemples  ;  Tinterdictfon  s'étend^  )e  croi»,  k  tour 
ar  couplement  d'aaimaux  de  forces  inégiiUs. 
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Mgoureux.  I-e  Deutéroiiome  dit  encore  (yj)  ; 
Tu  n'emmuseteras  point  le  boeuf  qui  foule  ton 
gnîn  ;  loi  qui  n'exprime  pas  seulement  un  pré- 
cepte de  douceur  envers  les  animaux  »  mais  qui 
«applique  k  la  conduite  universelle  des  hommes» 
si  on  fentend  comme  Saint  Paul.  «  Quel  est 
donc,  s'écrîe-Ml ,  quel  est  celui  qui  plante  une 
ugne  et  ne  mange  pas  de  son  fruit!  Quel  est 
cMuî  qui  ne  se  nourrit  pas  du  lait  des  i>rebis 
eu  il  feit  paître  !  Moïse  a  défendu  d'emmuseler 
1«  boeufe  qui  foulent  le  grain  :  Dieu  se  met-il 
donc  en  peine  des  bœufs  î  Cest  pour  nous 
qu  est  écrite  cette  loi  :  il  veut  qu*on  ne  laboure 
r:is  sans  pouvoir  espérer  de  participer  k  ce  qu'on 
ai>prète,  k  ce  quon  recueille  (  94)»  » 

U  Lévitique  avoit  dit  (  9  ;  )  i  Tu  ne  sèmeras 
1 4$  des  grains  diAérens  dans  la  même  terre*  On 
Cv^  doit  point  semer  dans  une  terre  plantée  de 
^igaes ,  dit  Josephe  en  établissant  le  même  prin- 
cir*  ;  et  il  ajoute  :  Ne  joignes  pas  ensemble  des 
jcmences  diverses;  la  nature  n'approuve  point 
c:i  mélange  semblable  (96),  La  loi  ne  vouloit 

i^îl  /Jb.^xxv,v.4» 

^c  4;  S.  Pau!  »  i  ai  CcrU:k.  IX ,  y,  7- 1  o.  Le  xoir  au«i,  V,  v*  \  8, 
;s  i'  ChA|\  xi\,  V.  10, 

F:  knk,  iir  ^>i/;«W  Le^dni,  «d  prccept  \  l  et  v  il 
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pas  que  des  herbes  nuisibles  pussent  croître  ï 
coté  des  herbes  utiles  ;  que  Tivraie  pût  se  con- 
fondre  avec  le  froment  le  plus  pur.  Elle  voulut 
que  le  blé  qui  auroit  été  semé  dans  une  vigne  » 
fût  confisqué  au  profit  du  sanctuaire  {97)* 
ci»f^,i.ich€.  Lâchasse  étoit  permise  dans  toutes  les  terns 
dlsraél*  Les  domaines  particuliers  en  furent  seuls 
exceptés;  et  encore 9  quoiqu'on  ne  pût  y  chasser^ 
y  tendre  des  pièges ,  si  on  Tavoit  fait ,  fanimal 
restoit  à  celui  qui  le  tuoit  ou  s>n  rendoit  le 
mahre ,  hors  que  le  possesseur  du  champ  ne 
survint  et  ne  le  réclamât»  On  n'étoit  dans  le  cas 
d'être  poursuivi  que  si  on  Tavoit  pris  dans  Ten- 
ceinte  ou  le  propriétaire  le  tenoit  enfermé ,  ou 
bien  dans  un  filet  qu'un  autre  avoit  tendu: 
faction  devenoi't  alors  un  véritable  vol  que  les 
lois  sur  les  crimes  punissoient.  Le  même  prin- 
cipe s'appiiquoit  à  la  pèche  :  dans  la  mer,  dans 
les  fleuves ,  elle  étoit  permise  à  tous  ;  on  n'en 
excepta  que  les  viviers  9  les  étangs ,  dont  des 
particuliers  étoient  les  maitres  (98)., 


(97)  Dcut  XXII ,  V.  9.  Stmaificcntur,  dit  k  Vuîgate ,  c'est-à-dire 

sacrofisco  addicnntur, 

(08)   Voir  Seiden ,  de  Jure  nat,  etgent  VI,  chap.  IV,  pag.  7 1 2 
et  7ij, 
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Vît  passage  du  livre  des  Rois  (99)  nous  apprend 
combien  la  chasse  étoit  pratiquée  au  temps  de 
Saiomon  :  outre  la  farine  et  les  bœufs  qu'on  fui 
devoit  chaque  [our,  on  lui  devoit  encore  des 
ctrkf  des  daims,  d'autres  animaux  des  fbréts* 
Le  Psafmiste  et  les  prophètes  tirent  souvent  de 
la  chasse ,  de  la  pèche  ,  leurs  images  ,  leurs 
aiiégories  (100  . 

(100)  Voir  Ps.  CXXXIX,  T.  11;  haje,  XXïV,  v.  17;  Jérémie, 
>vj,  V,  i<i,  et  Lamentât.  I,  v,  i*  ;  iv,  v.  i^;Barmh,  ïH^v.  i^. 
\\Ax  zmnÂ  Josut ,  XXJJI,  V.  I  3  ;  i  Rrg.  xxvi,  v.  20;  2  Reg.  XXI* . 
V,  C  ;  Protf.  \\,v,i6;  VIJI ,  t.  3c  «  3  1  ;  0^'e,  Vil ,  ▼.  i  1  ;  Hahacuc, 
i,  V.  i^iEcdtiiasu,  IX ,  T.  1 2  ;  Eicic:,iastrq.  XX Vil,  T.  29. 
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CHAPITRE  XII. 

Des  Luis  relatives  aux  Arts  j  aux  Sciences  et  a 

l'Instructiûn  publique, 

I 

« 

De.rremiersam,  EjN  examinant  le  partage  que  Jacob  fait,  à  sa 

suivit  t  rËcrJturc.       .._^Aft  ^    •%  •^» 

mort,  entre  les  douze  tribus,  on  pourroit  croire 
qu'il  leur  divise  les  arts  comme  on  divise  entre 
ses  enfans  les  domaines  de  son  héritage.  Zabulon 
est  destiné  à  la  navigation  et  au  commerce  ; 
Issachar  ,  aux  travaux  mercenaires  ;  Dan ,  à  la 
magistrature  ;  Juda  ,  k  l'empire  ;  Nephthali ,  à 
réioquence  ;  Benjamin ,  à  la  guerre  ;  Cad ,  comme 
Benjamin  :  le  ministère  sacré  attendoit  la  tribu  de 
Lévi  (  I  )•  Cependant  la  navigation,  le  commerce, 
l'éloquence,  l'administration  publique,  les  arts 
libéraux ,  connus  sans  doute  par  les  peuples 
voisins,  n'avoient  guère  pu  jusqu'alors  être  cul- 
tivés par  la  famille  de  Jacob.  Les  arts  supposent 
des  demeures  fixes ,  une  société  déjà  ancienne , 
un  gouvernement  établi,  tous  les  premiers  be- 
soins satisfaits  :  or  Isaac  et  Abraham  changèrent 
—  ^  Il  ■  ■> 

(i)  Cenèit,  XLIX,  V.  8,  &c. 
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souvent  d'habitation  ;  ils  vécurent  quelquefois 
sous  des  tentes  ;  ils  ne  voyageoient  pas  sans 
transporter  avec  eux  toutes  leurs  richesses.  Leur 
soin  principal  étoit  la  garde  des  troupeaux  ;  et  si 
les  moeurs  aiment  ce  soin  tranquille ,  il  est  moins 
favorable  à  Fétendue  des  lumières  et  à  la  perfec- 
tion de  Tesprit.  La  chasse  occupa  aussi  quelques- 

* 

uns  d*entre  eux  ;  Esaiî  »  par  exemple  :  mais  la  chasse 
transporte  exclusivement  au  corps  la  force  et 
l'activité  qu'elle  exige  ;  les  facultés  intellectuelles 
ou  morales  ,  elle  ne  les  perfectionna  jamais* 
Voyez  dans  la  Genèse  l'histoire  du  monde  nais- 
sant :  Abel  y  est  vénérable  par  ses  mœurs  et  sa 
piété.  Moïse  pouvoit-il  faire  un  éloge  plus  tou- 
chant de  la  vie  pastorale  »  de  Tinnocence  ou  de 
la  bonté  qu'elle  suppose  ou  qu'elle  donne  \  Voyez 
la  Bible  encore  :  le  règne  des  chasseurs  est  celui 
des  tyrans  ;  le  règne  des  pasteurs  ,  celui  des 
pères. 

La  Genèse  attribue  à  Jubal  et  à  Tubalcaïn 
Pin vention  des  instru mens  de  musique  et  la  fabri- 
cation des  métaux  (a)  :  ce  sont  les  premiers  arts 
dont  elle  annonce  la  découverte  et  l'existence» 
Elle  ne  parle  plus  ensuite  i  je  crois  »  des  instru- 

(1)  CilAp.tV»T.  11  ttti. 
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mens  de  musique,  avant  la  fuite  de  Jacob,  jus- 
qu'au moment  où  fe  père  de  Rachel  et  de  Lia  , 
atteignant  son  gendre  qu'il  poursuit  ,  vers  les 
montagnes   de  Galaaâ  ,    se   plaint  d'avoir    été 
ainsi  abandonné:  «Pourquoi  cette  fuite  secrète  l 
Instruits  de  votre  dessein  ,  nous  vous  aurions 
reconduit  au  son   de  nos  tambours  ,     de   nos 
cithares,  de  nos  cantiques  (3).  >'  Les  tambours 
retentissoient  sous  la  main  de  Marie  et  de  ses 
compagnes  ,  quand,  après  le  passage  de  la  mer 
Rouge,  Moïse  fit  entendre  et  tous  les  iHébreux 
répétèrent  l'hymne  de  la  victoire  et  de  la  recon- 
hoissance  (4). 
joistiriusagcde»       Mais  cc    n'étoît   encore  là   que   l'effet  d'un 

usage,  d'une  inspiration  de  la  joie  ou  du  bon- 
heur, d'une  volonté  particulière  et  libre  :  Moïse 
devoît  bientôt  consacrer  par  des  lois  la  musique 
h  la  guerre ,  à  la  religion ,  à  l'exercice  ou  l'aver- 
tissement de  quelques  obligations  civiles  et  an- 
nuelles. Le  Seigneur  lui  en  avoit  donné  le 
commandement  :  «  Fais-toi,  dit-il  dans  le  livre 
des  Nombres  (  5  )  ,   fais  deux  trompettes  d'ar- 


lK>in;»(.ltC5. 


(3)  Genht,  XXXI,  v.  ij.  Voir,  aux  Éclaircisscmcns  Ja  note  \ 

(4)  Exode,  XV,  V.  20, 
{,-)  Chap.  X  »  \.  i-»o. 
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gent  (6)  :  quand  elles  sonneront  k-la-foîs»  les 
Ilcbreux  se  rassembleront  tous  auprès  de  toi,  à 
la  porle  du  tabernacle  ;  quand  une  seule  se  fera 
entendre ,  on  saura  qull  n*y  a  d*invités  que  les 
chefs  d'Israël.  Les  trompettes  annonceront  le 
ilrpart  de  Tarmée  ;  à  leurs  sons  éclatans  et 
successifs  se  mettront  en  marche  les  divers 
bataillons  qui  la  composent  :  ce  seront  les 
prêtres  qui  les  feront  retentir;  ils  en  sonneront 
les  jours  de  fête ,  comme  les  jours  de  combat  ; 
ils  en  sonneront  au  commencement  de  chaque 
mois ,  sur  vos  holocaustes  et  vos  sacrifices  de 
prospérité.  » 

Dans  tous  ces  cas ,  les  prêtres  n'en  avoient 
pas  seulement  le  devoir  ,  ils  en  avoient  le  droit 
exclusif.  Jéhova  déclare  qu'ils  l'exerceront  d'âge 
en  âge.  Lorsque  Moïse  envoie  contre  les  Ma- 
dianites  dix  mille  hommes  de  chaque  tribu ,  c'est 
un  iils  du  pondfe,  d'Eléazar,  qui  est  chargé  des 
trompettes  du  combat  (7)   :  les  fils  du  pontife 


yO  Le  texte  ajoute,  niî'pQ»  ffi^sc^efi ,  ductile.  Les  trom- 
pettes, pour  annoncer  les  prières  publiques .  ne  furent  p;is  d'ar- 
gent ;  c*éioît  une  corne  de  bélier,  l  oir  ci  après,  ch.  X  vi ,  note  20 , 
«/où  vient  le  nom  dejuh'if.  Voir ,  sur  les  autres  iustrumcm  de  rau- 
<  -que ,  la  note  Y ,  aux  Êclaircissemens. 
-)  iVomèrcs,  X,  ▼.  8;  XXXI,  v,  6. 
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en  sont  encore  chargés  au  temps  des  Macha- 
bées  (8).  Cest  au  bruit  des  trompettes  retentis- 
sant sous  la  bouche  des  prêtres  que  tombent 
les  murs  de  Jéricho  devant  les  soldats  dlsraéf  ; 
fe  Seigneur  i'avoit  promis  au  fidèle  Josué  (9). 
Les  descendans  d'Aaron  venoient  de  faire  en- 
tendre ce  bruit  sacré  dans  Tarmée  du  roi  de 
Juda,  quand  les  troupes  de  Jéroboam  s'enfuirent 

I  agitées  de  frayeur  (lo).   Les  févites  pouvoient 

jouer  des  autres  instrumens;  de  la  trompette, 
jamais. 
De qadquei rc4      Telle  étoit  la  loi  absolue.  Nous  voyons  bien» 

etptioiu  a  »  01.     j^^^  quelques  occasions  extraordinaires ,  d'autres 

hommes  faire  usage  de  cet  instrument  :  mais  d'a- 
bord c'étoient  des  hommes  choisis  de  Dieu ,  dé- 
signés par  lui  pour  sauver  Israël  (  1 1  )  ;  on  se  trou- 
voit  ensuite  dans  d'autres  circonstances  que  éelles 
qu'annonçoit  ie  commandement  donné  à  Moïse 
par  le  Seigneur.  Ainsi  ^  pour  la  proclamation  d'un 
nouveau' roi  y  ce  n'étoient  pas  les  prêtres  qui  fai- 
soient  résonner  la  trompette  ;  pour  Jéhu  du  moins» 

(8)  I  Méchai.  XVI ,  V.  8. 

(9)  Jâsu/,y}fV,  i-io. 

(  1  o)  a  Parai.  XIII ,  v.  i  a  ,  &c. 

(11)  Juges»  III,  V.  15  et  27;  vil^v.  7Ct8>t^-zj.C€rtro<mc 
pour  Gédéon  un  stratagème  guerrier. 
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ce  furent  les  chefs  de  Tarmée  (la).  Le  général 
pouvoit  aussi  en  faire  ou  en  prescrire  l'emploi 
dans  des  circonstances  qui  tenoient  au  succès  du 
combat  ou  à  Tusage  de  la  victoire  :  voyez  Joab , 
après  la  défaite  et  la  mort  d'Absalon;  voyez -le 
encore  y  lorsque,  sur  la  demande  d'Âbner  »  il  veut 
arrêter  ses  soldats  qui  poursui voient  les  défen- 
seurs d*Isboseth  (13). 
David  régnoit  alors*  Son  goût  pour  la  musique    R/Kirmcm  pour 

est  célèbre.  Ce  fut  lui  sur-tout  qui  ia  consacra  aux  ^\rT.  'a  '"' 

T  ^        picj  ciuntit  de  vie- 

cérémonies  des  temples,  aux  louanges  de  THter-  ««'«^^j  *»»"»<^^»  '•^^ 

nel.  II  n'est  pas  vrai  cependant ,  comme  l'affirment 
tant  d'écrivains,  qu'elle  eût  été  jusqu'alors  étran- 
gère aux  solennités  de  la  religion  :  la  trompette, 
nous  l'avons  dit,  devoit  retentir,  les  jours  de 
fête,  sur  l'immolation  des  victimes  ;  elle  reten- 
tissoit  autour  de  l'arche ,  quand  les  Hébreux  as- 
siégèrent et  prirent  Jéricho,  Mais  David  attacha 
au  temple  des  chanteurs  et  des  joueurs  d'instru- 
mena  ;  les  dispositions  qu'il  fit  à  cet  égard ,  nous 
ont  été  conservées  dans  le  premier  livre  des 
Paraiipomènes  (i4)*  Les  musiciens  sont  divisés 

(11)  4  Pfg,  IX ,  V,  j  et  I  ^  Voir  5  AV^.  ii  v.  ^4  et  39. 
(ij)  i  Reg,\Uy,iiiX\iu,y.  t6, 

(14)  Chap.  XXV,  V.  I ,  &c.  yotr  le  chap.  XV  de  Bcriram,  et 
Siguniuf  I  liv,  v,  chap.  v.  Il  y  avoir  aussi  des  mu&iciens  pour  it 
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en  vingt-quatre  classes  ;  Asaph ,  Héman ,  Idithun, 
en  sont  nommés  les  chefs.  Leurs  enfans ,  au 
nombre  de  vingt-quatre  aussi ,  deviennent  les 
chefs  particuliers  de  chacune  des  classes  établies 
par  le  règlement  du  prince  :  le  sort  décide  dans 
quel  ordre  elles  seront  rangées  ;  car  elles  dé- 
voient faire  tour-à-tour  le  service  des  autels.  Les 
femmes  n'en  sont  pas  exclues,  La  Bible  nomme, 
du  moins  (  1 5  ) ,  les  trois  filles  d'Héman  dans 
ie  dénombrement  qu'elle  fait  des  chanteurs  do 
temple  :  on  entèndoit  les  jeunes  vierges  de  la 
tribu  de  Lévi  associer  à  des  accens  plus  mâles 
leurs  voix  innocentes  et  pures ,  pour  célébrer  la 
gloire  et  les  bienfaits  de  l'Eternel.  On  avoit  vu, 
après  la  défaite  de  Goliath  et  de  ses  Philistins , 
les  femmes  y  tenant  en  main  des  sistres  et  des 
tambours  ,  venir  au-devant  du  roi  et  chanter  la 
victoire  (16):  mais  ici  ce  n'est  plus  dans  le  temple, 
ce  ne  sont  plus  les  filles  seules  de  la  tribu  de 
Lévi  f  ce  sont  les  femmes  de  toutes  les  villes 


palais  du  roi.  2  Peg,  XIX ,  v.  3  5 .  Ecclésiaste ,  chap.  il ,  v.  8.  On  faisoit 
quelquefois  usage  de  ia  musique  dans  les  repas.  Ecclésiastiq,  XXXii  • 
y.  7;  XLIX,  V.  2. 

{15)  I  Parai,  XXV,  v.  y.  Cautores  atque  cantatrices^,  dit  fe 
▼crsct  25,2  Parai,  chap.  xxxv, 

(16)   I  Z?/»^.  xviii,  V.  6ct  7. 
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(Ilsraél.  De  toutes  parts  elles  accoururent  pour 
l)cnir  et  célébrer  Judith  »  quand  son  glaive  eut 
affranchi  les  Hébreux  du  danger  et  de  la  crainte 
(rilolopherne  :  couronnées  d*oIiviers ,  elles  fku 
soient  résonner  la  flûte  et  la  harpe  »  le  tambour 
ft  la  cymbale  (17), 

D'autres  fois  9  (es  jeunes  vierges  »  les  femmes 
Israélites»  s*abandonnoient»  autour  de  Tarche,  au<* 
lour  des  vicdmes,  sous  les  portiques  du  temple» 
là  des  danses  religieuses.  La  dansé  avoit  été  liée 
de  tout  temps  aux  cérémonies  du  culte  de  Jé- 
luwa.  £lle  fut  une  des  manières  de  lui  témoi- 
gner sa  reconnoissance  après  le  passage  de  la 
mer  Rouge  (18).  On  voit  même  les  Israélites 
sy  livrer  en  oflrant  dans  le  désert  »  à  une  tête 
durée,  des  hommages  sacrilèges  (19).  Le  livre 
des  Juges  (ao)  parle  d'une  f^te  qui  revenoit  tous 
tes  ans ,  oii  la  danse  n*étoit  point  oubliée.  Qui  ne 
sait  que  David ,  revêtu  d'un  habit  sacré,  suivoiten 
dansant  Tarche  que  conduisoient  les  prêtres  (1 1  )  ! 


(17)  Judith»  cliap.  XV,  V.  I  ^  Toui  ce  que  dit  le  texte  u'cu 
f  AS  suHisamment  exprima  pur  U  Vulgute. 
(i8)  /-.Wf,  xv,v.  10. 
(\i))  /JW<r»  NXMl»  V.  (S  et  n> 
(30)  Chap.  \\l ,  V.  â  I, 
(4  1^  1  A*.y.  VI,  V.  14. 
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On  avoit  dansé  après  la  victoire  qu'il  remporta 
sur  Goliath  ;  on  ie  fit  à  ravénement  de  Salomon 
au  trône ,  pour  le  transport  de  l'arche  à  Jéru- 
salem (22).  Un  des  psaumes  est  adressé  à 
celui  qui  dirigeoit  et  conduisoit  ies  danses  reli- 
gieuses (23). 
po**ic;  morale;  Les  danses ,  les  instrumens,  les  voix,  accom- 
pagnoient  ou  répetoient  des  hymnes  et  des  can* 
tiques.  Ce  sont  encore  les  livres  saints  qui  nous 
offrent  les  premiers  monumens  de  la  poésie  des 
peuples  (24)-  Quels  chants  que  ceux  de  la  grande 
famille  d'Israël ,  quand  le  Seigneur  enchaîne  sur 
la  rive  d'Egypte  ce  Pharaon  si  vain ,  si  audacieux, 
dont  les  soldats  et  les  coursiers  se  précipitent  con- 
fusément dans  les  abîmes  qu'ouvrent  sous  eux 
tout-à-coup  ies  flots  d'abord  amoncelés  (25]  !  Il 
disoit,  écumantde  colère  et  d'orgueil ,  il  disoit: 
Je  les  poursuivrai ,  |e  les  atteindrai ,  je  partagerai 
leurs  dépouilles,  je  tirerai  le  glaive,  et  ils  tombe- 

(il)  I  Rfg.  XVIII ,  V.  6.  3  Reg.  I,  V.  40.  Ps.  LXVII,  V.  16.  Voir 
aussi  ies  Ps.  CXLIX ,  v.  2  et  3  ,  et  CL,  v.  4. 

{23)   Voir  k?i,  LU. 

(24)  Lowth  a  examiné  si  kur  poésie  étoit  métrique,  et  «juefle 
étoit  la  nature  de  ieur  versification,  dans  la  l/«  partie  de  son 
ouvrage ,  Je  sacra  Poesi  Hebrœorum ,  pag.  3  9  ;/  su'w»  Il  faut  lire  aussi 
la  note  de  Michaëiis ,  pag.  47  etsuiv. 

(:  /)  Exoiic,  XV,  V.  I ,  &c. 
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ront  sous  mes  coups  :  il  le  disoit ,  et  un  souffle 
tes  a  tous  renversés;  le  chaume  est  consumé 
moins  vite  par  la  flamme  dévorante»  Louange 
au  Dieu  fort;  il  est  le  Tout-puissant,  il  est  TÉter-» 
nel  ;  chantons ,  célébrons  y  bénissons  notre  Dieu  ; 
que  des  autels  s'élèvent  pour  lui  ;  qu'il  règne  sur 
nous  à  jamais  (26). 

Le  dernier  cantique  de  Moïse  (27)  n'est  pas 
moins  sublime.  «  Cieux ,  écoutez  ;  que  la  terre 
m  écoute;  que  mes  paroles  coulent  comme  la 

rosée  qui  féconde  Therbe  naissante  :    je  vais 

# 

chanter  TEternel.  Célébrons  sa  grandeur;  célé- 
brons les  œuvres  de  sa  puissance  :  Dieu  est  la 
vérité  f  la  force ,  la  justice.  Ils  portoient  le  nom 
de  ses  enfans,  et  ils  l'ont  offensé  par  une  con- 
duite sacrilège  :  peuple  insensé,  peuple  ingrat, 
est-ce  ainsi  que  tu  récompenses  ton  créateur , 
ton  père  !  Quand  il  partagea  la  terre  »  n'est  -  ce 
pas  selon  le  nombre  des  enfans  d'Israél  qu'il 
fixa  les  bornes  des  nations  l  Tu  fus  la  portion 
de  Dieu  ;  Jacob  est  son  héritage  :  il  a  trouvé 
Jacob  dans  une  terre  déserte  ,  dans  une  hor- 


(»6)  On  dansoit  et  on  jouoit  des  initrumens  eo  chantant  ce 
<  jiticpie ,  coRime  on  le  voit  ▼,  ao  du  même  chapitre. 
{ i  7)  Dtut.  xxxii ,  V.  1 ,  6ic. 
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riWe  solitude  ;  if  Ta  guidé,  il  Ta  instruit,  il  l'a 
conservé  ;  il  Ta  placé  dans  une  terre  où  les  ro- 
chers donnent  Thuile  et  le  miel ,  où  les  fruits  et 
les  troupeaux  croissent  en  abondance  :  et  des 
Dieux  étrangers,  des  Dieux  jusqu'alors  incon- 
nus ,  des  Dieux  nouveaux ,  ont  reçu  ses  abomi- 
nables  sacrifices  !  L'Eternel  a  dit  :  Je  leur  ca- 
cherai mon  visage  ;  ils  ont  provoqué  ma  colère; 
j!ai  allumé  un  feu  qui  dévorera  la  terre  et  jus- 
qu'aux germes  de  ses  productions  ;  il  embrasera 
les  montagnes  jusqu'en  leurs  fondemens  :  je 
rassemblerai  sur  eux  tous.ies  maux,  la  famine, 
le  glaive ,  les  bétes  féroces ,  l'épouvante.  Ah  ! 
4 ils  av oient  connu  la  sagesse,  s'ils  avoient  prévu 
leur  avenir  !  Le  jour  de  leur  perte  s'approche; 
il  est  Ik;  où  sont  ces  Dieux  qu'ils  imploroient! 
il  n'en  est  qu'un  de  Dieu.  Seul  je  le  suis.  Je 
frappe  et  je  guéris ,  je  fais  mourir  et  je  fais  vivre; 
nul  ne  peut  m'échapper.  Si  je  veux  exercer  ma 
puissance ,  j'enivrerai  mes  flèches  du  sang  de 
mes  ennemis ,  et  mon  épée  dévorera  leur  chair. 
Mais  le  Seigneur  pardonne  à  son  peupfe.  Na- 
tions*, louez  le  peuple  du  Seigneur  :  et  vous, 
Israël ,  que  ces  paroles  ne  sortent  jamais  de 
votre  mémoire,  de  votre  cœur;  que  vos  enfàns 
les  gardent,  qu'ils  accomplissent  ma  loi;  et  la 
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terre  que  vous  allez  posséder  ,  sera  long- temps 
leur  patrimoine.  »  Moïse  dit,  et  verse  au  nom  de 
Jéhova  de  nouvelles  bénédictions  sur  IsrnéK 

Les  Hébreux  marchoient  alors  vers  la  terre 

promise.  Quand  ils  en  furent  ensuite  arrachés 

par  les  victoires  de  leurs  ennemis,  la  poésie  et  la 

mu^^ique  consacrèrent  plus  d*une  fois  les  senti- 

mens  qu'ils  éprouvoient.  Loin  des  lieux  de  leur 

naissance  ,    loin  des  tombeaux  de  leurs  pères  » 

loin  de  la  ville  sacrée,  loin  du  séjour  auguste  où 

se  faisoient  entendre  les  plus  sublimes  cantiques, 

ifs  demandoient  encore  quelques  sons  à  leur  lyre 

humiliée.  Captifs ,    proscrits  ,   abandonnés  de 

leur  Dieu,  ils  chantoient  la  gloire  de  Jéhova,  le 

bonheur  de  Pindépendance ,  les  douceurs  de  la 

patrie.  Quelquefois  la  douleur  étouffoit   leurs 

accens  ;  la  lyre  résonnoît  à  peine  sous  leur  main 

tremblante  :  alors  ils  la  suspendoient  aux  saules 

de  FEuphrate  ;  et  des  sanglots  Hiisoient  seuls 

tclater  une  tristesse  plus  profonde.  D'autres  fois  , 

les  Babyloniens  eux-mêmes  leur  demandoient 

les  cantiques  de  Sion  :  l'Israélite  délachoit  sa  lyre 

muette,  et  le  nom  du  Seigueur,  et  Tamour  de 

Jvrrusalem ,  et  les  espérances  d'une  piété  soumise 

e!  fidèle ,  reientissoîent  encore  dans  la  terre  de 

Texil ,  et  souiageoient  de  la  servitude. 

3.  21 
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Poésie  guerrière ,  poésie  religieuse ,  cliants  de 
|oie  9  chants  de  douleur  ^  chants  de  victoire ,  chants 
de  piété»  chants  de  reconnoissance ,  nous  les  trou- 
vons successivement  dans  les  annales  des  Hé- 
breux. L'expression  de  la  tristesse  et  de  l'infortune 
fut-eiie  jamais  plus  éloquente  que  dans  le  livre 
de  Job!  Outre  ces  lamentations  dont  retentissent 
à  une  époque  sainte  les  temples  des  chrétiens, 
Jérémie  avoit  composé  »  sur  la  mort  de  Josias , 
des  hymnes  que  Ton  chantoit  dans  ces  momens 
funèbres  (28).  Le  mariage  avoit  ses  cantiques 
comme  la  sépulture  (29]  ;  il  y  en  avoit  pour  les 
repas  (30)  ,  pour  les  plaisirs  et  les  travaux  cham- 
pêtres (31).  La  poésie  ,  chez  les  Hébreux  9  vint 
aussi  quelquefois  prêter  ses  charmes  à  la  mo« 
raie  et  à  Thistoire.  Les  utiles  conseils  du  livre 


(28)  On  les  chantoit  encore  quand  Josephe  écrivoit ,  Antiquités 
judaïques,  X,  chap.  V,  S.  ».  Voir  2  Parai  xxxv,  v,  25.  On  peut 
voir  aussi  %  Reg,  I,  v.  17;  et  Ézéchiel,  xix,  v.  1 ,  ècc. 

(29)  Voir,  sur  les  chants  de  mariage,  sur  ceux  àt$  funé- 
railles, 2  Reg,  I,  V.  18,  &c.;  III,  V.  33;  2  Parai,  XXXV,  v.  2f  ; 
I  Machaè,  ix,  v.  21,  et  les  chap.  xxil  et  XXllI  de  Lowth, 
pag.  442  ^/  suiu. 

(30)  Ps.  LXVIII,  V.  13.  Isdie,  V,  V.  12.  Àmos,  VI,  v.  f. 

(p)  fsa'ie,  XVI,  V.  9  et  10;  XXIV,  v.7et8.  Àmot,  VI,  v.  j. 
Ecdésiastiq.  XXXJl,  v.  j-8;  XL,  v.  20;  XLIX,  v.  2. 
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des  Proverbes  ne  sont-ils  pas  revêtus  de  toutes  les 
grâces  de  rimagination(3  2)!  Quel  homme  ajamais 
offert  de  plus  toucha  ntes  leçons  que  ce  Job  encore  » 
modèle  sublime  des  préceptes  quil  donne  et  des 
vertus  qu'il  inspire  (33)  !  Souvent  Thistoire  étoit 
écrite  en  vers ,  ou  du  moins  dans  cette  prose  ca- 
dencée,  rivale  ambitieuse  de  Tartdes  poètes.  Les 
Juifs ,  comme  les  peuples  de  Babylone  et  d*Égypte  y 
avoient  des  historiens  publics:  les  prêtres  et  les 
prophètes  y  étoient  aussi  les  dépositaires  et  les 
écrivains  des  annales  de  la  nation  ;  ils  y  con* 
signoient  tous  les  faits  mémorables  de  la  religion , 
du  gouvernement  y  de  la  politique ,  de  la  guerre. 
Josephe  atteste  que  de  son  temps  Tusage  en 
subsfstoit  encore  (34)*  L'Ecriture  nous  parle  de 
Thistotre  des  Hébreux  sous  leurs  premiers  rois» 

(3  a)  Le  livre  des  Rois  ittribuc  k  S«iloinoii  trois  mille  paraboles 
ffC  plus  de  mille  camiques.  )  /itg.  tv,  v.  32.  Il  donne,  chap.  viir» 
110  de  CCS  C4nti<|ttes  faic  pour  la  dédicace  du  temple,  ypir  «uul 
1  /'oral.  VI,  f.  ),êtc. 

(51)  K»/r,sur  ce  poème,  les  leçons  XXXII  Hsuh.it  Lowtfa» 

(h)  C^ntrt  App'm»  I,  S.  J .  &c.  Voir  1  Parai  XXIX,  v.  19  ; 
a  Parût.  IX  ,v.  19;  XII,  t.  iJiXIII,  v.  a  j  ;  XVI,  ▼.  7;  XX,  V.  14, 
54  et  Î7;  XXVI,  V.  ai;  XXXII,  V.  ji;  xxxni,v.  19;  XXXV,  v,  a;. 
b4ic  4vott  éirit  rhisioire  du  règne  d'O^los.  a  Parât.  XXVi,  v.  aa. 
^  9tr  aussi ,  pour  Ji^nos,  4  Reg,  xtv,  v«  a  j. 

21.. 
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de  rhîstoîre  particulière  des  princes  de  Juda 
après  la  séparation  des  dix  tribus,  de  celle  des 
princes  d'Israël,  du  livre  des  Justes ,  du  livre 
des  Combats  ,  de  quelques  autres  ouvrages  des- 
tinés aussi  à  conserver  et  à  transmettre  les  événe- 
mens  qui  intéressoienties  Juifs,  leurs  monarques, 
leurs  pontifes,  leur  Dieu  (35). 
Loi  sur  Hnstruc-      Tous  ces  ouvrages  étoient ,  après  le  livre  de 

tion   du  peuple   et  I      I    •       I  •  I»  r-A^  a^ 

i cducaiion de  l'en-  '3.  loi ,  ics  premiers  que  Ion  fit  connoitre  aux 

Hébreux  ;  ils  les  instruisoient  à  aimer  la  patrie 
et  la  vertu.  Les  prêtres  dévoient  encore ,  et  les 
prophètes  aussi ,  en  développer  les  faits  ou  les 
principes  à  la  jeunesse  d'Israël.  Le  Lévitique 
avoit  chargé  Aaron  et  ses  enfans  d'enseigner  aux 
Juifs  les  commandemens  du  Seigneur  :  Jacob 
ipourant  en  avoit  déjà  laissé  le  soin  et  donné 
l'ordre  à  la  tribu  de  Lévi  (36).  Les  prêtres  ne 
cessèrent  de   l'exercer  eux-mêmes    qu'après  la 

(31)  Nomi.XX\,\.  i4.Josue,  X,v.  lyiReg.l,^.  18.  )  Reg. 

XI,  V.  41  ;  XIV,  V.  19  et  29;  XV,  V.7  et  31  ;  XVI,  v.  5,  14,  20 
et  27;  XXII,  V,  39  et  46.  4 /?é'^.  1 ,  V.  18;  VIII,  V.  23;  X,  V.  34; 

XII,  V.  19;  XIII,  V.  12;  XIV,  V.  15,  18  et  28;  XV,  V.  21.  I  Parai. 
XXIX,  V,  29  et  30. 2  Azr^/.  XVI,  V.  i  i;xxv,  v.  26;xxvii,v.7; 

XXVIII,  V.  z6;  XXXIl,  V.  32;  XXXm,  V.    18;  XXXV,  V.  27; 

XXXVI ,  V.  8. 

(}6)  Lm/.  X,  V.  II.  Peut,  xxxiii,  v.  10,  Voir  2  Parai,  xvil, 

V.  8  et  9  ;  et  A^alachie ,  II ,  v.  7, 
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npiivtlé  de  Bubylone  ,  lorsque  >  par  Tunion  du 
sacerdoce  à  ta  royauté ,  ils  acquirent  tous  plus 
duifluence  dans  Tadministration publique  :  alors 
il;s  abandonnèrent  aux  scribes  renseignement  du 
peuple  dlsraél  (5^)*  Sous  le  règne  de  Josaphat, 
après  une  funeste  idolâtrie ,  des  lévites ,  des 
prêtres,  quelques  hommes  même  choisis  parmi 
les  premiers  personnages  de  TÉtat  «  en  nvoient 
parcouru  toutes  les  villes,  pour  rétablir  le  culte 
oublié  de  Jéhova ,  rappeler  sa  d^^Ktrine  et  relire 
sa  loi  (}S). 

Sa  diKtrîne,  sa  loi ,  cVtoient  là  les  véritables 
objets  de  Téducation  universelle*  <t  Tu  aimeras  le 
Seigneur  de  toute  ta  tendresse,  de  toute  ta  puis« 
^ionce,  dit  le  Deutéronome  (jç)  :  les  commande- 
mens  que  je  te  donne,  ne  sortiront  jatnais  de  ton 
cccur;  tu  les  répéteras  sans  cesse  k  tes  enfàns;  tu 
i^  méditeras  dans  ta  maison  ;  marchant ,  vop^ 
C^ant,  tu  les  méditeras  encore  :  avant  le  sommeil, 
i,$  occuperotit  ta  pensée  ;  ils  foccuperont  dès  le 


^  ^-)  I  Vr  s.  Mathieu ,  vu .  ▼,  i9  J  XXMI ,  V»  a  ;  H,  M«rt ,  I  » 
^.  14,  s*  L«c  ^v\  Y.  I-;  XI,  ¥,  ja)  et  Ju&cphe  «|»peltent  le» 

UV  CK*p.  VI,  V,  %.i;  XI ,  T»  i8  30,  Vohr  \TMiJf,  xiir»  v. ^ 
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moment  du  réveil  :  qu'ils  soient  liés  comme  un 
signe  k  tes  mains  ;  qu'ils  soient  comme  un  fron- 
teau  devant  tes  yeux  ;  qu'ils  soient  écrits  sur  le 
seuil  y  sur  les  portes  de  ta  demeure  (4o)*  »  L'en- 
fant ne  savoit  pas  lire  encore ,  que  déjà  son  père 
iui  apprenoit  à  la  chérir ,  à  la  respecter  ,  à  la 
connoitre  :  les  livres  de  Moïse  étoient  sa  première 
lecture  (40*  ^-^^  écoles  furent  appelées  les  mai- 
sons  de  Dieu  (42). 

C'étoit-Ià  l'enseignement  ordinaire;  mais,  aux 
jours  solennels ,  l'instruction  recevoit  de  la  fête 
même  une  véritable  solennité.  Pendant  chacun 
de  ces  jours ,  les  plus  illustres  entre  les  inter- 
prètes de  Jéhova  faisoient  entendre  leur  voix 
dans  une  place  publique  ou  dans  le  temple  du 
Seigneur  (43  )•  La  morale  ofTroit  à  Téloquence 
ses  préceptes  inanimés  ;  et  Téloquence ,  par  ses 
mouvemens»  ses  impressions  ,  ses  images ,  sa 

(40)  Léon  de  Modènc  dit»  liv.  i .  chapw  il»  S*  2 ,  ({ulf  n*cst  pas 
de  chambre ,  de  maison ,  à  la  porte  de  laquelle  on  n^attache  un 
parchemin ,  renfermé  dans  un  roseau ,  sur  lequel  sont  écrits  le 
nom  de  Dieu  et  quelques  passages  du  Deutéronome. 

(41)  A  cinq  ans,  ie  Pentateuque;  à  dix  ans,  la  Mfsna;  à 
quinze  ans ,  ie  Taimud. 

(4  2 )  Voir  1  e  chapitre  V  de  Buxtorf et  \* Histoire  universetteéutgiaise , 
tom.  n,  pg.  588. 

(43)   Vifir  ie  ne/  chapitre  4u  il,*  livre  à'EsdfOi. 
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force  ou  sa  douceur  f  rendoit  plus  sûr  le  triomphe 
d  une  morale  pieuse. 
La  morale ,  Thistoire  de  feur  nation  p  la  doc-    ^^t'»***  pmcrim 

,  f         f    •  •    •!  •      •        II  nu»  homme»  «<tf»il- 

trine  religieuse,  les  lois  civiles  et  criminelles  ».  n«.  î  u  mituira- 
se  trouvoient  également  dans  les  livres  sacrés  ^"' 
des  Hébreux.  Leur  lecture  instruisoit  donc  le 
peuple  de  ce  qu'il  est  sur-tout  important  de 
connoitre.  Uétude  des  autres  sciences  étoit  ré- 
servée aux  hommes  destinés  à  Tautel  ou  à  la 
magistrature.  Que  n*exigeoit-on  pas  des  membres 
du  grand  sanhédrin ,  si  nous  croyons  à  tout  ce 
que  les  Nvres  juifs  nous  racontent  !  L'astrolog  ie 
même,  dit-on,  n*en  étoit  pas  exceptée;  car,  ainsi 
que  la  magie ,.  elle  infecta  fong-temps  cette  partie 
du  monde  (44)  •  il  n'étoit  pas  même  nécessaire 
d*y  croire  pour  s*en  servir  avec  quelque  avantage 
sur  Tesprit  d*un  peuple  crédule.  On  leur  recom- 
mandoit ,  ajoute-t-on  ,  l'étude  des  langues ,  et 
c*est  une  tradition  constante  qu'ils  en  savoient 
jusqu'à  soixante-dix  :  on  pourroit  dire,  les  sa- 
voient toutes  f  puisque  les  Hébreux  n'en  recon- 

(44)  l'hoir  la  MUna,  tom.  IV,  pag.  a  1 5  ;  1a  Gémare  de  Bai>y  • 
ionetdeSyiuiir,  pag.  117;  Ménochius,  pag.  40  et  41  j  Leidekker^ 
pag.  47a.  Jotephe  paroît  y  croire,  quand  il  parle  de%  enchan- 
teroens  d*Éléazar  et  d'une  «cicnre  des  prodiges-  enseignée  par 
Salomon.  Aniiquitésjuddiques,  vuj,  chap.  il,  S*  %* 
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iioissoierjt  que  soixante  -  douze  ;  ce  qui.  tenoit 
sans  doute  à  une  autre  tradition  ^  celle  que  fa  loi 
juive  avoit  été  tracée  en  autant  de  langues  9  pour 
que  personne  ne  pût  s'excuser  légitimement  de 
ne  ravoir  pas  connue^  apprise ,  observée  '45)*  Y 
eût-il  possibilité  morale  à  ce  que  tant  d'hommes 
étudiassent  tant  d'idiomes  avec  succès ,  comment 
pourroit-on  ne  pas  se  souvenir  de  toutes  les  pré- 
Tentions  9  de  tous  les  efforts  que  la  crainte  de  l'ido- 
lâtrie avoit  inspirés  à  Moïse  contre  les  peuples 
étrangers  \  Cette  idée  subsistoit  au  temps  de 
Josephe;  il  se  plaint  (4^)  que  trop  peu  d'estime 
pour  les  diverses  langues  en  ait  fait  négliger  l'étude 
aux  Hébreux.  On  peut  ajouter  qu'il  faut  d^autant 
moins  attacher  un  sens  absolu  à  ta  tradition  qu'on 
rapporte,  que  le  nombre  septénaire  (47;  est  sou- 
vent,  pour  les  Juifs  9  l'équivalent  ou  l'expression 
d'un  nombre  indéterminé  (48). 


(4  f  )  MUna  t  tom,  III ,  p,  262;  Scidcn ,  deSynedrAX  »  ch.  IX  ^  S*  '  • 

\\(»)  IJv,  XX  ,  inpne. 

(47]  Letir  semaine  fut  de  lept  joun  ;  l'année  iabbatî<]ue  vient 
de  sept  en  »ept  ans;  Tannée  jubilaire  est  de  Sîrpt  fois  sept  années, 
y»lrc\ -'après,  tom;  IV,  \e  < hap.  xxxiM. 

(48)  V$,  xn  ,  y,  6,  Pr0u.  XIV,  v.  %6  ;  XXVI,  ▼.  «5,  haie^ 
ch.  IV,  V.  I.  Jérémie,  c\\,  v,  v.  9,  Aussi  Mafmonide  {de Sy ruer, 
cap.  11)  dit* Il  seulement,  ut  estent plurimn  Hnguarum  ferai ,  ar 
iynedrium  audiretper  interpretem. 


jour 
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Tout  ce  que  les  Hébreux  avoient  de  connoîs-  ui  mti;Ufr«ti  rf- 
sances  mathématiques  ou  physiques ,  apparteiioit  „^^.^  ^^  ii„ur«u^ 
aussi  presque  exclusivement  au  sacerdoce  etk  la  ^^ondv^uimtt,. 

*^  *  ^  vUion  du  jour. 

magistrature  (49)»  La  fixation  des  néoménies» 
rintercalation  des  jours  et  des  années,  étoient 
une  des  attributions  du  grand  sanhédrin  (;o). 
La  manière  dont  il  y  procédoit  (51),  annonce 
combien  il  connoissoit  peu  cette  science  des 
astres  I  qui  cependant  a  voit  fait  tant  de  progrès 
chez  quelques  peuples  voisins ,  à  Babyione  et  en 
Egypte.  Les  Juifs  n'eurent  même  qu'assez  tard  la 
division  du  jour  en  heures.  A  peine  en  aperçoit- 
on  quelques  traces  au  temps  d'£zéchias  (5  2)  ;  et 
encore  le  passage  du  livre  des  Rois  manque-t-il 
d*une  suffisante  clarté.  Il  est  pourtant  naturel  de 
croire  qu'Achaz  avoit  pu  l'introduire  :  constam- 
ment il  vécut  dans  l'amitié  et  l'alliance  des  Assy- 
tiens  ;  il  en  avoit  même  adopté  quelques  usages 

(49)  Quelques  écrivains,  abusant  du  mot,  ont  fait  des  géo- 
mètres de  ces  mesureurs  de  terre  dont  parle  Joseplie,  v,  ch.  1, 
S.  11.  Leur  opinion  n*ii  guère  besoin  d'ctre  réfutée. 

(50)  y6ir  ci-dessus,  chap.  x,  png.  174, 

(51)  yoir  ci  •  dessus,  ièiJcm  ;  Buxtorf,  Synttgt^ue  judaïque ,, 
chap.  xvu;  Léon  deModènc,  part.  lU,  chap.  il,  txVI'Jùtoire 
tnivcr^elle  anglaise  »  tom.  II ,  pag.  40 1  et  J9 1  • 
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religieux  (53).  Ia  nuit  étoit  divisée  en  trois 
parties  (  5  4)  »  ^n  quatre  même ,  s'il  faut  en  croire 
Scaliger»  dont  Topinion  semble  favorisée  par 
trois  passages  des  Évangiles  (55).  Le  |our  eut 
aussi  quatre  parties  (j6);  et  quand  la  division 
par  heures  fut  connue,  les  Juifs  eurent  une  autre 
manière  de  les  calculer ,  ou  plut6t  ils  prirent  un 
autre  moment  pour  commencer  :  notre  midi  étoit 
•leur  troisième  heure  (57). 
Aride finéHf.iii      L'art  de  guérir  étoit-ii  exercé  par  les  prêtres! 

4coit  confié  tux  pr^-    >^  ,      .  ,  ,  «       ■         «  ■ 

i  mcjccin»  pu-  O"  pourroit  le  conclure  du  xill/  chapitre  du 
Lévitique.  Jéhova  y  fait  connoître  tous  les  signes  » 
tous  les  caractères  de  la  teigne ,  de  la  gale ,  de 
la  lèpre,  toutes  les  précautions  qu'elles  exigent; 
et  il  adresse  la  parole  aux  sacrificateurs.  Mais  les 
mesures  prescrites  sont  plutôt  relatives  à  la  pu- 
reté religieuse  ou  à  la  salubrité  publique  qu'à  la 


(n)  4^^'XVI,  Y.  IO,&C. 

(f4)  y<spera  (Genèse^  1 ,  v.  ;  ,  &c. ;  Lévri.  XXIIU v.  ^i)^no* 
meJid  (Juges,  vu,  v.  19) ,  ulgllla,  ou  custodia  matutina  (Exode» 
Xiv,  V.  14  ). 

(1^)  S.  Mathieu ,  XI v,  V.  2;,  S.  Marc,  vr,  v.48;  xiil,  ▼.  jç. 

(^6)  Voir  2  Esdras,  IX,  ▼.  3.  Voir»  sur  les  moi*,  ci -des  u» 
ehap.  X ,  pag.  27;. 

(57)  Et  la  sixième  des  Romains  î  d*où  vient  quelquefois  (enf^ 
S.  Marc ,  XV,  v,  1$ ,  et  S.  Jean ,  xix ,  v.  1 4 ,  par  exemple)  »  cette, 
dlfi'érence  de  nombres,  qui  n*cst  qu^apparetiie. 
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guérison  du  malade  amené  devant  les  prêtres.  Les 
écrivains  juifs  s'expriment  d'ailleurs^  à  Tégard 
des  médecins  »  de  manière  à  ne  pas  laisser  croire 
qu'une  grande  considération  fût  attachée  &  ^exe^ 
cice  de  tous  leurs  travaux  (58).  Alors,  comment 
supposer  que  les  ministres  de  la  religion  s'en 
chargeassent  !  comment    supposer   que ,   s'ils 
s'en  fussent  chargés  d'abord^  leur  considération 
personnelle  n'eût  pas  rejailli  sur  l'art  qu'ils  au- 
roient  cultivé!  L'Ecclésiastique  (jp),  au  reste, 
s'étoit  exprimé  moins  défavorablement,  et  cepen- 
dant d'une  manière  remarquable  aussi,  quand  ii 
avoit  dit  :  ce  Honorez  le  médecin  à  cause  du 
besoin  qu'on  en  a  ;  Dieu  l'a  créé ,  Dieu  s'en  sert 
pour  guérir.  Dieu  forma  les  plantes  salutaires 
et  nous  fit  connohre  leur  utilité.  Tous  les  re- 
mèdes viennent  de  Dieu  ;   l'homme  sage    ne 
peut  avoir  de  l'éloignement  pour  eux.  Le  mé- 
decin instruit  sera  élevé  ;  il  recevra  des  éloges 
et  des  présens  à  la  cour  des  rois.  »  Un  passage 
de  Philon    a  fait  croire  que  la  médecine   fut 
cultivée  par  les  Esséniens;  qu'ils  durent  même 
le  nom  qu'ils  portoient  à  leur  habileté  dans  l'art 


(^8)  Voir  cï'dtum,  ch.  vil,  p.  178 
(59)  Chap.  XXXVUI  ,\»i  et  $M¥, 
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de  guérir  (60)  :  on  les  désigne  souvent  par  thé- 
rapeutes; mais  c'est  bien  moins ,  je  crois  ,  dans  un 
sens  propre  que  dans  un  sens  métaphorique  ;  c'est 
moins  comme  guérissant  le  corps  que  comme 
offrant  des  remèdes  à  Famé,  en  domptant  et  gué* 
rissant  les  passions. 

II  semble  que  les  hommes  voués  à  Fart  de 
guérir  étoient  entretenus  aux  frais  de  l'Etat;  il 
y  en  avoit  du  moins  auxquels  nous  retrouvons 
ce  caractère  :  tels  étoient  ces  médecins  publics 
chargés  de  la  santé  des  prêtres ,  exposés ,  dit^on , 
par  leur  saint  ministère  à  des  infirmités  particu- 
lières (6 1  )•  La  science  avoit  fait  chez  les  Juifs  de 
sensibles  progrès.  La  médecine  proprement  dite 
semble  en  effet  avoir  été  peu  d'usage  parmi  eux 
dans  les  premiers  temps  de  leur  existence  poli* 
tique;  on  appliquoit  des  remèdes  plutôt  qu'on 
n'en  fkisoit  prendre.  Le  Pentateuque  et  les  livres 
suivans  parlent  quelquefois  de  chirurgiens,  de 

(60)  Voir  Fuiier,  Mtscellanea  sacra,  l,  chap.  lll^et  Nicola'i. 
sur  Sigonius»^^  Repuèlica  Hehr.  pag.  55  i.  l'Wr  aussi  ce  qu*eD  die 
Cabanis,  Révolutions  de  la  méAecine»  chap.  II ,  pag.  48  et  49* 

(61)  Propterea  quôd,  dit  Cunaeus  diaprés  Maimonide,  iiv.  il^ 
chap.  XIV,  p.  i6o  f  cjrnièusjerè  vescebantur ,  et  leviter  vesthiinter  rem 
divinam  amiculis  Uneiserant,  fua  exuere  fréquenter  et  sumere  nect-^ie 
hahuere;  tum  et  in  pavimento  stabant  semper,  neque  sedere  iliis  it  tc:^ 
4Urio ,  in  quo  sacra  fieèant,  fasfuit. 
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médecins  (62)  jamais.  UExode  parle  des  pre- 
miers dans  une  loi  sur  les  blessures  (63) ,  quand 
il  oblige  Thomme  qui  les  a  causées  à  payer  le 
prix  du  pansement  au  niallieureux  qui  les  a  re- 
vues :  on  en  parie  au  iv.*  livre  des  Rois»  pour 
Joram  blessé  dans  un  combat  (64)*  Les  maladies 
fjui  n*avoient  pas,  comme  celles-ci»  une  cause 
immédiate  et  bien  connue  ,  leur  paroissoient 
même  une  punition  divine  qu'il  falioit  supporter 
toute  entière  ;  on  eût  dit  que  s*en  soulager,  étoit 
un  sacrilège  (65).  Job  se  résigne  à  d*injustes 
douleurs;  il  se  résigne,  souffre,  et  n'en  adore 
pas  moins.  Les  inspirés  de  Jéhova  pouvoient 
seuls  recevoir  de  lui  un  droit  de  guérir.  Naaman , 
lépreux ,  consulte  et  implore  un  prophète  (66}. 
U  femme  de  Jéroboam  interroge  Ahias  sur  les 

(62)  Dam  le  sens  que  nous  entendons  ce  mot.  l'hoir  ce  qu« 
du  le  Tulmud  des  chirurgiens,  dans  Sciiickard ,  Jus  reg,  Hehaor. 
(iijp.  1 .  theor.  ni ,  pag.  ;6.  ' 

\fi\)  Chap.  XXI,  V.  19. 

(64)  Chap.  Vlll,  V.  29;  chap.  IX ,  v.  15.  L*Écriturc  parle 
encore  de  remèdes  extérieurs,  4  Reg,  XX  ,  v.  7  ;  isaic,  XXXVIII, 
V.  ji ,  &c.  Dans  Fohie»  vi,  v.  9;  vin,  v.  a ,  &c.  elle  fuit  guérir 
une  maladie  d*ycux  par  un  foie  de  poisson.  On  connoit  le  remède 
donné  à  David  refroidi  par  la  vieillesse.  )  Reg,  1,  v.  1 ,  ^c. 

[(*$)  Voir  le  reproche  fait  à  Asa,  x  Parai,  xvi ,  v.  12.  Joram 
ur  songe  pas  à  se  faire  guérir.  2  Parai  txi ,  v.  1  j ,  ^c. 

/•''>)  \  Reg  V ,  V.  8 ,  &( .  I  oir  .luwî  le  uh.ip.  XX ,  v.  5  ,  &c. 
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maux  dont  ie  prince  est  tourmenté  ;  et  ^  au  Heu 
d'une  ^guériHon  prochaine ,  Ahias  fui  annonce 
des  maux  plus  horribles  encore  (67)*  Si  Ton  en 
croit  Josephe^  Salomon  découvrit  quelques  airs 
propres  à  soulager  quelques  infirmités  (68)*  La 
Bible  nous  avoit  déjà  offert  David  essayant  de 
charmer  par  la  musique  la  démence  de  son 
roi  (dp). 
De  pUnieurt  srtt  »  Un  des  arts  le  plus  encouragés  par  les  lois 
IliwImoVnr    *  fttt  l'agriculture.  Comme  chez  tous  les  peuples 

simples ,  elle  obtint  en  Judée  la  considération  que 
lui  refusent  les  peuples  corrompus  :  on  pouvoir 
même»  des  soins  modestes  et  tranquilles  que 
donne  le  labourage,  passer  au  gouvernement  de 
rÉtat  ;  Gédéon ,  Saiîl , d'autres  encore ,  en  offrirent 
des  exemples.  L'agriculture  fut  honorée,  sous 
les  rapports  civils ,  moraux  et  religieux ,  comme 
conservatrice  de  la  propriété,  comme  utile  à  la 
vertu,  comme  l'accomplissement  d'une  volonté 
que  le  Seigneur  avoit  énoncée  dès  Torigine  du 
monde,  et  un  moyen  de  multiplier  sur  ses  autels 

(^7)  3  Reg.  x\y,  r,  I ,  êcc,  La  Bible  leur  fait  même  reutucifer 
àet  morts,  4  Rfg.  iv,  v,  32;  viii  ^  v,  k  Elle  leur  fait  prédire  de» 
maiadiei,  2  Parai»  xxf ,  v.  15,  àc,  6ic, 

(ôH)  Antiquius  juiLiitiues ,  Vin,  chap.  Il,  $.  5. 

(^9)  I  Reg,%\\,y,  14,  &c. 
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tes  oflfrandes  qu*il  daignoit  accepter.  Les  autres 
urm  qu'appellent  nos  besoins,  ne  furent  pas  plus 
négligés.  La  loi  N\)ccupe  souvent  des  profes- 
nions  que  les  Juifs  exerçoient  ;  elle  s'en  occupe 
pour  déterminer  le  degré  de  considération  qui 
leur  est  duei  d*après  les  inconvéniens  qu'elles 
présentent  ou  les  avantages  qu^eltei  procurent  i 
(a  Misna  les  examine  dans  leurs  relations  avec 
le  sacerdoce,  la  magistrature,  la  royauté  même» 
svcc  le  bonheur  domestique,  le  lien  du  mariage, 
les  obligations  qu*il  impose.  Elle  autorise,  dans 
certains  cas,  une  séparation  réclamée  par  la  santé 
iie  Tépouse;  «Ile  détermine  k  quel  intervalle  doit 
su  moins  être  rempli  par  ceux  qui  les  exercent, 
ce  devoir  rappelé  et  recommandé  par  Moïse  dans 
un  des  chapitres  de  TKxode  (70). 

La  magniHcence  connue  du  temple  de  Salo* 
mon  sufTit  pour  nous  apprendre  )usqu*où  étoienc 
portés  l'architecture  et  ces  arts  nombreux  qu'élit 
traîne  avec  elle  (71)*  ^®  même  prince  fit  cons- 


(-0)  /'Wr,  \XI,  V.  10,  IWr  cl  dcwui,  eh,  vil,  p,  17H,  &v.; 
tivip.  IX,  p»ij{.  i.^â,  et  cluprès,  tum.  I\',  thivp.  XX  et  XXI. 

(71)   ^  Wr  U  tin  du  clup.  V  cl  le  cimp.  Vi  «  |  AV^.  ;  et  Jo^ephe, 
vil ,  chap.  XIV,  SS*  1  et  A  ,  et  le»  chup.  il ,  lll  et  tv.  On  peut  vulr 
ciu  ovc  4  A'/y.  XXIV,  V,  i.j  et  1  (^.  l/Kxodc  avoii  puHé  de  dllîïrcni 
uKvilcn  employa  à  lu  construction  du  tabernacle  et  dojurne 
U)cu»»iicrtfi.  cliikp.  \\\  rr  >.<.•>. 
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truire  de  superbes  palais  (72].  Ce  n'est  plus  ici  i^ 
talent  appliqué  aux  premiers  besoins  de  l'homme; 
il  s'y  montre  dans  tout  l'éclat  du  luxe  ;  il  y  déve^ 
ioppe  toutes  les  ressources  de  l'industrie.  Néan- 
moins il  faut  rapporter  aux  Phéniciens  la  plus 

§ 

grande  partie  de  ces  travaux  {75)  :  l'Ecriture  ne 
dissimule  pas  combien  les  sujets  d'Hiram  ser- 
virent à  l'exécution  des  magnifiques  projets  que 
Salomon  avoit  conçus. 

Quelques  arts  trouvèrent  dans  les  lois  un 
obstacle  difficile  k  surmonter,  ce  Vous  ne  vous 
ferez  point  d'image  taillée,  dit  l'Exode  (74),  ni 
aucune  représentation  de  ce  qui  est  dans  le  ciel, 
de  ce  qui  est  sur  la  terre,  sous  la  terre»  dans 
les  eaux.  »  La  défense  ne  pouvoit  être  plus  géné- 
rale ;  et  alors ,  quelle  espérance  que  les  arts  du 
dessin  fussent  cultivés  !  Les  livres  saints  pré- 
sentent cependant  des  exemples  contraires.  Sa- 
lomon plaça  des  chérubins  sculptés  en  bois  dans 
le  sanctuaire  du  temple  qu'il  fît  construire  (75)  ; 
Moïse  en  avoit  placé  aux  extrémités  du  propi- 

(72)  3  Reg.  III ,  V.  I  ;  VII ,  V.  8  ;  IX ,  v.  24.  2  ParaL  VIII ,  v.  1 1 . 

(73)  Voir  3  Reg.  chap.  V  etmiv.  2  Parai,  n,  v.  3  ,  &c. 

(74)  Chap.  XX,  V.  4. 

(75)  3  ^^ë'  ^'  »  V.  24 ,  &c.  Voir  aussi  chap.  vii ,  v.  28  et  4  |. 
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>   V 

^  * 


tî^tKnre  de  facche  pt>' *  La  loi  que  nou>t  venons  vie 
vtcer»  avvHt  etc  vnbembbblemeni  inspirie  \xskt  b 
h^itie  des  idoles  de  ftgyi*^^»  ^*^  plu^ears  anî» 
raiu:(  fecevv^ienl  da  peuple  un  hv>mm;3ige  extc^ 
it'cun  Mv>î%e  aivvni  même  ikix  un  $er|>eni  d^:iir:iin 
^jy-u  exjKVKé  k  Ik^u*  leîft  re§ard«,  devoil>  par  une 
çtivY  du  Scii^neur»  guérir  au^siit^t  fUractile  m»* 
Uvf e  et  c\>ntuni  qui  $e  tv^urnervul  ven& lut  :  Kar«?K  hi;AS 
k  Ut^  »  irrité  de  ce  que  les  Juifs  n'avoient  cessé 
^s>lJnr  un  eticens  s;îicrilcs;e  {"^r}^ 

Les  llcbreux  étv>tent  loin  du  tein|v$;  de  Moî$e« 
ifs  étaient  sujets  des  Romains»  qu'ils cr;AignoietU 
encore  tfoflènser  leur  loi  en  c\>nsertant  I  ertîj;ie 
iTun  homnte  :  ils  turent  cej*endant  v4>!îsics  de 
pv>rter  et  dVntj>lo\«pr  vies  monnoîes  où  etoît 
çrjixee  b  tigure  du  prince  qui  c\Mnmandoit  à 
Korrte,.  et  presque  ài  Tunivur^  l-S\  Mais»  quand 
\  IrcUtus»  gv»u\erneur  de  S\rie  sous  le  rJ^^ne  de 
luWre»  vint  ài  Jérusalem»  les  Hcbreux  le  sup- 
f  'itèrent  de  ne  p4s  jvrrructtre  que  ses  trv>u|>es 
ccjL\erwissent  b  Judcc  ;  et  ils  se  tv»nsl^reni  sur  ^e 
qve  leurs  lois  d<:tcndv»icnt  les  it»Mges  »  et  qiul 


-<i     t.wér.  \VV,  X*  i>?  trt  i-^  te  \l%tj>'«ir<  wvi,  t    jn  , 

,^->     î^    ^l*ÈKr1fgl^  VVlil..  \.  fc-v  <t  AS? 


338  HISTOIRE   DE   LA    LÉGISLATION. 

y  en  avoît  sur  les  étendards  des  Romains  (79). 
Hérode,  sous  le  règne  d'Auguste,  s  etoit  per- 
mis une  innovation  que  ne  lui  pardonnoient  pas 
les  Israélites  pieux.  II  avoit  fait  construire  des 
théâtres  à  Jérusalem  :  «  monumens  aussi  célèbres 
par  la  magnificence  de  leur  construction  ,  dit 
Josephe  (  Bo }  ,  que  par  leur  opposition  k  nos 
lois  ;  car  nos  ancêtres  n'avoient  pas  de  théâtres, 
et  ne  donnoient  aucun  spectacle.  »  II  venoit 
de  dire  qu'Hérode  changea  par  cette  action  la 
forme  du  gouvernement,  et  assujettit  les  Hé- 
breux à  des  moeurs  étrangères  ;  il  attribue  leurs 
infortunes  au  mépris  dans  lequel  on  tomba  in- 
sensiblement pour  tout  ce  qui  portoit  ie  peuple 
à  la  piété. 


■*<^> 


(79)  Josephe ,  XVlii,  cbap.  y,S'  }• 

(80)  Liv.  xv,chap.  VIII,  S.  I. 
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CHAPITRE  XIIL 

1  DUT  homme  nu-dessus  de  vingt  ans  et  au-  c***rti^^^.* 
dessous  de  soixante  éioîi  soidau  L*Ex<xIe  en  avoii  ««^^^^j  Jl^^* 
pi^é  te  principe  ;  le  livre  des  Nombres  le  déve* 
k>p|>a  (  I K  L'inscription  se  fàisoit  alors  par  tribus , 
par  Aimiiies,  par  maisons ,  en  présence  des  chet^ 
de  la  maison ,  de  la  famille ,  de  la  iribu«  Le  même 
ordre  subsista  toufours  ;  seulement,  k  mesure 
que  les  Hébreux  se  muitipiièreni,  ce  ne  fut  plus, 
comme  dans  le  désert,  le  prince  ou  le  pontife 
qui  tint  ce  registre  public;  on  en  chargea  un 
autre  Israélite,  et  sa  dignité  fut  une  des  premières 
de  rÉtat  (a). 

Les  irouj>es  réglées  furent  long- temps  incon- 
nue:&«  Instruite  de  la  guerre ,  chaque  tribu  en* 
\oyoîi  les  hommes  qui  pouvoient  être  en  état 
de  |x>rter  les  armes  ;  et  le  général  prenoit  ceux 
que  lui  rendoit  nécessaires  le  succès  de  son 
entreprise  ou  le  nombre  de  ses  ennemis  (  j  >» 
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Jusqu*au  règne  de  David,  on  ne  reçut  aucun 
salaire  pour  défendre  sa  patrie  ;  ce  monarque  eut 
le  premier  quelques  troupes  soudoyées  (4)  '  i' 
paroît  même  que  son  exemple  fut  peu  imité* 
jusqu'à  Simon  du  moins ,  un  des  Machabées,  et 
qui  se  montra  digne  de  l'être  (5).  Nous  voyons 
aussi  des  pères  envoyer  à  leurs  fils  ,  dans  les 
camps,  des  provisions  pour  les  nourrir  {6}. 
Procurez-vous  des  alimens,  fait  dire  Josué  par 
les  princes  du  peuple  à  tous  ceux  qui  com- 
posent  Tarmée;  nous  allons  traverser  le  Jourdain 
'•et  pénétrer  bientôt  dans  la  terre  promise  (7;. 
II  n'en  fut  pas  toujours  ainsi.  Gédéon  prend  les 
vivres  nécessaires  pour  les  Hébreux  qui  doivent 
l'accompagner  dans  une  expédition  projetée 
contre  les  Madianites  (8).  Quand  les  onze  tribus 
marchèrent  contre  la  tribu  de  Benjamin,  dix 


(4)  z  Rfg,  xxill  ,▼.!.!  Parai,  chap.  xi  et  xxviL  Je  parle  de 
rarmée ,  et  non  de  la  garde  du  roi. 

(1)  I  Machab.  xiv,  v«  32.  Amasias  acheta  du  roi  dlsracl, 
pour  cent  talens,  le  service  de  cent  mille  hommes.  1  Parai,  xxv, 
V.  6,  Mais,  comme  le  dit  Cal  met,  pig.  21 1 ,  l'argent  lut  pour 
le  prince,  et  non  pour  les  soiJats. 

(6)  Voir,  entre  autres,  i  Reg.  XVII,  ▼.  i  j  ;  2  Reg,  XVI ,  ▼.  2^ 
xvii,v.  28. 

(7)  Josué,  \,  y»  10  et  1 1. 
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hommes  sur  cent  furent  choisis  pour  assurer  les 
subsistances  de  l'armée  (p).  Ezéchias  sans  doute 
consacra  quelquefois  à  ce  noble  usage  les  provS" 
sions  de  plus  d'un  genre  dont  il  avoit  rempli  les 
greniers  de  l'État  (  i  o)  ;  soin  paternel  dont  David 
avoit  offert  l'exemple  (  1 1  )• 

Avant  que  les  Israélites  fussent  soumis  k  d»  commartdi- 
des  rois,  les  Juges  étoient  les  chefs  de  l'armée.  1"//,'^/."^'  ^* 
Josué^  comme  Moïse,  avoit  uni  la  puissance 
militaire  à  l'autorité  civile.  Les  Mébreux,  à  sa 
mort ,  avoient  interrogé  leur  Dieu  :  qui  nous 
conduira,  s'écrioient-ils,  contre  les  Ghana néens! 
qui  sera  notre  guide  dans  les  combats  !  Une  des 
tribus  est  désignée  pour  marcher  à  la  tête  des 
autres,  et  achever  la  conquête  des  terres  promises 
aux  enfans  d'Israël  :  mais  bientôt  il  faudra  un 
homme  au  lieu  d'une  tribu;  et  cet  homme  sera 
le  brave  Othoniel ,  dé)à  célèbre  par  son  courage  et 
plus  encore  par  sa  piété  (12).  Quelques  chefs  non 
moins  illustres  commandèrent  successivement 
les  armées  des  Hébreux  :  on  peut  nommer  Aod, 
Gédéon  f  Jephté  ,  Samson  ,  distingués  tous  par 

(9)  Jh^^'  XX,  V.  10, 

[\o)  1  Parai.  XXXU,  v,  18, 
(if)  I  Parai.  XXVII,  v,  iS. 
(il)  Juges,  I ,  V.  f  et  2 ;  itl ^  V,  9. 
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d*écfatantes  victoires  :  une  femme,  Débora,  se 
montre  parmi  eux  ;  elle  s^  montre  digne  de  son 
rang  et  de  la  confiance  d'Israél  (13). 

Quand  la  royauté  fut  établie ,  ie  monarque 
eut  seul  le  droit  de  commander  Tarmée  :  il  le  dé- 
légua  rarement.  UEcriture  nous  présente  même 
quelquefois  ou  ie  peuple  ou  les  soldats  priant  le 
roi  de  ne  pas  combattre,  lui  faisant  craindre 
d*a|outer  par  sa  présence  aux  dangers  de  la  guerre 
et  à  la  fureur  des  ennemis  (i4'«  Les  talens  miii^ 
faires  avoient  principalement  fixé  Tattention  de% 
Hébreux  quand  ils  se  donnoient  des  Juges  :  plu- 
sieurs de  leurs  rois  ne  se  distinguèrent  pas  moins 
comme  guerriers.  Saiil  remporte  une  grande 
victoire  sur  les  Ammonites ,  et  les  force  à  lever  le 
siège  de  Jabès;  il  mérita  par  sa  bravoure  de% 
éloges  que  David  même  ne  lui  refusoît  pas  (15). 
Combien  de  fois  celui-ci  ne  mit-il  pas  en  déroute 
l'armée  des  Philistins  !  et  ce  ne  furent  pas  ses 
seules  victoires;  il  vainquit  si  souvent,  qu*un 
prophète  lui  disoit  au  nom  de  Dieu  :  Tu  ne  bâtiras 


(  I  j)  Voir  \e  IV.'  chapitre  du  livre  des  Juges. 

(14)  1  %.  xvm,  V.  5  ;  XXI,  V.  17.  Voir  j  Rrg.  xxii. 

f,  30,  6lc, 

(i$)   t  Rfg.\l,v.  tî.  z  Reg.t,yi.  li  etsui'p. 
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pas  le  temple  ;  le  sang  des  ennemis  a  trop  souillé 
tes  mains  (  1 6), 

Le  droit  suprême  de  commandement  qu*exer« 
çoit  le  roi  »  n'empèchoit  pas  qu  il  n'y  eût  un  officier 
général  qui,  sous  ses  ordres»  commandoit  toute 
i armée  (17}.  Dans  la  guerre  qui  éclata  pour 
le  trône  entre  David»  que  Samuel  avoit  choisi» 
et  Isbosetl)  lils  de  Saiit»  le  généralat  des  troupes 
dlsboseth  fut  confié  au  vaillant  Abner»qui lavoit 
eu  sous  le  père  de  ce  prince»  et  le  généralat  des 
troupes  de  David  à  Joab  fils  de  Sarvia  »  guerrier 
non  moins  distingué  (  1 8).  Joab  marche  encore» 
par  ordre  de  son  roi»  contre  les  Ammonites  et 
les  quatre  princes  qui  vouloient  les  secourir  (  1 9). 
Absalon»  ayant  usurpé  la  couronne»  nomme 
général  en  chef  Amasa  fils  de  Jéthra;  et  David 
vainqueur  lui  pardonne»  et  le  confirme  dans  cette 

(  1 6)  Ja^ephe  »  vu ,  chap.  IV,  $.  4.  I W,  wr  les  guerres  et  les 
victoires  de  David»  les  derniers  chapitres  du  premier  livre  des 
I^ifis,  et  le  vii.«  Uvre  de  iosephe. 

(17)  Af;^r^flt7if70f  »  disent  les  Septante;  et  la  Vu!gate»/rM- 

(18)  I  /?iy.  XVII,  V.  ;j.  a /?<y.  III»  V.  tf,  &c.;  VIII,  V.  16. 
I  ParuL  XI ,  V.  6.  Josephe,  VII ,  ciiup,  I ,  S*  )• 

(  1 9)  1  Rig.  X  •  V.  7. 1  Parid.  xix ,  v.  8.  Joseplie»  vu  »  chap.  vi  » 
S.  I  et  !• 
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dignité  :  Joab,  irrité  de  la  voir  passer  sur  fa  tête 
d*un  autre ,  surprend  et  tue  Amasa  (20).  David  re- 
mercie indistinctement  le  Seigneur  de  l'avoir  fait 
vaincre  ,  soit  lorsqu'il  commandoit  personnelle- 
ment ,  soit  quand  ses  généraux  avoient  conduit 
son  peuple  à  la  victoire  (21).  Banaïas ,  fils  de 
Joïada ,  fut  aussi  le  chef  des  armées  sous  le  règne 
de  Salomon  (22).  Une  lance  étoit»  suivant  quel- 
ques commentateurs  9  la  marque  distinctive  du 
commandement  suprême  :  l'Écriture ,  en  effet» 
présente  Saiil  une  lance  dans  les  mains  (23)  ; 
mais  elle  n'en  parle  pas  comme  d'une  arme  qui 
lui  fût  particulière.  Goliath  9  Jesbibenob,  d'autres 
encore ,  la  portoient  (24)  :  quelquefois  même 
on  écoit  armé  de  plusieurs  lances  à-la-fbis;  Joab 
en  a  trois  contre  Absalon  (25). 
vffkiengininuxi      Au-dessous  du  général  étoient  des  comman- 

commandant   inf'i-    •  .  •  »  t  * 

riruri  i  droit»  et  ^ans  qui  avoient  chacun  sous  leurs  ordres  une 
fonction*  de*  pria-  fangade  dc  mlllc  guerriers ,  laquelle  se  subdivisoit 


(10)  z  Reg,  XV»,  V.  aj;  XIX,  v.  ij;  XX»  v,  to.Joscphc. 
Vil^cliap.  ixetx. 

(21)  2  ^^^.  XXII,  V.  I.  &c. 

(25)    I  /?<y.  XVIII,  V.  10;  XIX,  V.  10.  y 

(24)   I  Reg.  XVII ,  V.  7.  a  Reg,  XXI,  v.  1^. 
(2  j)  *  Rfg'  XVIil ,  V.  14.  Le  meurtre  fut  achevé  pardix  jeanes 
icwycxi  ou  aide«-de-camp  du  génér4l .  v.  15. 
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en  compagnies  décent  hommes»  ayant  chacune 
AUSSI  un  ofticier  pour  chef»  et  se  subdivisant 
encore  de  cent  k  cinquante  et  de  cinquante  il 
dix  -aâ^*  Ce  n'étoit  pas  là  une  division  arbitraire 
qu'il  fïkt  permis  de  changer  ;  Moïse  Tavoit  pres« 
criie  (1t).  Peui-ètre  avoit^eUe  lieu  dans  chaque 
tribu  en  particulier  :  du  moins  le  prince  de  chaque 
tribu  conduisoii-ii  au  gcnérai  en  chef  ia  portion 
do  guerriers  qu  elle  devoit  fournir  (jl8)*  Je  n*ose- 
^^is  avssurer  qu*il  exerç&t  sur  eux  quelque  puis- 
sance militaire;  mais  je' suis  porte  &  croire  qu'il 
ivnservoit  à  leur  égard  une  sorte  de  juridiction 
civile.  Ne  sont^ce  p%is  les  princes  des  tribus  que 
IKcriture  désigne»  lorsqu'elle  parle  des  magistrats 
de  Tannée  (19)  !  Jamais  ils  n*avoient  cessé  de 
c\>ncourir  aux  délibérations  sur  la  guerre  et  sur 
la  paix  »  tant  que  le  gouvernement  des  Juges 

subsista»  au  temps  même  de  Josué  :  ils  jurent» 

•.  -^  ■■■■■■■■-■■  —I  —  -        ■     ■  .II..    I  ■  ■  ■  ■  ■■■  ^n 

^."«•v;»  tifwnti.  Diivid  ttvolt  étïJ  cMIIa\'x|uc»  \  A*fy.  XVIII,  v,  i  j. 
U-r  aussi  I  A*(y;  XXU,  v.  7;  i  A'»y.  XMU,  v.  i  j  i  /WA  XII» 

vi-^  AjftvA»»  xvill ,  V.  it»  i^^f*  I  »  V»  I  î%  I  Wr  Aussi  PtifktL  I» 

ch4|V  \n  >  V.  »0  j  I  /1/«t(^«4A,  III ,  V»  ^5  »  &c. 

Vi8)  I  MintA  XXVII  »  V.  I  et  16»  de;  XXVUI»  V.  1. 
va«.)   I  r^mt  XXV»  v«  i« 
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comme  ie  chef  de  la  nation ,  f  alliance  avec  les 
Gabaonites  (30]. 

Quelquefois  on  forma  de  grandes  divisions  de 
f  armée ,  et  on  plaça  entre  les  tribuns  et  le  générai 
en  chef  des  officiers  supérieurs  pour  les  corn* 
mander.  David  en  nomme  douze  qui  ont  vingt* 
quatre  mille  hommes  sous  leurs  ordres  (  3 1  j» 
La  fixation  précise  du  nombre  des  guerriers  em* 
pèche  de  croire  que  leurs  commandaos  fussent 
les  princes  des  tribus  :  c'est-  d'ailleurs  sans  le 
concours  des  douze  grandes  familles  qu'ils  sont 
choisis  ;  le  monarque  les  élit  à  son  gré.  Dans  les 
temps  ordinaires ,  ces  divisions  ne  faisoient  le 
service  qu'alternativement  »  un  mois  dans  l'an- 
née (32);  mais 9  si  la  guerre  se  déclaroit,  elles 
marchoient  toutes  pour  combattre.  La  durée 
même  de  l'activité  de  ce  service  me  persuade 
encore  plus  que  les  vingt*quatre  mille  hommes 
n'appartenoient  pas  à  une  seule  des  tribus  :  la 
force  publique  eût  donc  été  alors  exclusivement 


{30)  Jûfu/,  IX ,  V.  15.  Les  tribus  avoicot  toutes  leurs  enseigne» 
^znic\x\icrc5.  Nomères,  \l,v,x,  Cest  un  aigle  pour  OiA,  ua  taureau 
pour  Ëphraïm ,  un  lion  pour  Jada ,  &c« 

(31)  I  Parai,  xxvii ,  v.  i ,  &c.  H  forme  trois  grandes  dirisionv 
de  son  arnnée ,  i  Reg.  xviu,  v.  «» 

(32)  I  /'tfw/.XXVll.v.  I. 
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fn  sa  possession;  elfe  eût  passé  tour-à-tour  de 
Tune  k  Fautre  ;  les  autres  travaux  même  eussent 
été  nécessairement  négligés  pendant  ces  jours 
uniquement  consacrés  aux  travaux  guerriers.  Les 
vingt-quatre  mille  hommes  étoient  pris  indiffe» 
remment  parmi  tous  les  soldats  de  la  nation 
entière.  On  a  même  observé  (33)  que  la  plupart 
de  ces  chefs  appartenoient  à  la  tribu  du  roi ,  celle 
de  Juda. 

Cétoit  encore  une  fonction*  importante  que  ini«nHnntKrnér«i 
celle  d'intendant  général  de  l'armée-  Il  faisoit  le  llr'g'ucrmr' 
dénombrement  et  tenoit  le  registre  de  tous  ceux 
qui,  ayant  atteint  Tâge  prescrit  »  se  trou  voient  en 
état  et  dans  Tobligation  de  combattre.  Un  bâton 
dans  les  mains  étoit  le  signe  de  son  autorité  ;  le 
livre  des  Juges  en  parle  dans  le  cantique  de 
I)étK>ra  (j4)«  Demandoit-on  d*étre  dispensé 
d*aller  à  la  guerre  ;  c'est  à  lui  que  la  demande 
devoit  être  adressée.  Il  présidoit  à  la  levée  des 
troupes,  et  donnoit  les  ordres  aux  hérauts  1  qui 
alioient  dans  toutes  les  tribus  appeler  et  exciter 


f  ;  ^)  Abulcnits.surce  chsà^ïtredaParal/jfom^fifs,  etMénochiiu^ 
VI,  chjp.  xu,  pag.  }8t. 

($4)  Chap.  V,  V.  14.  La  Vulgate  traduit,  Qui exerdtum  ducerent 
éA  hfILtndum  ;  mais  le  texte  veut  dire  ,  Trahentes  in  virga  sctfher 
4  ,irièaj.  Voir  4  Reg,  xxv,  v.  19 ,  et  Jérémie,  U\ ,  v.  ij. 
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ies  enfàns  d'Israêi.  II  veiiloit  également  à  fins- 
truction  des  jeunes  guerriers  (3  5  )•  On  les  for  mort 
à  la  course 9  à  l'adresse 9  à  lancer  une  pierre,  un 
javelot.  La  flèchet  le  bâton,  la  fronde,  la  lance, 
l'épée ,  étoient  les  armes  dont  ils  apprenoient  sur- 
tout à  se  servir  ;  et  ils  portoient  des  cuirasses  et 
des  boucliers  [Z].  Chaque  soldat  devoit  se  ies 
fournir.  On  peut  même  croire,  d'après  le  livre  des 
Juges  (î6),  qu'il  n'étoit  pas  toujours  facile  de  s'en 
procurer  dans  les  premiers  temps  de  la  demeure 
d'Israël  au  milieu  de  la  terre  promise  ;  on  y  voit 
d'illustres  guerriers  se  battre  avec  des  mâchoires 
d'animaux  ,  avec  des  socs ,  avec  des  massues  : 
il  n'y  avoit  ni  lance  ni  bouclier  dans  l'armée, 
quoique  quarante  mille  hommes  la  composassent, 
quand  Débora  vainquit  les  ennemis  des  Hébreux. 
Sous  le  règne  même  de  Saiîl ,  quand  il  &ut  com- 
battre les  Philistins ,  le  jour  de  la  bataiHe,  ce 
prince  et  Jonathas  son  fils .  ont  seuls  une  lance 
et  un  glaive  (37).  Les  amis  de  David  étoient  mieux 
armés ,  lorsqu'ils  vinrent  le  défendre  contre  soa 
roi  (38]. 

(35)  4  Reg.  XXV,  V.  19.  Jérémie»  LU,  v.  ly. 

(36)  Juges,  m ,  V.  3 1  i  v,  V.  8 1  XX ,  V.  15  »  &c. 

(37)     >   /?^^.  XIII,  V.  2  2. 

(38)  f  Parai.  Xll,  v.  8. 
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Jusqu'h  Saiil  on  iVavoît  guère  combattu  qu'à  c*v»kri»i«r«init 
|)id.  Saiàl  fit  quelquefois  usage  de  chars  et  de  IZ^'^^ll^  '  **' 
chevaux;  mais  la  guerre  êtoitii  peine  terminée, 
qiul  congédioit  sa  cavalerie  (3 9).  David  mettoit 
M  peu  de  prix  h  en  avoir  une ,  que ,  vainqueur 
les  Syriens,  il  ordonne  de  couper  les  jarrets  des 
hevaux  pris ,  et  sur  mille  chars,  en  détruit  neuf 
cents  (4o),  Salomon  est  le  premier  qui  ait  eu  une 
cavalerie  permanente  (40  »  ^*^  ^^^  étonné  de  la 
trouver  lout-li-coup  si  puissante:  il  en  attacha 
une  partie  h  la  garde  de  son  palais  ;  il  ])laça  l'autre 
ilnns  les  villes  fortifiées  de  son  Empire  (4a)«  Les 
t  ojyptiens  avoient  poursuivi  Moïse  avec  des  chars  : 
Moïse,  qui  ne  négligeoit  aucun  moyen  de  placer 
il:\n%rame  des  Hébreux  les  senlimens  qu'il  croyoit 
utile  de  leur  inspirer,  leur  avoit  fait  craindre, 
si  les  chevaux  se  multipliolent,  qu'un  de  leurs 
rv»is  ne  s'en  servît  un  jour  pour  les  ramener  en 
^^yp^^  (4  î)  »  dans  cette  contrée  où  Jéhova  n'avoit 

vi«ji  Jostphc,  VI,  ch«p.  VI,  S,  î. 

^-^va  1  AV^'.  VMI,  y,  4.  i  /^miA  xvni,  v.  4,  JWr,  «ux  t.uhlr' 

v-i  0  AKsilun  ttvult  dtfjà  voulu  avoir  d<?s  churlots  et  des  vhe- 

\-\i^  \  AV^». X .  V.  i^*, 4  AiniA  l\ ,  V,  i  ç .  î  Wr m\%\\  \  Rf^,  1  v,  v,  i •>. 

■\  0    /W.  WM,  V,  »  A.   J  i»/r;UU'ix|  Ict  http.  \M\  ,  V.  |S\  tVA^./i", 

^•V .  ^.  I J ,  cl  /♦J.*',  X\x,  V,  I  >  i  \\\l,  V.  I. 
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cessé  d'être  méconnu ,  où  son  peuple  avoit  long- 
temps  vécu  dans  une  horrible  servitude. 
Pes  Juifs  consi-      Cc  n'est  pas  que  Moïse  craignît  de  voir  les 
<i<rés  comme  gucr-  Hébreux  combattre  :  il  avoit  au  contraire  lié,  pour 

ri  ers.   Divcri  rrglc-  » 

».cns  militaires,      ainsi  dirc ,  à  des  talens  et  des  travaux  guerriers 

la  promesse  qu'il  leur  avoit  faite  d'une  nouvelle 
patrie.  C'étoit  les  armes  à  la  main  qu'ils  dévoient 
la  conquérir  ;  c'est  les  armes  à  la  main  qu'ils  s  en 
emparèrent  et  qu'ils  en  étendirent  les  limites.  Dès 
l'année  même  de  leur  entrée  danis  le  désert,  Josué 
vainquit  les  Amalécites  (44) •  L'année  suivante, 
le  Seigneur  prescrivit  à  Moïse  un  règlement  sur 
les  marches,  lescampemens,  l'ordre  et  la  destina- 
tion de  chacune  des  tribus  (4s  )•  D'autres  victoires 
signalèrent  Josué  et  plusieurs  des  chefs  d*Isjaêl: 
depuis  leur  approche  de  la  terre  promise  jusque 
l'affermissement  de  la  royauté ,  les  Hpbreux  com- 
battirent presque  toujours ,  si  l'on  en  excepte  le 
temps  écoulé  entre  Débora  et  Gédéon  ;  aussi  le 
livre  des  Juges  l'a-t-il  remarqué  (46).  Nous  avons 
parlé  du  premier  de  leurs  rois,  et  de  son  succes- 
seur, qui,  si  |eune  encore,  avoit  signalé  sa  vail- 

i 
(44)  Exode ^  xvn,v.  13. 

(4 y)  Nomhres,  II ,  v.  i ,  &c.  K<7/>  aussi  ic  chap.  Vl  à^Jo.uL    ^ 

(46)  Juges,  V,  V.  31.  I 
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lance  contre  un  insolent  ennemi  et  contre  le 
peuple  de  Goliath  (47)*  David  ajouta  beaucoup 
!^  son  Empire  (48);  il  conquit  enfin  cette  ville 
destinée  à  être  la  capitale  d*Israél  >  et  possédée 
jusqu*alors  par  ces  Jébuséens  qui  promettoient» 
avec  un  ^souris  méprisant»  de  n*opposer  que  des 
aveugles  et  des  boiteux  k  toutes  les  troupes  des 
Juifs  (49)*  L*Kcriture  parle  des  forteresses  que 
David  éleva  chez  les  peuples  soumis,  pour  être 
plus  sûr  encore  de  leur  fidélité  (jo);  elle  place 
même  dans  la  citadelle  la  demeure  du  roi,  après 
la  conquête  de  Jérusalem  (51),  Aucun  prince  de 
cette  nation  n*a  donné  sur  la  guerre  des  régle-^ 
mens  plus  étendus  (51)  :  aucun  peut-être  n'eut 
sous  ses  ordres  des  guerriers  plus  braves;  il  eu 
est  parmi  eux  que  cette  honorable  qualification 


(.p)  Cî-<ic:wu$,p;ig.  \o6etsuiv.  i  ^<y.  ch.ip.  XVII, 

(48)  Voir  1  AV^'.  chap.  Vlll ,  et  \  Parai  clup.  XVlll.  Josephe 
luui ,  Aitti^nitts  jitdaiifMa ,  VU ,  chap.  V,  S*  <  • 

^49^   1  /?<y,  V,  V,  6. 

(çoW  Rtg.  Vlll ,  V.  14, 1  Parai, XVIU ,  v.  i  ). Josephc (.-^iff/yw/Vif 
'u./,î:^yrs,  VU ,  clup.  V,  S*  4  >  VIII,  chiipk  VI ,  S*  *  )  p>^He  de  villes 
foTtcs  construites  par  Sulumon.  loir  aussi  )  ^<;^.  1\,  v,  19 j 
a  /'.mi/.  VUl ,  V.  4 ,  Ac.  ;  et  pour  Robu;im ,  x  PiUrui,  xi ,  v.  6 ,  &c. 

[^t)  a  Rt;f,  \\  V.  9.  Javeplie,  Vil ,  cUap«  Ul,  S*  i*  H  parle,  VlU , 
^  h.tp.  Il  »  S*  1 1  des  nouvelles  fortifuMtions  qu'y  ujovita  Salomon. 

^  )  i )    I  \»ir  sur  tout  I  Pjr,ii,  du\\  \\ VU, 
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accompagne  encore  dans  la  postérité  (53).  Plus 
de  trois  cent  vingt  mille  hommes  armés  étoient 
venus  se  placer  à  Hébron  sous  les  ordres  de 
David ,  et  le  reconnoître  pour  chef  et  pour 
roi  {54)-  H  s'en  faut  bien  que  ce  fût  là  tout  ce 
qui  pouvoit  porter  les  armes  :  un  dénombrement 
fait  sous  son  règne  élève  au-delà  d'un  million 
ces  Hébreux  toujours  prêts  à  quitter  leurs  foyers 
pour  venir  défendre  leur  patrie  (55). 

Ces  faits,  et  tant  d'autres  qu'il  seroit  facile  d'y 
ajouter ,  ne  détruisent-ils  pas  l'opinion  de  ces 
écrivains  qui  prétendent  que  les  Juifs  furent  un 
peuple  sans  courage  !  Il  suffit  de  connoître  h 
destination  que  leur  avoit  donnée  Moïse ,  et  les 
institutions  qui  pouvoient  seules  en  garantir  le 
succès ,  pour  rejeter  une  telle  pensée.  Des  hommes 
lâches  auroîent-ils  brisé  le  joug  des  Egyptiens, 
quitté  le  pays  de  leur  esclavage ,  résisté  aux  armées 
qui  les  poursuivirent ,  pénétré  dans  un  pays 
nouveau  habité  jusqu'alors  par  une  nation  qui 

{53)  Les  braves  de  David.  Voir  i  Reg.  chap.  xxiil  et  xxx; 

1  Reg.  chap,  xxril;  i  Parai,  chap.  XI  et  XXVII. 

(54)    I  Parai,  XII,  v.  23  ,  &c.  i 

(s  s)  «le  prends  ie  calcul  te  pins  modéré  :  fe  livre  des  Roh,  lcs| 

Paralipomènes ,  et  Josephe,  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  nombre] 

2  Reg.  XXIV,  V.  9.  I  Parai.  XXI,  v.  5.  Josephe,  Vil,  chap.  XUi.j 
S.  I.  I 
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ne  manquoit  ni  de  force ,  ni  de  puissance  !  S'y 
seroieni-ils  conservas ,  quoique  des  Chananéens 
Y  restassent ,  quoiqu  environnes  des  Philistins  et 
ilauires  peuples  disposés  h  combattre  !  Et  il  nest 
pas  inutile dobserverqueceuxquicontestent  ainsi 
toute  bravoure  aux  Juifs»  ne  croient  pas  k  riuspi- 
ration  de  Moïse  et  il  la  protection  de  Jéhova  :  mais 
^iurs  les  succès  des  enfuns  d'israél  deviennent 
bien  plus  encx>re  Tcflel  de  leur  courage.  Josephe 
rappelle  souvent  leur  patience  guerrière,  leur 
caractère  inébranlable  au  milieu  des  combats  (56): 
on  pourroit  le  soupçonner  de  partialité,  si  Ton 
nVntetidoit  des  princes  ennemis  leur  rendre  eux- 
mêmes  cet  hommage  (s/U  si  Ton  ne  voyoit  dos 
|^uple$  célèbres  chercher  Savoir  des  bataillons  de 
Juifs  dans  leurs  armées.  On  croit  qu'ils  faisoient 
l^rtie  des  troupes  de  Xerxès  allant  combattre 
1rs  Grecs  :  il  y  en  avoit  un  grand  nombre  parmi 
1rs  guerriers  qu'Alexandre  conduisoit  à  la  vic- 
toire [^^\  Des  Juifs  commandèrent  même  dans 
les  armées  ou  les  places  tortes  des  successeurs 


\  { t'A  llum  plu^^çu^$  tndruJt^  de*  .-^i«.'/i/m;.v.»  tt  de  h  i*kfrrf  Jrt 

i^^)    t  ij^JrM»  IV,  V,  Au. 

(  ^  S)  I  Wr  Jo>cphc ,  A%:\ihfft\ ;uJ,.i^Mrs »  X\ ,  clup.  VlU  »  S»  J  » 

3-  -î 
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de  ce   grand  homme   aux  trônes   de  Syrie  et 
d'Egypte   (59).  Uhistoire  des  peuples  appelés 
profanes  a-t-elle  beaucoup  de  généraux  au^lessus 
des  Machabées!  Si  les  Juifs  demandèrent  quel- 
quefois aux  nations  qui  les  avoient  vaincus  d*ètre 
exempts  de  combattre  9  ce  ne  fut  jamais  que  par 
respect  pour  les  devoirs  religieux  que  la  loi  de 
Moïse  leur  imposoit  9  ou  bien  pour  ne  pas  s^armer 
contre  leurs  frères,  pour  ne  pas  attaquer  des 
hommes  qui  partageoient  leur  croyance  et  hono- 
roient  le  Seigneur  (6o)« 
sirtug^mcf  ;  M-      II  ne  serolt  pas  moins  injuste  de  reprocher  aux 
^rc«<;nt«>,  gucrro  Israelites  les  stratagèmes  guerriers  dont  ils  se 
voioi.uiu*.  servirent  quelquefois  pour  mieux  assurer  la  vic- 

toire [6 1  )•  Presque  toujours  autorisés  par  Jéhova  9 
imaginés  par  des  chefs  qu'il  protège  ou  qu'il 
inspire ,  ces  stratagèmes  peuvent  encore  être 
justifiés  par  cet  usage  universel  des  peuples,  qui 
les  a  constamment  regardés  comme  un  des  droits 

(J9)  I  Esdras ,  IV,  v,  \t),,èLC,  1  Machah,  X,  ir*  36.  Voir 
Jo^phe ,  contre  Ajf'ton ,  tl ,  $$.  4  et  f  • 

\fio)  Jo^ephe,  xi,  chap.  vill;  XlV,  chap*  XVH,  veri  la  fin; 
xvni ,  chap.  V. 

((>  I  )  Voir  Joiué,  vni ,  V.  4 ,  &c.  ;  Juget,  VII ,  v.  19,  Ac.  ;  x v, 
V.  4,  &c.;  XX,  s,it)\  f  Rcg.  \\\\,  V.  19;  i^Reg,  vu,  v,  6  et  7; 
s  Para/.  xxvi,v.  i;;xxxil,v.  j  et 4. 
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de  b  guerre.  U  faut  en  dire  auuiu  de  Tei^pion- 
nige  militaire  ;  pas  de  peuple  qui  ne  Tait  regardé 
comme  permis  f  quand  il  a  été  oi^tigé  de  combattre. 
Moïf«,  encore  dans  ie  désert,  choisit  un  homme 
de  chaque  tribu,  pour  aller  reconnohre  le  pays  de 
Chanaan ,  ses  productions ,  ses  chemins ,  %e$ 
forces ,  ses  ressources  ,  et  Josué  lui-même  est 
parmi  cet  envoyés  (6a).  Josué,  à  son  tour,  veut 
$  assurer ,  par  un  semblable  moyen  ,  de  Fétat  de 
Jéricho,  qu*il  se  propose  dTassiéger  (63).  Gé- 
déon,  par  Tordre  de  Dieu,  va  pendant  la  nuit, 
avec  un  seul  homme,  dans  le  camp  des  Madia-* 
nîtes ,  entendre  les  discours  de  ses  ennemis,  et 
s'assurer  de  leurs  craintes  (64)  «Voyez  aussi  David 
dans  ses  guerres  contre  Satil  (6  5  ).  Je  ne  sais  pour- 
uni  m  Ton  peut  placer  parmi  les  stratagèmes 
guerriers  9  Aod  perçant  Eglon  dont  il  étoit  tribu- 
uire,  Jahel  assassinant  le  général  chananéen 
qui  lui  avoit  demandé  Thospitaiité  [66). 


{62)  Nmnhrei»  XM\,v.  },  9,  %î,  Ikc. 

((^^]  Jugth,  II,  V.  t  ce  2. 

[C^)  Jugn ,  vu  «  Y.  I  f .  Il  rCcmmcnc  avtc  lui  ^u*ua  homm^ ,  pcMir 

rtrt  plui  ftûr  4c  ctxxc  àïi^rétSon ,  <jui  cfti  auuî  une  vertu  bien  né' 
cetikiûre  m%  guerrien.  Le  iivrede*  Roi»  en^onoe  un  tutreexem|i4e  * 
k  iVx'/uiskm  4t  lwvié%u.  Voir  cacore  2  Etdraà^  it,  v«  1 1  «r  «Mr. 

(6îj  I  ^i-/.  XXVI,  V.  4. 

i^j  A//#,  UI,v.  «1;  IV,  V.  17-21. 
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II  est  trop  certain  que  les  Hébreux  oublièrent 
souvent  9  comme  guerriers ,  toutes  les  lois  de  Fhu- 
inanité  :  le  Pentateuque ,  le  livre  de  Josué  y  le 
livre  des  Juges ,  nous  en  ont  conservé  d^affligeans 
témoignages  ;  voyez  le  sort  du  peuple  d'Haï  après 
sa  défaite  ;  voyez  celui  des  rois  qui  assiègent 
Gabaon  [6'^)'  Cela  fut  vrai  sur-tout  pour  quel- 
ques-unes de  leurs  guerres  ;  car  elles  n'eurent  pas 
toutes  le  même  caractère  à  leurs  yeux  :  les. unes 
leur  étoient  commandées  par  la  loi ,  par  la  reli- 
gion ;  les  autres  dépendoient  absolument  des 
circonstances  politiques  et  de  la  volonté  du  chef 
de  l'Etat.  Combattre  les  Amalécites  et  les  sept 
peuples  de  Chanaan  est  un  devoir  absolu ,  prescrit 
par  le  Deutéronome  et  par  l'Exode  ;  il  n'est  pas 
prescrit  aussi  impérieusement  a  l'égard  des  enhti'i 
de  Moab  et  d'Ammon  :  les  anathèmes  cependant 
sont  fréquens  contre  eux  dans  l'Ecriture  ;  elle  les 
exclut,  même  après  la  dixième  génération ,  de  la 
société  des  Israélites  (68). 

(6j)  Josué,  vin ,  V.  3 ,  &c.;  X ,  V.  17,  &c.  Voir  aussi  les  Juges , 
chap.l  etVHl;  1  Reg.  vin,  v.  1;  xn,  v.  31  ;  3  Reg.  xi,  v.  i>  ; 
4  Reg.  ni ,  V.  19,  &c.  2  Parai,  xxv,  v.  1 2. 

(68)  Deut,  vil,  V.  1;  XXIII,  V.  3,  Uc;  XXV,  v.  i^.  ExoJe , 
XVn,  V.  14  et  16;  XXIII,  v.  23.  Saul  est  réprouvé  pour  avoir 
épargné  le  roi  d'Amalec ,  pour  n'avoir  pas  tout  détruit  daiu  ses 
Éuts.  I  Reg,  XV,  V.  9  et  23. 
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Avant  d'aNSsîc'ger  une  ville,  avant  de  livrer  un  (MiH|ï«»i«n4orrrtf 
combat»  on  devolt  offrir  ia  i^iix  x  on  le  devoir,  «l,,),7j,'r,.7au  tû 
que  la  guerre  fût  prescrite,  qu'elle  fût  volontaire  ;  ««^rnUKiM*©»». 
le  Ueutéronome  ne  distingue  pas  quand  il  établit 
cette  obligation  (69),  La  plupart  des  écrivains 
assurent  pourtant  que  la  paix  ne  devoit  jamais 
être  offerte  aux  enfans  de  Moab  et  d*Ammon» 
moins  encore  aux  Âmalécites  et  aux  peuples  de 
Clianaan  :  mais  TKcriture  ne  se  borne-t-elle  pas 
ï  défendre  de  la  solliciter  d*eux  !  ordonne-t-elle 
de  ta  leur  refuser,  s'ils  la  demandent  (70)!  Jo- 
srphe,  dont  on  invoque  l'autorité,  ne  dit-il  pas 
seulement  qu'il  ne  fiut  pas  épargner  les  Chana- 
néens  s'ils  ont  combattu,  et  que  l'on  ait  rem- 
porté sur  eux  la  victoire  !  Dans  la  fameuse  guerre 
de  Josué  envers  tous  ces  rois  ligués  contre  lui , 
ne  voit-on  pas  les  Gabaonites ,  peuple  Hévéen, 
faire  leur  paix  avec.  Israël  (71)!  Avant  de  com- 
battre les  Ammonites ,  Jephté  ne  cherche-t-il 

(69)  Peut*  XX ,  V.  1 0.  Joscphc ,  Antlquit^sju<iaiqMs,  IV,  ch.  vill , 
S.  4 1 .  Mlkottl, Pracrpt, ii/.\;\Vlii ;  IWctpt,  ntg. (  cxxviii.Malmo- 
«i<lc ,  //il/.  «éV,  ch.  VI.  \  Wr  ttuwi  Cunanis,  Il ,  ch.  XX  \  Scldcn,  fie 
JurtmuMgtnu  VI , ch.  Xli ,  et Schlckard ,  théor.  xvî ,  p.  305 ,  &c, 

(70)  /W.  xxili ,  V,  6.  La  Viilgutc  dit  bien ,  non  ftdts  ftittYm  ; 
mub  le  texte  »  au  lieu  defnivs ,  veut  dire  (/utrrts ,  n^.i^/j^ 

(71  )  Josu/,  XI ,  V.  19.  La  Vulgate  c.n  encore  Inexacte  :  au  lieu 
de  qua  st  ttitdmtt  11  fallolt  traduire  qHdtjhntmJStirriL 
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pas  à  obtenir  de  leur  prince  des  sentimens  plui 
pacifiques  (72)  l  En  paix  avec  le  même  peuple ^ 
David  fait  plus  :  ii  envoie  des  ambassadeurs 
féliciter  leur  nouveau  roi  de  son  avènement  au 
trône  (73)  ;  action  qui  suppose  des  rapports 
suivis  d'amitié  et  le  désir  de  les  conserver» 

Uoffre  de  la  paix  étoit  faite  au  nom  du  prince 
ou  du  général  par  un  héraut  d'armes  envoyé 
dans  la  ville  même  qu'on  alloit  assiéger  ^  sur  les 
terres  mêmes  du  peuple  qu'on  alloit  combattre. 
Ce  peuple  la  refusoit-ii  ;  il  de  voit  vaincre,  ou  s'ex- 
poser à  tire  détruit ,  exterminé  :  le  Deutéronome 
veut  qu'on  n'épargne  alors  que  les  femmes ,  les 
enfans ,  les  animaux*  Cet  ordre ,  défà  û  cruel, 
regarde  néanmoins >  uniquement,  les  villes  que 
les  Hébreux  ne  dévoient  pas  posséder*  Il  est  phis 
rigoureux  encore  pour  celles  que  Jéfiova  leur 
destinoit  ;  la  mort  en  attendoit  tous  les  babitans, 
de  peur ,  dit  l'Ecriture ,  qu'ils  n'apprissent  aux 

Juifs  les  abominations  du  culte  de  leurs  Dieux  ^7  4  • 
Dans  tous  les  cas,  on  cherchoit  quelquefois  à 
ranimer  l'affection,  l'obéissance,  le  courage,  par 
ces  formes  toujours  puissantes  sur  l'imagination 

{'^i)  Juget,  XI ,  r.  Il ,  &c 

(7j)  %Reg.x,yi.%. 

(74)  Voir  le  Deuu  xx,ir,  10,  1 1 ,  &c 
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des  peuples  de  rOrient  ou  du  Midi.  Les  Amino- 
nttes  astuégent  Jabès,  dans  la  tribu  de  Manassé. 
Les  Jabéens  avoient  imploré  de  leurs  frères  des 
secours  qu'on  ne  s'enipressoii  pasde  leuraccorder  : 
Sdiîl  coupe  en  pièces  deux  de  ses  borufs ,  en  envoie 
un  morceau  à  chacune  des  tribus,  et  déclare 
quon  traitera  ainsi  tes  bœufs  de  tous  ceux  qui  ne 
%e  joindront  pas  à  lui  pour  marcher  contre  les 
ennemis  disraél  ;  de  toutes  parts  les  troupes 
arrivent,  et  Jabès  est  délivrée  (7$).  Cruellement 
outragé  par  les  habiuns  de  Gabaa  ,  le  lévite 
d£phraim  avoit  coupé  le  corps  de  sa  femme, 
et  sollicité ,  par  faspect  de  ces  restes  sangtans  » 
une  vengeance  éclatante  et  prompte  de  la  part 
des  autres  tribus  (76)  :  elles  avoient  soudain  pris 
les  armes  ;  tout  Israël  s  etoit  rassemblé  comme 
un  seul  homme,  pour  me  servir  de  la  belle 
expression  de  récriture  '77) ,  n  ayant  qu'un  désir  » 
qu'une  pensée  ;  les  coupables  vaincus  avoient 
cruellement  subi  la  peine  de  leur  résistance  et  de 
leur  crime. 


(7S)  t  R^.xi,  V. 7 et 8. Cétoit  d«iu les prendcn  fann it  ta 

à 

(rd)  Y«r^«  ctwp.  XIX  et  «K. 

(77)  Qmsî  Hmm  nMut,  eùdtM  mtëU,  wpqut  iûtitilh.  Vcrtct  1  • 
du  clup.  XX. 
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Du  cas  où  on  IV-       La  paîx  étoît-elfe  acceptée;  le  peuple  à  qui 
ccpto.t;  con.iiuon«  |     Hébrcux  la  donnoiciit ,  devoit  être  désormais 

et    iMvinlabliitc   du  ' 

pacte  fait  aior..      yossal  et  tributaire  d'Israël  (78).  Le  paiement  d'un 

tribut ,  la  nécessité  même  de  quelque  service 
personnel  rendu  à  l'Etat  ou  au  prince ,  n'étoient 
pas  les  seules  obligations  qui  lui  fussent  imposées  » 
s'il  faut  en  croire  Maimonide  et  Mikotzi  (79)  :  il 
devoit  aussi  adopter  et  reconnoître  les  préceptes 
donnés  jadis  aux  enfans  de  Noé.  On  mettoit 
un  tel  prix  à  l'adoption  de  ces  préceptes  divins  ^ 
qu'elfe  eût  fait  pardonner,  fe  crois  y  à  des  nations 
même  frappées  des  anathèmes  de  Jéhova  ;  on 
les  eût  regardées  afors  comme  commençant  à  se 
réconcilier  avec  Dieu ,  comme  cessant  d'être 
impies.  Les  Gabaonites  appartenoient  à  un  des 
sept  peuples  proscrits  ;  et  ils  obtinrent  leur  grâce 
de  Josué  :  ils  furent  admis  9  sous  quelques  condi- 
tions y  dans  l'église  d'Israël  ;  Gabaon  devint  une 
des  villes  de  la  tribu  de  Benjamin  (8o}« 
p  ociamatirni ,      Le  Talmud  de  Jérusalem  rapporte  une  procla- 

pricrcs,   &c.  av;mt  »  r         r  f  ^      t  -r  f  f 

k comut. De loint  mstion   de  Josue  au  moment  ou  les  Israélites 
<iciagucrrt.  touchèrcnt  à  la  terre  promise  :  elle  disoit  aux 

(78)  Deut.  XX,  V.  M. 

(79)  Maimonide,  HaL  meîac,  IV,  chap.  VI,  $•  ï.  {likotzî^ 
Prcucept.  afirm.  XVIII. 

(80)  Joiu/,  IX ,  V.  15,  6cc,  Voir  ci-après,  chap.  XIV,  pag.  4  »  *. 
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hommes  timides  de  fuir  ;  aux  amis  de  la  paix  >  de 
s'allier  ou  de  se  rendre  ;  aux  amis  de  la  guerre  et 
aux  mécontens»  de  se  préparer  au  combat  (8 1  j.  Il 
est  possible  que  cette  proclamation  n*ait  pas  été 
faite  :  mais  eile  n*auroit  rien  de  contraire  k  i'esprit 
général  des  Hébreux.  Leurs  avertissemens  aux 
peupfes  qu*ils  alloient  combattre ,  étoient  souvent 
mêlés  d'expressions  offensantes  ou  de  menaces 
injurieuses.  On  en  voit  dans  l'ïicriture  (82)  un 
exemple  célèbre ,  pour  un  combat  livré  même 
entre  leurs  diverses  tribus  :  Venezet  voyons-nous, 
disent  à  Joas ,  roi  d*Isra^I ,  les  envoyés  d'Amasias , 
roi  de  Juda.  Le  chardon  s'adressa  un  jour  au 
cèdre  du  Liban ,  répond  Amasias  ;  les  animaux 
du  Liban  passèrent ,  et  le  chardon  fut  écrasé. 

Des  prières  aussi  précédoient  le  combat.  Voini 
de  la  guerre  (83) ,  c'est  ainsi  qu'on  nommoit  le 
prêtre  chargé  d*impIorer  au  milieu  des  camps  les 
bénédictions  de  Jéhova  ,  ne  s'adressoit  pas  seule- 
ment à  Dieu,  il  s'adressoit  encore  à  l'armée;  il 


(81)  FygMt,  qui  vuli  :  dedat  st ,  quivuhipugnet,  quivuh>  Schic- 
k.irci,  pag*  307.  Seldcn,  de  Jure  nat,  etgtnt»  pag.  yji.  Ce  que 
Nchickard  traduit  par  dedtit  se,  Scldcn  le  traduit  par  in  figdits 

VCHf'itt, 

(81)  4AV^.  XIV,  V.  8  et  9. 
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cherchoît  à  en  fortifier  par  ses  discours  les  espé- 
rances et  le  courage  :  il  promettoit  aux  Juifs 
que  le  Seigneur  ne  les  abandonneroit  pas  ;  qu  il 
écarteroît  te  danger;  qu'il  comfaattroit  pour  eux 
contre  leurs  ennemis  (84)«  D'autres  prétt'es  fac* 
compagnoîent  :  quelques-uns  d'entre*  eux  répé- 
toient,  de  cohorte  en  cohorte,  ses  exhortations 
et  ses  prières  (85)  ;  dTautres  fkisoient  retei^ir  la 
trompette  sacrée  {96).  L'oint  de  la  giierre  mar- 
choit  orné  de  vêtemens  pontificaux  ;  il  étoit  prêt 
«ans  cesse  à  consulter  le  ,Dieu  d'Israéi ,  à  lui 
demander  d'éclairer  et  diriger  la  conduite  des 
Hébreux  :  fardie  même  fut  portée  quelquefois 
dans  les  camps ,  pour  enflammer  le  courage  par 
la  piété ,  pour  mettre  plus  visiblement  ies  guer- 
riers en  présence  xlu  Seigneur  (  87  )•   Jéhova 


"  '»      I  I  I  I    M  f         f 


^84)  Deut,  XX,  V.  2  «t  4.  On  ordonnok 4]uei(piefois un  jeûne 
universel.  Voir  ci-après  j,  tom.  IV»  le  chap.  xxxill,  et  la  note  DD, 
aux  Édaircissemens. 

{%$)  Scdbîckard»p»g.  370. 

{96)  Nombres,  X,  v.  8.  Voir  2  Parai.  Xlll,  v.  i  a  ^  efc  t  Alackab, 
XVI,  V.  8.  Séba,  révolté»  la  sonne  lui-même,  au  moment  de 
combattre  Dwid.  2  /S^.  xk  ,  v.  i .  Josephe ,  vu ^  chap.  xi ,  S-  ^* 

(87)  Ce  ne  6it  pas  tQUJouwa'vec  succès^ ¥oîr  i  Reg,  l v^v.  3  »&c. 
i!  paraît  <{u^  y  est  aussi  une  troupe  spécialement  ciiargce 
de  la  défense  du  tempie.  Vâir  Sigonius  ».  VJI ,  chap.  xill  ;  Méno- 
chius ,  VI ,  chap.  xil ,  S.  5  ;  et  Lorioix,.  vtr  Us  Actes  d»  Afùtres, 
chap.  IV,  V.  I. 
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ëtoil  le  Dieu  des  armées;  les  armées  étoient  celles 
de  Jéhova  (  88  )•  La  guerre  est  du  Seigneur, 
dit  la  Bible ,  au  sujet  du  combat  que  va  livrer 
un  jeune  berger  d'Israël  au  plus  terrible  des  Phi* 
iîstins  ;  elle  appelle  les  batailles  de  David,  les 
batailles  de  Dieu  (89). 

On  invitoit  à  s'éloigner  les  hommes  qui  ne  ^^  p<»»en«e« 
devoient  ou  ne  pouvoient  être  soldats  (901.  uarcidccciicxtui 
La  Vulgate  dit  que  c'é toit  par  Tordre  des  chefs  ~7>oKnirv>« 

O  «  r  4«n»  les  camp»« 

de  Farmée;  Maimontde  et  Mikotzi  attribuent  à 
ïoint  de  la  guerre  Texercice  de  ce  droit  impor- 
tant (9 1 U  La  forme  et  lobjetde  la  proclamation 
sont  conservés  dans  le  Deutéronome  (92).  £st-ii 
quelqu'un  d'entre  vous  qui,  venant  de  bâtir  une 
maison ,  ne  Tait  pas  encore  habitée  (9  3)  !  qu'il  s'en 


(P?)  Eitode,  XII, ▼.41. a  Reg.  Vî,  v.  1;  Vll.v,  8,  a6  et  17. 
P5.  XXUI ,  V.  8  et  10  ;  XLVII ,  V.  9  ;  LXXXIII ,  V.  4.  luiic,  XLIV, 
^.  6.  Ziuhark»  XIV»  v.  16,  17  et  a  1 .  La  Vulgate  dit  (pelqucfois 
i\^mmus  wrtumm •  pour  Dominus  exenhuum, 

;S9)  I  A^.  xvii.v.45>47;  xxv,v.  it, 

;•>•)  Deuu  XX, V.  y. 

(9 1  )  Mikotzi ,  Pranpt.  nf.  cxx.  Mthnonîdc ,  f/*/.  mé,  ch.  vu, 

(7a)  Chap.  XX ,  SS.  5-8.  Voir  ALichak  l  »  chap,  m ,  ▼.  y ,  &c. 

(9O  ^  'w  dedictwkeam,  éit  la  Vulgate.  Lc5  mots  du  texte, 
m  câèt ,  ûgnîiieBt  dedkart  ou  imtùtrt  thmtnm.  On  fnsoit  précéder 
par  des  céréroonles  religieuses  Thabitation  d*une  maison  nouvelle. 
(  cîr  le  Ps.  XXIX ,  pour  la  dédicace  de  b  maisoB  de  David. 
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aille,  qu'il  y  retourne,  de  peur  que,  s'il  expîroit 
dans  les  combats ,  un  autre  ne  l'habitât  le  premier. 
Est-il  quelqu'un  d'entre  vous  qui  ait  planté  des 
vignes  sans  en  avoir  encore  eu  les  fruits  (94)  • 
qu'il  s'en  aille,  qu'il  retourne,  de  peur  que,  s'il 
expiroit  dans  les  combats,  d'autres  ne  fissent  ce 
qu'il  devoit  faire.  Est-il  quelqu'un  d'entre  vous 
qui,  venant  d'être  marié,  rfait  pas  encore  habité 
avec  son  épouse  l  qu'il  s'en  aille ,  qu'il  retourne 
dans  sa  demeure,  de  peur  que,  s'il  expiroit  dans 
les  combats,  son  épouse  ne  devînt  la  femme  d'un 
autre  (95).  Est-il  parmi  vous,  ajoutoit-on,  est-il 
parmi  vous  un  homme  qui  redoute  le  danger, 
que  puisse  ébranler  la  crainte  !  qu'il  s'en  aille, 
qu'il  retourne  dans  sa  maison  ,  de  peur  qu'il  ne 
jetât  dans  le  cœur  de  ses  frères  l'épouvante  dont 
il  est  frappé  (96). 

Ainsi  la  loi  connoît,  }uge,  apprécie  les  dî- 

(94)  Les  fruits  étoient  impurs  les  premières  années;  la  qua- 
trième, ils  appartenoient  à  Jéhova  :  le  propriétaire  n'en  jouissoit 
que  la  cinquième.  Voir  La/it.  xix,  v.  23-25. 

(95)  Voir  aussi  Deut,  XXIV,  v.  5.  Nous  verrons,  en  traîtani 
des  lois  civiles ,  la  vigilance  de  Moïse  en  faveur  de  ceux  qui  por 
toient  les  armes,  tout  ce  qu*ii  prescrivit  à  leur  égard  pour  ic 
mariage,  le  divorce,  les  testamens ,  les  successions,  &c. 

(96)  Voir  aussi  Juges,  \l\,  v.  3.  Si  un  lâche  restoit  maigre 
cette  proclamation  y  et  qu*il  voulût  fuir  ensuite  ou  refusât  de 
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verses  affections  des  hommes  :  elle  n'en  exige 
pas»  elle  en  redouteroit  le  sacrifice.  Aucun 
souvenir,  aucun  regret,  ne  doivent  troubler  au 
milieu  des  camps  le  citoyen  chargé  de  défendre 
sa  patrie.  Néanmoins  ce  que  la  loi  permet,  elle 
ne  le  commande  pas;  chacun  doit  se  juger, 
mesurer  et  balancer  les  sentimens  entre  lesquels 
son  ame  est  partagée  :  est-il  sûr  que  la  voix  de 
la  patrie  retentira  plus  fortement  !  qu*il  reste  sous 
ses  drapeaux.  Uarmée  ne  se  composoit  ainsi  que 
de  citoyens  plus  indépendans  et  plus  libres  dans 
leur  dévouement  et  leur  courage.  L'exemption , 
au  reste,  n'avoit  lieu  que  pour  les  guerres  volon- 
taires :  aucun  Israélite  n'auroit  pu  se  dispenser 
de  porter  les  armes,  quand  c*étoient  les  Âma- 
licites  et  les  Chananéens  que  Ton  avoit  à  com<« 
battre  (97). 

Le   Deutéronome  veut   encore  (98)   qu'on 

i*umbattrc,  des  iictcurs  armés  de  haches  étoient  là  pour  te 
(  on  tenir ,  ie  menacer ,  le  frapper  mcmc  »  à  ce  que  disent 
Kl  Misna,  Maimonide  et  Mikoui.  I  «>/>  Schickard  ,  pug,  371, 
L'Krrlturc  n'en  dit  rien,  comme  i'a  observé  Calmct,  /\Wr/. 
*:u^  ,    p;ig.  11^. 

(9-)  Maimonidc,  //«i/.  mtl.  chap,  vu,  S.  4.  Mikotzi,  Practpt 
ji<y.  t*<'XXXl.  Schickard,  p.ig.  ^oo. 

^\>S)  Chap,  xxm  ,  V.  10  et  M .  On  peut  voir,  v.  1 1 ,  jusqu'où 
Ion  |>orta  les  précautions  à  cet  cv^urd. 
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éloigne  des  camps  les  hommes  qui  seroient  ou 
qui  deviendroient  impurs  :  il  en  exclut  formel- 
lement ceux  même  qui  ii*auroient  été  souillés 
que  par  un  effet  involontaire  de  fimagination 
pendant  le  sommeil,  et  il  ne  leur  permet  d'y 
rentrer  qu'après  l'ablution  de  leurs  habits  et 
d'eux-mêmes.  Les  lépreux  pouvoiént  encore 
moins  infecter  l'armée  (99].  Le  sang  même  d'un 
ennemi  répandu  à  la  guerre  rendoit  impur  l'Is- 
raélite qui  l'avoit  versé  ;  l'impureté  étoit  alors  de 
sept  jours,  et  l'on  devoitêtre  purifié  le  troisième 
et  le  septième  (100)  :  il  n'y  eut  pas  de  souillure 
particulière  pour  une  action  où  l'armée  entière 
s'étoit  trouvée. 

Avant  la  loi  que  nous  venons  de  lire,  le 
Deutéronome  avoit  recommandé  de  s'abstenir  à 
la  guerre  de  toute  action  mauvaise  (ici);  et 
bientôt,  généralisant  son  précepte,  il  nomme  la 
fornication,  le  jurement,  la  rapine  :  on  sait 
comment  fut  puni  le  vol  fait  par  Achan  des  dé- 
pouilles de  Jéricho  (  1 02).  Le  Deutéronome  avoit 

(99)  Voir  ci-après,  tom.  IV,  chap.  XXXI. 

(100)  Nombres,  xxxi,  v,  19. 
(loi)  Chap.  xxtll ,  y.  9. 
(loi)  Josu/,  VII,  V.  I  claj. 
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tracé,  quelques  chapitres  auparavant  (  103  ] ,  la 
conduite  que  les  Hébreux  dévoient  tenir  en 
passant  dans  les  terres  de  leurs  frères ,  de  leurs 
amis,  de  leurs  alliés  :  en  prévenir  avant  de  le 
faire;  n*y  rien  prendre  sans  le  payer;  ne  jamais 
s'écarter  de  la  route  commune  ;  n'occasionner 
aucun  dommage  enfin  au  peuple  dont  on  traverse 
•js  domaines.  Le  refus  d*un  passage  demandé 
fut  plus  d*une  fois  la  cause  d*une  bataille  livrée 
par  les  enfans  d*Israél  (io4)* 

Ce  ne  sont  pas  les  seules  lois  sur  la  guerre    i.oi  r«uiivc  a  u 


dvktructiou  dcB  «r< 


écrites  dans  le  Deutéronome  ;  on  y  lit  encore  :  ^  ,      . 

«(  Quand  vous  assiégerez  une  ville,  si  vous  avez  iu<>rrc. 
i}e$oin  de  machines  guerrières,  ne  cou{)ez  pas 
les  arbres  qui  produisent  des  fruits,  ils  sont  trop 
nécessaires  à  la  nourriture  des  hommes*:  que 
pourriez -vous  en  craindre  d*ailleurs!  c*est  du 
i)ois  ;  ce  sont  des  êtres  inanimés  ;  ils  n'augmentent 
pas  le  nombre  de  ceux  qui  doivent  vous  com- 
battre. )>  S'ils  avotent  Tusage  de  la  parole,  dit 
Josephe  en  rapportantcetteloi^ilsdemanderoient 
si ,  n'étant  pas  la  cause  de  la  guerre ,  il  est  juste 
qu*ils  en  souffrent  :  si   cela  dépendoit  d'eux, 

(103)  Chap.  H I  V.  4  et  suiu, 

(104)  Nomèns,  XX,  v.  tj,  &c.;  XX1|  v.  zi,  ^c.  Ju^fs»  XI, 
V.  ttj ,  âcc. 


368  HISTOIRE  DE   LA    LÉGISLATION. 

a;oute-t-il  par  une  réflexion  qui  n'est  pas  moins 
bizarre,  ils  se  transporteroient,  etiroient  produire 
dans  une  autre  terre  (105).  Cependant  les  arbres 
fruitiers  pouvoient  être  coupés  y  si  Ton  se  trouvoit 
sur  les  terres  des  peuples  anathématisés  par  Jc- 
hova  ;  ils  le  furent  tous  dans  la  guerre  de  Josa- 
phat  contre  les  Moabites  :  ainsi  Tavoit  ordonné 
un  prophète  inspiré  par  le  Seigneur  {106]. 
ivunc  niitre  loi  Mals  f  si  ces  arbres  sont  sauvages ,  s'ils  ne  pro- 
ri:»tvc»uxai«kg«ii.  j^j^^^^  aucun  fruit ,  le  Deutéronome  permet,  il 

ordonne  qu'ils  soient  employés ,  autant  qu'ils 
pourront  l'être,  aux  besoins  de  la  guerre,  jusquk 
ce  qu'enfin  la  ville  soit  prise ,  et  le  peuple  ennemi 
subjugué  (  1 07),  Et  je  remarque  ici  qu'en  rappelant 
les  obligations  imposées  et  les  actions  permises 
pendant  la  durée  d'un  siège,  l'Ecriture  ne  dit 
rien  qui  laisse  croire  k  l'existence  d'une  autre 
loi  indiquée  par  les  rabbins  et  les  auteurs  qui 
les  prennent  pour  guides,  une  loi  qui  ordonnoit 
de  n'environner  une  ville  que  de  trois  côtés ,  d'en 


(loy)  Peut.  XX,  V.  19,  Josephe,  ïV,  chap,  vni,  S.  4»»  ^'■''' 
aussi  Philon,  pag.  7^4. 

(10^)  4  /(fg,  U\,  V,  19,  Il  y  ordonne,  en  mcmc  temps,  Hc 
buuchcr  toutes  les  fontaines,  et  de  couvrir  de  pierres  touv  Ut 
cham[»  fertiles. 

(107)  Peut,  XX,  V.  10, 
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laisser  toujours  un  ouvert  pour  rendre  la  fuite 
libre  aux  assiégés  (io8).  Je  conçois  qu'avant 
d'attaquer,  on  puisse  offrir  de  s'éloigner  à  ceux 
que  l'on  va  combattre;  mais,  quand  la  lutte  est 
commencée,  quand  le  sort  de  la  victoire  dépend 
tout  entier  d'une  prévoyance  active,  de  l'union 
et  de  fa  constance  des  efforts,  supposer  qu'on 
laissât  toujours  à  son  ennemi  le  droit  d'aban- 
donner paisiblement  la  ville  qu'on  assiège,  ce 
seroit  étendre  au-delà  de  toutes  les  bornes  la 
bienveillance  et  l'Iiumanité.  Le  caractère  des 
Juifs  ne  permet  guère  d'ailleurs  d'adopter  une 
semblable  idée  :  je  dirai  même  que  les  expressions 
du  Deutéronome  la  repoussent;  elles  désignent 
une  ville  tout  autour  environnée,  fermée  entière- 
ment par  les  ouvrages  guerriers  (  1 09).  On  repro- 
cheroit  plutôt  aux  Hébreux  d'avoir  quelquefois 
éloigné  sans  précaudon  et  sans  pitié  d'une  do 
leurs  villes  assiégées  un  trop  grand  nombre  de 
leurs  concitoyens  (i  10). 


(108)  Mttimonlde,  //nA  mei  ch.  vi.  MIkotil,  Practpt  afrm. 
cxvin. 

(109)  Afiinithnièm  ciratmdatam»  dit  (a  Vulgatc,  Dent,  xx 
V,  19. 

(110)  Voir  Justin ,  XUI ,  $.  1  j .  Joscphe ,  Antif.  j^ddifuts,  xill , 
chttp.  vin,$,  a. 

3«  :i\ 
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Pc  î»  violation  du      N'étoît-ce  doiic  pas  avoir  fait  assez  pour  les 

sabbM   pendant    la  .  v         »•  i«  •  •  . 

lucrrc.  ennemis  que  de  s  interdire,  un  jour  de  chaque 

semaine ,  la  faculté  de  combattre ,  le  droit  de  se 
défendre^  Combien  de  fois  cette  croyance  su- 
perstitieuse né  mit-elle  pas  en  danger  le  peuple 
d'Israël  !  Dès  qu'elle  fut  connue  des  nations  en 
guerre  avec  lui ,  la  victoire  devint  plus  difficile 
pour  les  Hébreux ,  la  défaite  plus  certaine.  Le 
siège  de  Jéricho  n'avoit  pas  été  discontinué  pen* 
dant  sept  jours  (  1 1 1  )  ;  ce  qui  prouve  que  Josué , 
que  le  Dieu  dont  il  étoit  Torgane  y  ne  pensoient 
pas  que  l'on  fût  sacrilège  en  continuant ,  le  jour 
du  sabbat ,  à  combattre  les  ennemis  de  sa  reli- 
gion et  de  sa  patrie*  Le  Deutéronome ,  si  Ton 
en  eût  bien  pesé  tous  les  termes ,  auroh  plutôt 
exclu  que  permis  cette  interprétation  :  il  veut 
qu'on  ne  néglige  rien  ,  qu'on  ne  se  ralentisse 
pas ,  jusqu'au  moment  où  l'on  aura  pris  la  ville 
qu'on  assiège  (  1 1  ^  )• 

L'opinion  contraire  prévalut  néanmoins  pen- 
dant plusieurs  siècles  ,  et  les  Juifs  en  furent 
quelquefois  terriblement  punis.  Apollonius  entre 
autres ,  un  des  généraux  d'Antiochus ,  roi  de 

(  1 1 1  )  Voir  le  VL^  chapitre  de  Jçsu/» 
(i  12)  Chap.  xx,  V.  20. 
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Syrie»  que  ce  prince  avoit  nommé  surintendant 
des  iriliuts  en  Judée»  en  profita  pour  égorger 
sans  pitié  les  Hét)reux  qu*il  ayoit  trompés  par 
une  fiiusse  apparence  de  modération ,  pour  piller 
tous  leurs  trésors»  s'emparer  de  leurs  troupeaux» 
asservir  leurs  femmes  et  leurs  enfans  »  faire 
abattre  leurs  maisons  et  leurs  remparts»  et  livrer 
aux  flammes  tes  débris  échappés  à  sa  fureur  (t  t  ))• 
Les  Juifs  sentirent  enfin  qu'ils  ne  manquoienc 
point  à  la  volonté  de  Jéhova  en  se  dérobant  k 
une  mort  certaine  ;  et  Ion  permit  de  prendre  les 
armes  le  jour  du  sabbat  »  pourvu  toutefois  qu'on 
n'eût  d'autre  motif  que  la  nécessité  de  se  dé- 
fendre (  Y  i4}*  C'est  k  un  des  Machabées  que  les 
Hébreux  durent  ce  bienfait*  On  eût  pu  sans 
doute  leur  accorder  davantage.  Si  leurs  ennemis 
n*abusoient  plus  d*un  repos  sacré  pour  venir  les 
insulter  dans  leurs  villes»  dans  leurs  camps  »  ils 
s>n  servoient  encore  pour  réparer  les  malheurs 
d'un  premier  combat ,  faire  avancer  les  machines 
qui  préparent  le  succès  d'un  siège  »  hâter  les 
travaux  nécessaires  à  la  victoire ,  et  en  disposer 
à  loisir  tous  les  moyens.  Pompée  ne  négligea 

(i  t  ))   I  AfiH-hitk  I,  V.  JI-J4  {  *  .l.WW,  V,  V.  14  Cl  *y.  En 
>iolr  un  f  xtmpic  plu»  ancien  dans  JoNCphc ,  Xli ,  chap.  t ,  $.  t. 
(114)  I  /1/«iiA<ii.  Il ,  V.  40  et  4 1 . 
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aucun  de  ces  avantages  en  assiégeant  Jérusa^ 
lem  (i  ï  5).  Les  Hébreux  profitèrent  quelquefois 
de  l'observation  religieuse  que  la  loi  leur  près- 
crîvoif ,  pour  être  exemptés  de  servir  dans  les 
armées  étrangères.  Le  décret  de  Dolabelia  ne  fait 
que  confirmer  des  décrets  plus  anciens  »  quand 
il  les  dispense  de  tout  service  militaire»  en  rappe- 
lant les  obligations  que  le  jour  du  sabbat  ieur 
impose  (116). 
Autres  ioji  sus-       Quelques  autres  lois  moins  importantes  ces- 

pcnducs  pendant  f»         •  t       ^  i  \       :n  r 

guerre  ;  discipline  soient  pendant  la  guerre  ;  la  défense  ,  par  exem- 
miiittjrc.  pjg  ^  jç  gç  nourrir  de  porc ,  de  manger  des  ani- 

maux dont  on  n'avoit  pas  offert  la  dime ,  de  boire 
d*un  vin  consacré  aux  idoles  :  car  je  ne  veux 
pas  parler  de  quelques  obligations  journalières 
moins  importantes  encore,  qui  néanmoins,  dans 
les  temps  ordinaires  »  étoient  prescrites  impérieu- 
sement (117). 

La  mort  punissoit  la  moindre  désobéissance. 
Saiil  veut  en  frapper  Jonathas,  pour  avoir,  contre 


(1 1  j)  5o$cphe ,  Antiquit/s  judaïques ,  XIV,  chap.  VIII,  et  Guerre 

Jes Juifs,  l,chd,p.\. 

{116)   Voir  Josephe ,  Antiquités  judaïques ,  XIV,  chap.  X, 
(117)   Voir  Schickard,  d'après  les  auteurs  |uiif,  chap,  v, 

théor.  xviii,  pag.  384,  &c.,  et  LcidcLLer,  vu,  chap.  xui , 

pag.  4c;OCt4r;4. 


sa  d<^ibme>  mangé  du  miel ,  quoique  Jonaihas  fùi 
v^n  Hls,  quoique  la  défense  lui  eût  été  inconnue, 
quoiqu'il  vînt  de  remporter  une  victoire  [w^)* 
La  mort  étoit  plus  juste ,  prononcée  contre  ces 
perfides  soldats  qui,  pour  quelques  pièces  d*or, 
hi^^sèrent  échapper  des  ennemis  enfermés  dans 
deux  tours  assiégées  (119)» 

Les  Hébreux  avoien^ils  remporté  la  victoire;    i^  tw  u>  kmha 
ils  trouvoient  encore,  dans  la  prévoyance  de  *'*^''^^*'"^"* 
leur  loi|  les  règles  qu'ils  dévoient  suivre  pour 
le  partage  du  butin  et  envers  la  personne  des 
captîft. 

Le  droit  du  vainqueur  sur  les  choses  de  Tennemi 
vaincu  est  consacré  par  des  exemples  dans  la  Ge- 
nèse  et  par  une  loi  dans  le  Deutéronome  (1  ao). 
On  partageoit  le  butin  entre  ceux  qui  auroient 
dû  combattre,  qu'ils  eussent  ou  non  porté  les 
armes ,  c'est- )i«dire ,  qu'ils  se  fussent  battus ,  qu'ils 
fussent  restés  dans  le  camp  pour  veiller  k  sa 
garde,  qu'ils  eussent  été  chargés  de  veiller  aux 
besoins  et  k  l'administration  civile  de  Tarmée, 

(no)  ^  M*9ikfKx^\^ii^i^, 

(iio)  Ofmht,  XIV,  y,  10,  ^c,{  XtVUI,  T,  ai.  P^f.  XX, 
X,  14,  VcJr  I  P^f>4f  \\  V,  *o,  ^c,  {  a  /\iiviA  MV,  V,  n ,  ^t,» 
L  «i*.  xxti  »  V,  8  «  et  lc$  pA>.i<igci  citai  dam  Ic;^  iioie«  iu)v4ntv>* 
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qu'ils  eussent  été  empêchés  de  combattre  par 
des  infirmités  réelles  :  Moïse  Tordonna  ainsi 
après  la  défaite  des  Madianites  ;  David  le  pres- 
crivoit  encore  de  même  après  avoir  vaincu  les 
enfans  d'Amaiec  (121  )•  li  eût  été  difficile  de 
rétablir  autrement  dans  un  pays  où  tout  citoyen 
étoit  soldat,  et  où  chaque  guerrier  »  obligé  de 
se  fournir  des  armes  et  la  nourriture ,  n'<ivoit 
d'autre  récompense  k  prétendre  que  sa  part  dans 
le  pillage  fait  sur  les  ennemis.  Seulement,  dans  le 
livre  des  Nombres  (122),  Jéhova  exige ,  en  forme 
de  prémices,  un  sur  cinq  cents  des  hommes  ou 
animaux  qui  étoient  de  la  portion  des  soldats , 
un  sur  cinquante  de  la  portion  du  peuple.  Moïse 
ne  fait  ici  que  prescrire  une  action  dont  Abraham 
avoit  donné  Texemple.  La  dîme  du  butin  emporté 
sur  Chodorlahomor  et  quelques  autres  princes 
fut  accordée  au  pontife  Mekhisédech  (123).  Les 
prêtres  avoient  sur-tout  attiré  par  leurs  prières  la 

(f  ai)  Nomkr.  XXXI,  v.  17.  i  Reg,  xxx,  v.  24  et  a;.  Quand 
Judas  Machabée  eut  vaincu  Nicanor ,  ii  envoya  une  portion  du 
butin  aux  orphelins,  aux  veuves  et  aux  malades.  %  MachaL  viii  » 
V.  a 8.  Ko/>  aussi  Josephe,  Antiquités  judàiqua ,  vi,  ch.  xiv,  S.  ^. 

(laa)  Chap.  XXXl,  v.  aS-jo. 

(la})  Genèse,  XIV,  v.  ao.  Josepht ,  Antiq Judaïques ,  r,  ch.  x, 
5.  a  ,  fait  aussi  de  Mefchisédech  un  roi  qui ,  pendant  la  guerre» 
•voit  rendu  des  services  à  Abraham. 
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bienveillance  de  Dieu  sur  les  guerriers.  Quel'- 
quefbfs  on  portoit  dans  les  temples  les  instnimens 
des  combats  et  les  dépouilles  des  vaincus.  Les 
cbefs  de  Tarmée  et  du  peuple  avoient  ainsi  con- 
sacré k  Jéhova  les  colliers  »  les  anneaux ,  les 
iiracelets  »  toutes  les  richesses  de  ce  genre  con- 
quises sur  les  Madianites  :  des  temples  n'existant 
point  encore,  Moïse  et  le  pontife  les  avoient 
déposées  dans  le  tabernacle  (  1 24  )  ;  David  y 
dépose  les  armes  de  Goliath  et  le  fer  dont  il  a 
tranché  sa  tète  (125);  Judith  apporte  au  pied 
des  autels  les  fastueuses  dépouilles  de  son  sti- 
perbe  ennemi  (  126  )•  Cauroit  été  profaner  fa 
demeure  sainte  que  d*y  placer  des  ornemens  dont 
un  peuple  idolâtre  eût  décoré  ses  Dieux.  On  voit  » 
au  II.'  livre  des  Machabées  (127),  des  hommes 
périssant  sous  Tanathème  du  Seigneur,  pour  s'être 
emparés  des  ornemens  d'une  idole  ;  il  falloit 
brûler,  briser,  détruire,  anéantir  ces  richesses 

(115)  f  Htg,%y\\^y»  54;  XXI» V.  ^Jlcomacrcattft^i  àJéhoYS» 
a  Hff^,  Vf  II  »  ir.  f  o  et  1 1 ,  les  riches  préicni  et  le  riche  butin  «k» 

[Mft)  Judith^  XVI,  V.  %\.  Voir,  fur  fe«  dépmiillet,  et  en 
gin^ril  «ur  l'Immense  butin  que  Hreni  les  Juifi*  le  chap.  xv, 
♦.  7 1  Ac. 

(  I J7)  Chap*  XII  »  V.  40. 
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sacrilèges  (128).  Sauf  mérita  ranimadversîon 
de  Dieu  pour  avoir ,  lui  et  son  peuple  ^  conservé 
du  butin  des  Amalécites  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
meubles  riches  et  de  troupeaux  vigoureux  (  1 29V 
Les  généraux  avoient  une  portion  particulière 
du  butin  :  on  la  donne  à  Gédéon  ,  à  David  ; 
Judith  eut  les  habits ,  la  tente  et  tout  l'or  d'Ho- 
lopherne  (i  }oj.  Les  rois,,  quand  on  vécut  sous 
leur  empire ,  s'attribuèrent  une  portion  plus  con- 
sidérable des  dépouilles  du  peuple  vaincu.  Je 
suis  loin  de  croire  cependant  9  comme  lé  disent 
quelques  écrivains  (131)9  que  le  prince  en  eût 
d'abord  la  moitié ,  la  moitié  ensuite  de  l'autre 


(128)  Voir,  entre  autres,  les  chap.  VI  et  XXV  du  livre  des 
Nombres,  et  le  chap.  Vli  du  Deutéronome, 

(i 29)  I  Rfg,XV,  V.  9.  On  yoit  dans  Josephe ,  Antîq,  judaïques, 
III  «  chap.  III ,  S«  4*  tout  ce  que  Josué  avoit  trouvé  plus  ancienne- 
ment dans  le  butin  des  Amalécites  vaincus.  Voir  aussi,  ^  Rig.  VU, 
V.  y,  &c.  le  riche  butin  fait  sur  le  roi  de  Syrie. 

(1 30)  Juges,  Vlll,  V.  24.  I  Reg.  xxx,  v.  10.  Judith,  XV,  v.  14. 

(131)  Selden,  de  Jure  nat.  et  gent,  Vl,  chap.  XV 1,  pag.  785. 
Jarchi,  sur  Para!,  l,  chap.  XXIX,  v.  22.  Voir  aussi  la  Gémare 
de  Babylone,  de  Synedr.  chap.  Il,  pag.  a  i .  David  ayant  pris  et 
livré  au  pillage  la  capitale  des  Amn^onites ,  ne  se  réserve  que  la 
couronne  du  roi ,  assez  magnifique  au  reste  pour  qu*il  la  portât 
toujours  dans  la  suite.  1  ParaU  XX,  v.  x,  Joscphc  ^Antiq,  judaïques^ 
ijv.  VU,  chap.  VII,  S*;. 
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moitié.  Le  texte  de  la  loi  ent  précis  ;  et  une  vio- 
lation tyrannique  en  seroit  ici  moins  aisée  qu'elle 
ne  pourroit  l'être  ordinairement.  L'universalité 
des  Hébreux  arrivés  à  la  feunesse  se  fussent- 
ils  laissé  ravir  le  seul  dédommagement  qu'on 
leur  accordât  9  sans  adresser  quelques  plaintes 
au  monarque  !  Et  le  monarque ,  ce  qui  est  plus 
ftûr  encore  ^  n'étoit«il  pas  intéressé  à  respecter 
un  droit  ancien  et  accordé  par  Moïse  »  pour  des 
hommes  qui  dévoient  défendre  ses  états  et  son 
tràne  !  Les  tyrans  eux-mêmes  n'ont  )amais  été 
assez  imprudens  pour  offenser  et  dépouiller 
les  guerriers  ;  les  guerriers  sont  leur  premier 
besoin ,  et  par-là  le  premier  ob}et  de  leur  ména- 
gement et  de  leur  prédilection. 

Le  butin  devoit  être  purifié ,  qu'il  consistât  en 
vases  9  en  ori  en  vétemens  :  ce  qui  pouvoit  Têtre 
par  le  feu»  passoit  à  travers  les  flammes  ;  on  puri- 
fioit  le  reste  par  l'eau  d'expiation  (132)»  L'idée 
de  souillure ,  d'impureté  »  s'appliquoit  aux  pri- 
sonniers faits  pendant  le  combat;  et  quoiqiie  les 
lois  fussent  indulgentes  pour  la  passion  qu'une 
captive  inspiroit  au  vainqueur,  elles  exigeoient» 
si  on  vouloit  l'emmener ,  la  garder  1  des  précau- 
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tions  qui  effaçassent  en  elle  la  tache  d'idolâtrie, 
qui  conservassent  Thomme  pur  dans  la  religion 
dlsraél  (133).  On  n'auroit  pu  prendre  une  Juive 
pour  captive  (t  34).  La  prise  ordinaire  du  butin 
n'avoit  pas  même  lieu  ^  si  les  vaincus  étoient  des 
Juifs  aussi  9  des  Juifs  d^une  autre  tribu  (135). 
Que  n'eurent'ils  toujours  cette  mutuelle  pitié! 
Trop  souvent  y  comme  dans  toutes  les  guerres 
civiles  f  les  Hébreux  se  montrèrent  plus  cruels 
encore  à  l'égard  de  leurs  frères  qu^nvers  leurs 
ennemis  naturels  :  des  Chananéens  furent  quel- 
quefois épargnés  ;  les  Benjaminites  passent  tout 
au  fil  de  fépée  (1 36). 

J'ai  dit  que  la  loi  fut  indulgente  pour  la  pa^ 
sion  qu'une  captive  inspiroit  à  son  vainqueur. 
Le  Deutéronome  cependant  ^  au  milieu  de  cette 
indulgence  même  9  indique  ou  exige  quelques 
précautions  relativement  aux  femmes  que  le  sort 
des  combats  venoit  de  rendre  prisonnières;  il 
veut 9  par  exemple  (1  37}  »  qu'elles  coupent  leur 

(133)  Voir  Schkiard ,  ihior,  XVII ,  pag.  341  ^  &c. 

(134)  Le  Deutéronome  (chap«  xxf,v*  10,  &c.  )  ne  p«irU 
que  de  la  guen^e  contre  les  «utrei  peuples* 

(13;)  l' 'oir  ce  qu*en  dit  Joiephe ,  dam  sa  Vie ,%»  i^. 
(ij($)  Juges,  XX,  V.48. 
(137)  DeuLXXl,v,  li. 
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chevelure,  Craignoh-on  la  séduction  que  de 
I>eaux  cheveux  pouvoieni  produire  »  comme  le 
disent  tant  d'écrivains  !  N'étoit-ce  pas  plutôt  un 
des  signes  du  deuil  que  la  Bible  leur  Impose  h 
regard  de  leur  famille  perdue! 

Les  captifs  devenoient  esclaves  quand  on  leur 
laissott  la  vie;  mais  on  ne  la  laissoit  pas  tou« 
jour»  (i  j8):  rÉcriture  dit  (i  îp)  comment  Josué 
tr^iita  des  monarques  vaincus;  le  roi  Agag  est 
mis  en  pièces  par  Samuel  dans  le  temple  du 
S^'igneur  (i4o);  Judas  Machabée  fait  couper 
la  tête  de  Nicanor  et  manger  sa  langue  aux 
oKeaux  {\i\)*  Et  pour  les  peuples!  Gcdéon, 
irrité  contre  les  habitans  de  Socoth  dans  la 
tribu  de  Gad»  qui  avoient  refusé  des  secours 
nécessaires  k  son  armée  et  )oint  la  raillerie  k 
rinhuroanité,  fait  étendre  nus»  sous  des  ronce^s 


(i\^)  L^ÉcHturc  «unonce  qudfjutfuU  un  m^w^crc  universel* 
SAmhn^  \X\I,  V,  gtt  17,  I  A*«y,  XV,  v,  ^  j  XXVll,  v.gct  ii«  Il 
ca  de*  ptupic»  pour  IcmjucU  h  lai  r«utt)HMM(,  /V*f,  vu ,  v.  1, 

(1 5.))  7*uw.  vm ,  V.  Ay  ;  X ,  V,  44,  D^AUtrc»  lob, on  \c\  muU- 
l»Nti>  Jmfti ,  I ,  V,  6  et  7, 

(M**)  •  %.  XV,v.  H' 

'1^0  4  Af^H^K  XV,  f,  |o,  &c.  Comme  mifourd'hul ,  dAns 
rOHcm ,  on  |)onolt  «u  chef  de  r*rm^  \t$  t^ie$  de*  roi*  ou  de* 
jfsf  ï>é»  ux  Vaincu*,  Jtt^i .  vn,  V.  if,  *  ^<3f,  IV,  V,  8,  On  exptv*a 
âu  haut  dVnc  iort€re»*e  U  tète  de  NUânor  (  v,  ^  ;  ), 
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et  des  épines  y  soixante*dix-sept  des  principaux 
citoyens  »  et  les  fait  écraser  en  cet  état  par  de 
lourdes  niasses  de  bois  ou  de  grosses  pierres 
roulées  sur  eux  (i/i^)*  David  ayant  assiégé  et 
pris  la  capitale  des  Ammonites,  il  en  fait  couper 
les  habitans  avec  des  scies,  fait  passer  sur  eux 
des  chariots  dont  les  roues  sont  de  fer ,  les  taille 
en  pièces  avec  des  haches  ou  des  couteaux,  et 
les  jette  dans  des  fourneaux  où  Ton  cuit  h 
brique  (i43)*  Amasias,  moins  barbare  dans 
f  usage  de  sa  victoire ,  fait  encore  précipiter  du 
sommet  d'un  roc  dix  mille  Iduméens  devenus  ses 

captifs  (i44)* 
Récompenses gucr.      Et  Cependant  on  alloit  remercier  Dieu  de  la 

victoire.  Les  Juifs  comparoissoient  sans  crainte  et 
sans  remords  auprès  de  ses  autels,  après  avoir 
commis  d'aussi  épouvantables  cruautés  ou  fait 
un  horrible  carnagç.  Quelquefois  même  on  ré- 
compensa les  guerriers ,  moins  d'un  service  public 
que  de  l'appui  prêté  à  des  haines,  à  des  ven- 

(142)  Juges,  vni,  V.  y,  6,  7,  14  et  16.  Voir  aussi  les 
ehap.  VIII  et  x  de  Josue. 

(143)  a  Réf.  XU,  V.  26-31.  Pcpulum  serravit,  dit  le  ▼.  3 1 ,  rf 
circumegU super  easferrata  carpenta ,  divhitque  cnltris ,  et  tradux'u /» 
t^  laterum.  Voir  \  Parai,  xx ,  v,  3. 

(144)  a  Parai.  JiXy,yi.  12. 


rières  ;  monument 
àc  U  victoire. 
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geances  privées.  Joab  regrette  qu'un  soldat  n'ait 
\m  mérité  d'obtenir  quelques  sides  et  un  bau- 
drier en  assassinant  Absalon  (i45)* 

Plus  souvent  t  il  est  juste  de  l'observer  »  les 
rccompenses  eurent  véritablement  pour  objet  de 
payer  des  services  rendus  k  l'État  »  ou  d'exciter  k 
en  rendre.  Voyez  tout  ce  que  promet  Satif  au 
guerrier  qui  vaincra  Goliatli  (i4^)«  L'ami  de 
Moïse  et  de  Josué,  Caleb,  avoit  promis  sa  fille 
l^our  épouse  k  quiconque  prendroit  Dabir ,  une 
(les  villes  les  plus  fortes  de  la  Palestine  (i47)* 
David»  ayant  k  combattre  les  Jébuséens,  déclare 
que  la  place  vacante  alors  de  chef  de  l'armée 
sera  pour  celui  qui  portera  les  premiers  coups  » 
(|ui  montera  le  premier  sur  les  remparts  de  la 
ville  assiégée  (i48)«  Moïse»  après  la  victoire  sur 
ics  Amalécitesi  avoit  donné  des  récompenses  aux 
guerriers  qui  s'étoient  le  plus  distingués  dans  les 
combats  :  Josué  avoit  reçu  de  lui»  pour  son 
dévouement  et  sa  bravoure,  un  témoignage  so- 
lennel d'estime  et  de  reconnoissance  ;  un  autel 
5ctuit  élevé  au  milieu  des  déserts  pour  offrir 

(145)  2  /f<y. xviii , V.  II. 

{i\^»)   I  /f<y.  XVII,  V.  a;. 

(147)  Josui^é  XV,  V.  16,  Juges,  I,  V.  ft. 

(  1 4H)  i  AV^».  v,  V.  8.  I  Purat.  xi ,  v.  C, 
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à  Jéhova  des  sacrifices,  Fautel  du  Dieu  vain- 
queur (149]* 

Il  est  plus  rare  de  voir  les  Israélites  perpétuer 
par  un  monument  le  souvenir  d*une  victoire. 
L'exemple  de  Saiil  est,  je  crois,  le  seul  que  la 
Bible  nous  présente  (150);  et  encore  sait- on 
mal  ce  qu'il  fit  faire,  si  ce  fut  un  simple  arc  de 
triomphe,  l'union  momentanée  de  la  palme  et 
du  myrte  entrelacés  avec  des  rameaux  d'olivier 
et  formés  en  voûte  tous  ensemble,  ou  bien  une 
colonne,  un  ouvrage  en  pierre  ,  un  trophée 
durable.  L'hébreu  dit  une  main  (i  j  1).  Seroit-ce 
comme  ayant  tenu  et  conduit  les  armes,  que  h 
main  auroit  été  adoptée  pour  indiquer  la  victoire! 
Josephe  emploie  le  mot  grec  qui  l'exprime  (i  p), 
pour  désigner  une  colonne  qu'Absalon  avoxtfait 
élever  à  deux  stades  de  Jérusalem. 

Mais ,  si  l'histoire  des  Juifs  fournît  peu  d'exem- 
ples de  monumens   érigés  pour  perpétuer  un 


(149)  WoirVExoiie,  chap.  XVH,  et  Joscphc,  UI,  chap.l,  $.3. 

(150)  î  Reg.WfV,  la. 

(i|i)  La  Vulgatc  6\tfomicem,  un  arc,  une  voûte  :  mais  le 
texte  dit  une  main ,  *1^ ,  iad  ;  les  Septante  ,  une  main  ausM , 
yii^(t.\  Cicéron,  Orat.  il,  %.66^  af^kfimices,  des  arrs  de 
triomphe. 

(152)  Liv.  vu ,  chap.  x ,  S*  2. 


LiCI$l.«  DU  HÉBRFUX*  CH,  XUU  38) 

triomphe,  elle  est  pleine  d'expressions  et  de  té- 
nuMgnages  de  reconnoissance.  lis  le  célèbroient 
pr  des  danses»  par  des  caniiques,  et  s'en  trans* 
Miettoient  la  mémoire,  ou  en  instituant  une  f^te, 
0  u  ))ar  le  nouveau  nom  donné  au  Heu  du  combat , 
(NU  de  toute  autre  manière*  Les  livres  saints  ea 
o:h  conservé  plusieurs  exemples  au  temps  de 
Mi>i:se,  et  sous  les  chefs  qui,  depuis  ce  grand 
^>mme,  gouvernèrent  la  Judée  (ij)).  Samuel 
\jiinqueur  des  Philisdns  place  une  pierre  k 
rmilroit  où  il  a  vaincu,  et  veut  qu'on  Tappelle 
x;\ormais  /4 ///Vf nr  tàt  st^mrs  (iî4)«  Quand 
firmée  révint  après  la  dcfàiie  de  Goliath ,  dans 
uies  les  villes  quelle  traversa,  des  femmes 
crurent  au-devant  d'elle,  remplissant  l'air  de 
unts  d'allégresse,  faisant  retentir  les  instru* 
Ti^.tf\% ,  exprimant  par  des  danses  le  succès  de  David 
tx  le  bonheur  d'hraél  (i  { $)•  Confiant  dans  les 
j^romesses  qu*on  lui  (ait  au  nom  de  Dieu ,  Josa- 
}\Satose,  même  avant  le  combat,  ordonner  qu'on 
chante  déjk  la  victoire:  la  victoire  est  entière;  le 
:<ca  où  ils  ont  béni  Jéhova,  où  ont  succombé 
Irurs  ennemis,  portera  dc^^ormais  le  nom  de 

,;;;''    [jsftidt,  \V^  V,  %  et  4*>,  Jtign»  V,  V.  I  ,  Â,t\ 
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vallée  de  bénédiction  :   Josaphat  et  son  arméf 

rentrent  à  Jérusalem   au  son  des  harpes ,  des 

trompettes  y  aux  accens  de  tout  un  peuple  ivre 

de  reconnoxssance  et  de  bonheur  (156).  Le 

cantique  chanté  par  Judith  »  après  la  mort  d'Ho- 

lopherneet  la  déroute  des  Assyriens ,  retentissoit 

chaque  année  dans  les  temples  ;  une  fête  avoit 

été  établie  pour  offrir  à  Dieu  sur  ce  grand  succès 

les  hommages  des  Hébreux  (157}. 

scpuitureacigucr-      Ce  devoîr  d*une  gratitude  pieuse  envers  le 

celle  dcf  cnnemu.  premier  auteur  de  la  victoire  fut  toujours  un  de 

Autrciuuuriccn.  ^^^^  ^y^  \^^  tïihtïB  tfisraôl  aimoîent  fe  plus  à 

remplir.  Leur  piété  ne  fut  ni  moins  empressée, 
ni  moins  constante  9  h  l'égard  des  guerriers  péris 
dans  les  combats.  Judas  Machabée  ne  âisoit 
que  suivre  un  usage  respecté  9  quoiqu'il  eût  été 
digne  de  l'établir  »  lorsqu'il  alla  sur  le  champ  de 
bataille»  après  une  grande  victoire  »  enlever  les 
soldats  morts  »  pour  les  faire  ensevelir  dans  les 
tombeaux  de  leurs  pères  (158).  Ce  fut  en  étant 
les  habits  de  quelques-uns  d'entre  eux,  que  l'on 
trouva,  sous  leurs  tuniques,  ces  ornemens  pris 

{\$6)  2  Faral,  XX ,  v.  1  r -17.  Josephe,  IX,  chap.  \,%,}. 
(157)  Judith,  XVI,  V.  f ,  &c«  et  31.  On  peut  voir  cncure 
I  Machab.  IV,  v,  24,  &c.;  xm,  v.47,  ;i  et/2. 
(1  j8)  2  Machab,  XII,  v.  y). 


aux  tduicii  dans  le  temple  de  Januuui  contre  Ia 
dcteose  de«  luii«;  Action  regardée  connue  lu  cause 
de  leur  mort»  puisqu'elle  avoit  nécesNuirement 
attire  ^ur  eux  les  anathème.s  du  }ieigneur.  Muchn* 
bée  en  protita  pour  ranimer  dans  tous  levH  ccrurts 
laniour  de  la  religion  et  de  lu  justice.  On  pro« 
poNU  un  $acritice  d'expiation  :  toute  Tannée  y  con* 
trilma  \  douxe  mille  draclunes  furent  recueillies 
et  envoyées  au  temple  de  Jérusalem  ((  J9).  Le 
général  étoit  allé  lui-même  présider  il  la  sépulture 
de  ses  guerriers.  D'autres  passages  des  livres  sainte 
portent  il  croire  qu'on  ne  trouvoit  pas  au-flessouj« 
de  ses  i>ccupationH  ou  de  son  rang  un  si  touchant 
nnnistére  :  dêjtt  nous  ravionvS  vu  rempli  sous  I0 
ri^gne  de  David  par  le  brave  Joah»  chef  aussi  de 
J  armée  (i6v)), 

t)n  rnsevelissoit  les  ennemis  tués  h  la  guerre. 
Ihi  respect  gi^néral  pour  la  sépulture ,  et  des  moiita 
de  salubrité  publique,  avoient  également  con« 
cvunu  h  le  lidre  mtlonner.  lùécbîel  et  Josephe  rap- 
prilcnt  cette  antique  et  pieuse  coutume  (161  ). 


3.  :ii 
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Elle  semble  confirmée  par  la  menace  que  fait 
David  de  livrer  aux  oiseaux  du  ciel  et  aux  bëtes 
de  la  terre  les  cadavres  des  PhiUstins,  quand 
Goliath  aura  subi  la  peine  de  Tinsolent  mépris 
qu'il  témoigne  aux  Hébreux  (162).  Une  autre 
loi  défendoit  de  pousser  le  pillage  envers  Fcn- 
nemi  mort,  jusqu'à  le  dépouiller  entièrement, 
le  mettre  à  nu  :  Josephe  encore  nous  Fa  con- 
servée (1^3). 

(t6i)   I  Reg.xvu,  V. 46. 

(i  63)  S»  i^  de  sa  Vie,  et  Réponse  à  Apphn,  11,  $.  29. 
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CHAPITRE   XIV. 

* 

Vf  S  Lyts  reLtthcs  aux  Etraff^crs,  au  d'mmercé^ 
aux  Re/aihus  avic  ks  autres  Peupla^ 

* 

Un  peuple  h  qui  Pou  avoit  promise  des  terres    CértiivnMty« «k- 

qu'un  autre  peuple  habimil  j  à  qui  s«  religion  j^ :;:t:;:: 

iaspiroit  lu  haine  de  riduirurie  »    et  qui  n*ctoit  r»»* 

pourtant  environné  que  de  nations  idolâtres; 

qui  I  renfermé  long-tempes  au  sein  de  la  région 

qu  il  uvoit  conquise  »    n  étendit  qu'asseï  tard  » 

même  autour  de  lui  »  ses  relations  commerciales 

ou  politiques  ^  ne  dut  pas  avoir  des  lois  bien 

favorables    aux    étrangers.   Libres  ou  capUfs  » 

passagers  ou  établis  duns  la  terre  d^Israél»  ils  y 

éprouvèrent  peu  la  bienveillance  du  législateur; 

\h  ne  rovurent  guère  de  lui  que  des  témoignages 

de  dcltance  :  cela  tut  également  vrai  sous  le  rap<- 

p^>rt  des  lois  pénales  »  des  lois  civiles  »  des  lois 

politiques. 

ÏA  loi  pénale  dlstinguoit  entre  Passassinat  d*un     n«  léMâe^u.^i 
uit  et  lassassmat  dun  étranger.  Un  étranger  «njaireia^nju» 
n  ctoît  pas  It  yivkhitin  d'un  Lraclite  :  il  ne  Tctoil  i^»  ««  *»»*»»i«^ 
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du  moins  que  si ,  ayant  abandonné  ses  Dieux  et 
son  ancienne  patrie ,  il  s'étoit  fait  initier  à  la  reli- 
gion d'Israël,  s'il  étoît  devenu  ce  qu'on  appeloit 
prosélyte  de  justice.  Je  ne  saurois  croire  pourtant 
que  le  meurtre  d'un  étranger  fût  toIéré.Vaînement 
dit-on  que  le  mol  prochain  dont  se  sert  l'Exode  (  1  )  ', 
par  les  bornes  de  sa  signification ,  exclut  néces- 
sairement tous  les  hommes  ;  la  Genèse  avoit  dit 
auparavant  (2)  :  w  Quiconque  versera  le  sang ,  son 
sang  sera  versé  ;  car  l'homme  a  été  fait  à  l'image 
de  Dieu.  t>  H  n'y  a  là  ni  restriction  ni  limites; 
la  défense  est  universelle,  ainsi  que  le  châtiment. 
Dire ,  comme  les  Taimudistes ,  que  ce  n'est  qu'an- 
noncer ia  haine  du  crinte ,  sans  en  indiquer  la 
peine ,  sans  ôter  aux  hommes  le  droit  de  la  déter- 
miner ,  ce  seroit  abuser  étrangement  de  FÉcrî- 
ture,  et  détruire  la  loi  en  voulant  l'expliquer. 
<c  Répandre  le  sang  de  l'homme  qui  en  aura  ré- 
pandu »  ,  sont-ce  là  des  mots  douteux  \  Que  tout 
homme  qui  en  aura  tué  un  autre ,  soit  puni  de 
mort,  dit  le  Lévitique  (3),  dont  les  expressions 
fortes  et  précises  doivent  achever  de  confondre 


(i)  Chap.  XXI,  V.  14. 

(2)  Genèse,  IX,  v.  6, 

(3)  Chap.  XXIV,  V.  17  et  21. 
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ceux  qui  veulent  (4)  admettre  une  interpréta-* 
tion  que  désavouent  la  Genèse  et  rhuinantté. 

Le  livre  des  Nombres  s'exprime  avec  la  même 
universalité  ,  quand  il  fixe  les  lieux  d'asile  poi>r 
le  meurtre  involontaire  ;  il  y  admet  l'étranger 
qui  a  eu  le  malheur  de  le  commettre,  Tétranger 
qui  ne  fait  que  passer  en  Judée»  comme  celui 
qui  est  venu  y  demeurer  (  j  )  :  peut-on  penser  que 
les  lois  eussent  négligé  de  punir  sa  mort»  quand 
elles  lui  ofiroient  un  refuge  pour  Thomicide  d'un 
Israélite  ! 

Nous  verrons ,  en  traitant  de  la  législation 
criminelle,  que,  lorsqu'on  punissoit  de  mort  un 
étranger ,  c'étoit  le  supplice  regardé  comme  le 
plus  in^mant  parmi  les  supplices  capitaux ,  qu'on 
lui  faisoit  subir.  Nous  y  verrons  pareillement  que 
les  lois  relatives  à  l'adultère  et  à  la  fornication 
n'avoient  pas  le  même  caractère,  la  même  force» 
quand  il  s'agissoit  d'une  prosélyte  de  domicile^ 
Mais  pour  aucun  crime  on  n'établit ,  entre  les 
Israélites  et  ceux  qui  ne  Tétoient  pas,  une  dif- 
férence aussi  extraordinaire   que  pour  l'usure. 

{ 1)    I  Wr  Seldcn ,  dt  Jurt  hm,  ttgfnL  IV»  chap.  I  »  ^g,  48 1  • 
\s)   Tarn  film  Israicl ,  ^uàm  tubfcnis  oi^ue  ftert^rinis  ,  v.   ij» 

rh  ip.  XXXV.  {Wr aussi  Joiut,  xx  »  v«  9  ;  et»  aaxEciairci&scmcns» 

U  note  ElE. 


390  HISTOIRE   DE   LA   LÉGISLATION. 

La  loi  osa  la  permettre  envers  les  étrangers  (6), 
Deiusurecnvcr»  On  a  vouIu  explîquer  de  plusieurs  manières 
cette  incroyable  tolérance.  Par  Tétranger,  disent 
les  uns  (7}  9  le  législateur  n'a  entendu  que  les  sept 
peuples  dont  l'extermination  étoit  prononcée ,  les 
Héthéens  »  les  Amôrrhéens ,  les  Chananéens ,  &c.  : 
n'étoit-on  pas  à  leur  égard  dans  un  état  continuel 
de  guerre  !  Quand  il  étoit  permis  ,  ordonné  de 
les  tuer  ,  pouvoit^on  commettre  un  crime  en 
recevant  quelque  prix  de  l'argent  qu'on  leur 
prétoit  !  Ces  étrangers  envers  lesquels  on  per- 
mettoit  l'usure,  disent  les  autres  (8)  ,  c'étoient 
les  Sidoniens  »  les  Tyriens ,  des  peuples  adonnés 
au  commerce  ,  des  hommes  qui  faisoient  valoir 
par  leur  industrie  les  sommes  empruntées  :  il  n'en 
étoit  point  ainsi  des  Juifs  ;  cultivateurs  paisibles, 
comment  auroient-ils  pu  mettre  à  prix  un  argent 
qui  n'étoit  pas  pour  eux  un  moyen  actif  et  fé^ 
cond  d'accroître  leur  travail  et  de  multiplier 
leurs  richesses  l 

{6)  Deut,  XXin,  V.   19  et  ao. 

(7)  S.  Ambroise ,  éie  Toèie,  chap.  xv^  On  l'a  souvent  répcic 
d'après  lui. 

(8)  Le  Clerc  et  bcawcoup  d'autres  commentateurs.  Barhcyrac 
adopte  cette  explication  ,  sur  Crotius ,  Droit  de  la  gucrrf  a  de  U 
paix,  II,  chap.  12 ,  $.  io« 


LàCISL.  DES  HÉBREUX.  CH.  XIV»  39I 

Mais  toutes  ces  interprétations  »  plus  ou  moins 
iiigénieuses,  sont  difficiles  à  admettre.  Peut-on 
penser  qu'après  avoir  donné  contre  les  sept 
peuples  le  terrible  commandement  de  l'extermi- 
nation f  le  législateur  soit  descendu  au  foible 
détail  d'annoncer  que  l'on  pourroit  exercer  contre 
eux  Tusure  !  Le  mot  d'étranger,  dans  la  loi  des 
Juifs  y  exprime  d'ailleurs  tous  les  peuples  qui  ne 
&ont>pas  les  Hébreux  ;  il  l'exprime  toujours  et 
nécessairement  I  quand  il  est  opposé  au  motfrire; 
l\  comprenoit  les  prosélytes  mêmes. 

Ce  qu'on  dit  des  prêts  à  intérêt  faits  aux 
peuples  de  Tyr  et  de  Sidon  pour  leur  commerce^ 
on  le  suppose  ;  car  la  Bible  n'en  parie  jamais  : 
n'est-ii  pas  naturel  de  croire  que»  sans  recourir  à 
la  Judée  9  les  Sidoniens  et  les  Tyriens  trouvoient 
dans  leur  propre  patrie  les  ressources  dont  ils 
a  voient  t)esoin  !  Les  Hébreux,  au  temps  de  leurs 
rois  9  eurent  aussi  quelque  commerce  ;  ils  au- 
roient  pu  tirer  alors  quelque  profit  de  l'argent 
qu'on  leur  auroit  prêté  :  la  loi  pourtant  s'y  op- 
posoit  dans  cette  circonstance  comme  dans  toutes 
les  autres  ;  elle  ne  faisoit  aucune  distinction  » 
aucune  exception  ;  la  défense  étoit  générale, 
Kt  quant  aux  peuples  voisins  dont  nous  venons 
de  parler  »  pourquoi  envers  eux  cette  préférence 
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d'exaction  et  d'inimitié  l  N'auroît-ce  pas  été  trans- 
porter au  milieu  des  alliances  et  des  relations 
commerciales  la  conduite  et  les  principes  de  la 
guerre  l  Si  l'on  avoit  traité  ain^i  exclusivement 
une  nation  puissante ,  l'eût-on  fait  Iong*tempsî 
Teût-elle  soufFert  î 

H  faut  donc  laisser  à  la  loi  de  Moïse  toute  son 
étendue  ;  elle  s'applique  à  tous  les  étrangers  : 
seulement,  on  pourroit  croire  qu'en  permettant 
l'usure ,  elle  ne  l'ordonne  pas ,  quoique  les  termes 
du  Deutéronome  aient  une  forme  assez  impéra- 
tîve ,  et ,  si  j'ose  le  dire ,  le  caractère  et  le  mode 
du  commandement. 
Pekk  défense  (Té.      Trouverons-uous  la  même  universalité  dans 

pou«cr  une   «tran-  •        t       i      i/     •    i      •  •    «i 

g^„.  cette  partie  de  la  législation  civile  qui  concerne 

les  étrangers  î  Le  mariage  d'un  Israélite  avec 
une  femme  qui  ne  Fétoit  pas  ,  avoit  été  défendu 
par  les  premières  lois  des  Hébreux.  La  religion 
en  inspira  l'idée  à  la  politique.  Dans  la  Genèse  , 
après  [e  crime  de  Sîchem  envers  Dina ,  si  les 
enfans  de  Jacob  consentent  à  voir  leurs  filles 
s'unir  avec  des  Hévéens ,  ils  sont  maîtrisés  par 
les  circonstances  ;  et  encore  ne  cèdent-ils  pas 
sans  avoir  exigé  d'Hémor  qu'il  soumettra  son 
peuple  à  la  circoncision.  Dans  f Exode,  Jéhova , 
renouvelant  les  principales  coaiditions  de  son 
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alliance  avec  les  Hébreux,  leur  interdit  ces  ma* 
rtages  comme  propres  k  entraîner  leurs  enfkns 
vers  ridolâtrie.  Il  les  interdit  de  nouveau  dans 
le  Deutéronome  ^9) ,  toujours  de  peur  que  les 
Israélites  séduits  ne  Fabandonnent,  pour  offrir 
ï  d*autres  divinités  une  adoration  criminelle. 
Salomon  commit  cette  faute;  et  on  la  lui  reproche 
dans  le  troisième  livre  des  Rois  (  1  o),  Elsdras  ayant 
appris  à  Jérusalem  que  plusieurs  Juifs  >  même  de 
la  tribu  deLévi  >  s'étoient  mariés  à  des  étrangères , 
leur  ordonne  de  les  renvoyer  ;  il  leur  fiùi  renou- 
veler ensuite  la  promesse  de  n*en  épouser  jamais, 
de  n*en  jamais  faire  épouser  à  leurs  eafans.  Plu- 
sieurs Israélites  ayant  manqué  à  cette  promesse, 
Nehémias  les  reprend,  les  maudit,  en  bat  quel- 
ques-uns ,  leur  fait  raser  les  cheveux ,  leur  fait 
prêter  un  nouveau  serment  k  Jéhova;  il  chasse 
même  un  des  fils  du  grand-prètre ,  qui  avoit 
t]M>usé  une  étrangère  (1 1). 

LVxclusion  tomba- t^elle  indistinctement  sur  rioKnt,cticmfut. 
toutes  les  femmes  qui  n*avoient  pas  la  Judée  ^!j.'7*t*k    i 


«)Mvl\)UC»    pCU^Ict  i 


(^)  dmèse»  xxxiv,  x.  14,  éiC«  £Wr*  xxxiv«  t«  iC.  DeMt. 
\  M  »  V.  j  et  4*  Voir  aussi  Jpsmc,  xxiii ,  y,  i  1  et  1  j. 

(ip)  Ch«p^  XI,  V.  a-4. 

(11)1  Kuéras,  IX,  V.  I  ,  &c.;  X,  V,  1,  5  ,  10,  &c.;  i  Esdnv, 
1 ,  ▼•  joi  XIII ,  V.  * j ,  %S  Cl  iB. 
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pour  patrie  !  Ne  se  bornoit-elle  pas  aux  nations 
dont  la  terre  ctoit  promise  k  la  postérité  de  Jacob  ! 
L'affirmative  est  généralement  adoptée  (12)9 
sans  que  je  la  regarde  comme  plus  certaine.  On 
cite  Texemple  de  Ruth ,  Moabite.  Mais  le  mariage 
avec  des  étrangères  étoit  sur- tout  défendu  par  la 
crainte  qu'elles  ne  continuassent  d'honorer  leurs 
faux  Dieux  «  qu'elles  n'élevassent  leurs  enfans  dans 
l'idolâtrie;  quand  la  femme  devenoit  Juive  (13)9 
l'obstacle  n'existoit  plus  :  et  le  mariage  contracté 
d*abord  avec  Ruth  par  un  autre  Israélite  ,  l'Ëcri- 
ture  le  blâme;  désapprobation  qui  elle-même  est 
une  nouvelle  approbation  de  ia  loi.  Je  ne  dis  rien 
des  circonstances  extraordinaires  où  la  famille  de 
répoux  s'étoit  trouvée  :  la  disette  et  ia  stérilité 
désoloient  Israël  ;  il  avoit  fallu  se  réfugier  dans 
une  terre  étrangère  :  là»  le  père  étant  mort,  la 
mère,  Noémi ,  continua  d'y  fixer  son  séjour;  les 
deux  fils  I  éloignés  des  filles  d'Israël  »  y  épousèrent 
deux  Moabites  ;  ils  moururent:  la  famine  qui  avoit 
si  long-temps  afHigé  les  Hébreux  ,  cessa  enfin  ; 
Noémi  revint  dans  le  pays  de  ses  ancêtres  ;  Ruth 
y  vint  avec  elle  ;   elle  y  reconnut  Jéhova  pour 

(  1 2)  l^oir  les  deux  Gémares;  Mikotzl ,  Pracept,  nfg,  1 1 1  et  1  1 6  . 
et  MénochiuS)  m ,  chap.  XX. 

(13)  Comme  le  fît  Ruth  (chap.  I,  v.  16). 
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son  Dieu ,  et  le  parent  le  plus  proche  du  premier 
mari  »  Booz ,  i*épousa ,  conformément  à  cette 
loi  de  la  léviration  »  que  le  Deutéronome  avoit 
prescrite  (i4K 

On  cite  des  exemples  plus  imposans  encore: 
ceux  de  Moïse ,  de  David ,  de  Salomon.  Moïse 
fut,  dit-on,  répoux  d'une  Madianite  (15):  mais 
à  cette  époque  la  loi  n'existoit  point  encore  ; 
Jéhova  n*avoit  point  encore  apparu  à  son  pro- 
phète ,  pour  lui  annoncer  qu  il  faisoit  des  Juifs 
son  peuple  particulier,  pour  lui  inspirer  la  crainte 
et  la  haine  de  Tidolâtrie.  Le  père  d'Abraham  étoit 
idolâtre  (  1 6)  ;  le  père  des  deux  femmes  de  Jacob 
rétoit  aussi  (17);  Joseph  avoit  épousé  une 
llgypiienne,  Aseneth,  fille  d'un  prêtre  d'Hélio- 
{Hilis,  que  les  historiens  nomment  Putiphar  (1 8). 
On  ajoute  que  la  mère  d'Absalon ,  Maacha  (19}, 

{%\)   Voir  les  chap.  I  et  iv  du  livre  de  Ruth, 
{\y)  Exode,  \\,  V.  11.  Il  épousa  ensuite  une  Éthiopienne. 
[%C)  Joiué,  XXIV,  V.  2.  Agir,  sa  seconde  épouse,  étoit  £gyp 
t.-nne.  Cenèse,  XVI,  v,  j. 

'»7)  CVwi'ir,  XXXI,  V.  19,  50 ,  j2  et  j4' 

^  l 'è)  Joscphe,  il ,  chap.  vi ,  $.  1.  Phiion,  tom.  II,  pag.  5 S.  Le 

r:iP>bîn  Eliézer  dit,  pour  justifier  ce  mariage,  qu'Aseneth,  fille 

^«  Dîna ,  avoit  été  enlevée  par  un  ange ,  qui  la  porta  chez  Puti» 

pSsr,  dont  la  femme  étoit  stérile.  Pirke,  chap.  xxxviii. 

'  1 9}  Maacha  étoit  un  nom  commun  à  toutes  les  princesses  de 

Gcssur.  L*auieur  de  la  Vulgjte,  pour  n*)r  avoir  pas  fait  attention. 
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avoit  reçu  le  jour  de  Tholmaï ,  souverain  de 
Gessur,  et  que  Salomon  avoit  épousé  la  fille  d'un 
monarque  d'Egypte  (20)  :  mais  Salomon  et  David 
étoient  rois  ;  et  l'on  pourroit  dire  que  les  mariages 
des  princes  sont  quelquefpis^rdonnés  ou  con- 
seillés par  des  motifs  puissans  pris  dans  l'intérêt 
même  des  peuples  (21),  dans  l'intérêt  par* 
ticulier  de  la  propagation  du  culte  ou  de  sa 
tranquillité.  Cette  remarque  ne  seroit  pas  sans 
force  ;  nous  n'en  avons  pourtant  aucun  besoin. 
Il  paroît  que  la  princesse  de  Gessur  étoit  devenue 
prosélyte  avant  d'épouser  David  (22).  Qui  ne 
sait  d'ailleurs  que  ce  prince  et  Salomon  violèrent 
trop  souvent  le  commandement  de  leur  Dieu! 
des  passions  voluptueuses  corrompirent  en  eux 
trop  souvent  un  cœur  digne  de  quelque  sagesse  : 
l'Ecriture  ne  dissimule  pas  tous  Jes  excès  auxquels 
ils  se  livrèrent;  elle  dit  pareillement  comme  ils 
furent  punis  ;  elle  attribue  sur-tout  k  la  conduite 

a  mis  quelque  embarras  dans  ce  que  i*Çcriture  dit  de  la  mère  et 
de  la  fille  d*Absalon. 

(20)  i  Reg,  m ,  V.  3  ;  3  Reg.  XI ,  v.  î.  Josephe ,  VIII ,  ch.  viii , 
S.  I ,  lui  fait  épouser  aussi  une  Ammonite. 

(21)  Le  roi  d'Egypte  prêta  en  effet  de  puissam  secours  à  Salo- 
mon contre  ses  ennemis. 

(22)  Voir  Seiden ,  de  Jure  nat,  etgent.  V,  chap.  Mil . 
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(icencieuse  de  Salomon ,  à  ses  mariages  avec  des 
Egyptiennes»  des  Moabites  ,  d'autres  idolâtres  , 
rafToiblissement  de  son  Empire  et  la  séparation 
des  dix  tribus  dlsraél  (23). 

Le  mariage  avec  des  étrangères  fut  donc  géné- 
ralement interdit.  Deux  fois  seulement  9  dans  des 
circonstances  extraordinaires ,  Jéhova  parut  le 
permettre,  Texiger;  mais  il  s'agissoit  de  sauver 
son  peuple,  et  ce  mariage  en  devenoit  le  moyen: 
c  est  ainsi  qu'il  désigne  une  Philistine  à  Samson , 
qu'il  excite  Esther  k  épouser  Assuérus  (24).  Je  ne 
dis  rien  des  droits  accordés  aux  Israélites  sur 
leurs  captives  ;  c'étoit  moins ,  d'abord  »  un  mariage 
que  la  fornication  d'un  maître  avec  son  esclave. 
«  Si  votre» Dieu  vous  a  fait  vaincre,  dit  le  Deu- 
téronome  ,  et  que  parmi  les  prisonniers  il  se 
trouve  une  femme  dont  la  beauté  vous  séduise  , 
emmenez-la  dans  votre  maison  (2{).  »  En  tolé- 
rant ,  il  est  vrai ,  que  cette  première  passion  soit 
satisfaite ,  il  établit  ensuite  l'intervalle  et  les 
obligations   qui   doivent   précéder   une    union 

(25)  Voir  5  Rfg,  chap.  xi.  La  femme  impie  de  i^impie  Achab^ 
Jc&abei,  étoit  fille  d'un  roi  de  Sidon.  3  Rfg,  XVI ,  v.  3  i. 

(24)  Juges,  XIV,  V.  4.  Esther,  H,  v.  ii. 

(1  ç)  Deut.  XXI.  V.  1 1 ,  &c.  Vierge o}x  mariée,  ajoute  Josephc, 
i\,  chap.  VHI,  S.  13. 
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plus  légale  y  si  Ton  continue  à  aimer  la  jeune 
captive  (26).  N'inspire-t-eile  plus  aucun  désir; 
on  doit  la  renvoyer  libre  ,  sans  pouvoir  ni  la 
vendre ,  ni  la  dévouer  à  de  serviles  travaux, 
parce  qu'on  Ta  humiliée  (27). 
Diverses  lois  en       Voîlà  ce  quc  les  lois  avoient  prescrit  sur  le 

faveur  et  en  haine 

dc»ii.angcr*.        iTiariage  avec  des  personnes  nées  hors  de  la  terre 

d'Israël.  Les  successions  générales  ou  particulières 
qui  pouvoient  leur  échoir,  avoient  aussi  occupé 
le  législateur.  Nous  en  parlerons  dans  la  suite 
de  cet  ouvrage,  ainsi  que  des  moyens  que  la  loi 
leur  donnoit  pour  acquérir  un  droit  de  cité  (28). 
Jusqu'au  moment  où  il  pou  voit  jouir  de  ce 
droit,  l'étranger  demeuroit  sous  une  sorte  tfana- 
thème  :  son  témoignage  n'étoit  pas  reçu  en  jus- 
tice (29)  ;  le  rachat  étoit  toujours  permis  aux 
Hébreux  qui  lui  avoient  vendu  leur  liberté  ;  et  si 
lui-même  au  contraire  étoit  esclave,  îlne  cessoit 
pas  de  l'être  à  la  septième  année  ;  11  ne  cessoit 


{26)  Mais  il  falloit  qu'elle  devînt  au  moins  prosélyte  de  domi- 
cile. Selden ,  ihid.  pag.  645. 

(27)  LaVulgatc  dit,  opprimere per potentiam  ;  mais  on  doit  tra- 
duire ,  servant  retinere,  opéra  ejus  servili  ud. 

(28)  Voir  ci-après,  chap.  XVll  et  chap.  XVJïl. 

(29)  Misna,  tom.  ID ,  pag.  ij 2 ,  et  tom.  IV,  pag.  la  i. 
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pas  de  Tètre  dans  sa  postérité  (30)  ;  ses  enfans 
naissoient  et  vivoient  dans  la  servitude  :  ce  n*est 
pas  pour  eux  que  Moïse  avoit  alors  prescrit  rhu<* 
inanité.  Je  le  remarque  d'autant  plus  »  que  dans 
beaucoup  de  lois  il  se  montra  juste  envers  fé- 
tranger  qui  habiteroit  la  Judée  »  compatissant  k 
ses  malheurs ,  secourable  à  son  indigence  ;  il  le 
nomme  dans  ces  dispositions  de  TExode  et  du 
Deutéronome  oii  il  veille  k  la  subsistance  du 
pauvre  et  k  l'adoucissement  de  sa  destinée  ;  il 
exhorte  k  le  juger  sans  prévention ,  k  ne  pas 
montrer  moins  d'impartialité  k  son  égard  qu'eil* 
vers  un  Israélite  1  k  ne  lui  faire  aucun  tort , 
aucun  reproche ,  k  ne  point  Taffliger,  k  Paimer, 

k  n  oublier  jamais  qu'on  fut  étranger  soi-même 

* 

dans  la  terre  d'Egypte  (31). 

Comment  croire,  après  cela,  qu'on  eût  osé 
détendre,  envers  ceux  qui  ne  professoient  pas 
le  même  culte ,  qui  n'étoient  pas  au  moins  cir* 
concis ,  les  actions  les  plus  naturelles.,  les  plus 
indéf^endantes  de  tous  les  principes  politiques 
et  religieux  (  l'indication  d'un  chemin  ,  d'une 
tontaine  ) ,  comme  le  leur  reproche  un  poète 

^îo)  L^iVifitr.  XXV,  ¥.47-48, 

V  ;  0  £MMit,  x« ,  ¥.  49  i  xxu ,  V,  a  1  ;  xxiii ,  V.  9»  JUm,  xix, 

^    ji  5  «  >4;  XXIY,  V»  ai.  Vtut  XIV,  ¥,  19  ;  XXIV.  ¥,  19. 
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célèbre  (32)  î  Que  Juvénal  ait  exagéré,  cela  ne 
surprendra  personne  ;  il  excède  ici  une  fois  de 
plus  ces  boriies  que  lui  a  fait  si  souvent  franchir 
sa  colère.  Aucune  loi  du  Pentateuque  n'a  donné 
de  tels  commandemens  aux  Hébreux.  Les  dispo- 
sitions de  la  loi  orale  que  la  Misna  nous  conserve , 
sont  plus  tolérables ,  parce  qu'elles  tiennent  ipoins 
aux  besoins  essentiels  de  l'homme,  et  qu'il  est 
plus  facile  de  les  excuser  par  des  motifs  tirés  de 
la  religion  ou  de  l'intérêt  des  peuples  :  telles  sont 
les  défenses  de  Vendre  aux  idolâtres  les  produc- 
tions encore  attachées  ^  la  terre ,  les  fruits  qui 
tiennent  à  l'arbre  ,  le  champ  qui  les  produit  ; 
et  même ,  si  ces  productions  étoient  détachées 
du  sol,  si  ces  fruits  étoient  cueillis,  l'idolâtrie  de 
l'acheteur  n'empêchoit  pas  que  l'Israélite  n'eût 
la  faculté  de  les  lui  vendre.  Quelques  théologiens 
plus  sévères  ont  pensé  qu'on  ne  pouvoit  vendre 
ou  louer  sa  maison  à  des  Gentils  :  mais  où  auroient 
donc  vécu  les  étrangers  î  où  auroient  habité  ceux 
qui  devenoient  prosélytes  de  domicile  avant  de 
se  fixer  à  ce  titre  en  Judée  (33).' 


(^  2]         Non  monstrare  vias  eadem  n'tsi  sacra  colenti  j 
Quatsitum  adfontem  solos  deducere  verpos, 

Juvcn.  Sat.  iv,  v.  103  çt  194. 

(3 })  ^^*^  ^*  Misna,  tom.  IV,  pag.  3  ^7  et  3  68. 


L<^.(nSL.   DES   HÉBREUX.  CH.   XIV.  4oi 

Ce  fut  suMoutt  nous  Pavons  déjà  dit,  la  crainte  fioignfmfni  j,. 
de  voir  son  Dieu  trahi  pour  d autres  Dieux,  qui  „„„,  v«im.u*i  oi. 
fit  faire  tant  d'efforts  k  Moïse  pour  resserrer  les  m'-''^'»»»»'"'*^'"»' 

'  voicitt  ii«f)qu«t. 

communications  entre  les  Juifs  et  les  nations 
voisines  :  »  (iardez-vous  de  conserver  les  usages 
de  celte  Egypte  dont  vous  êtes  sortis  ;  gardcz- 
vousd*adopter  les  coutumes  de  ce  pays  de  Chanaaii 
où  vous  devez  entrer  :  mes  préceptes,  mes  ioisi 
sont  les  seuls  que  vous  devez  suivre;  n'imitez  pas 
des  peuples  que  )e  chasserai  devant  vous.  >i  Ainsi 
s'exprime  Jchova  (  j4^«  Kt  quand  les  Hébreux 
possédèrent  cette  région  promise,  trouvant  alors 
dans  les  terres  fécondées  par  eux  et  dans  les  trou- 
peaux qu'ils  nourrissoient  de  quoi  suffire  h  leurs 
besoins ,  ils  songèrent  peu  h  s'éloigner  des  lieux 
où ,  après  tant  de  malheurs ,  ils  étoient  enfin  par- 
venus. Leurs  enfans  ne  s'attachèrent  pas  moins 
au  sol  qui  les  voyoit  na?tre,  aux  occupations  qui 
avotent  rendu  leurs  ancêtres  sédentaires.  La 
nature  même  concentroit  les  Juifs,  pour  ainsi 
dire,  dans  leur  patrie.  De  quoi  étoient  ils  envi- 
ronnés !  des  montagnes  de  Galaad ,  des  forêts 
du  Liban,  des  déserts  d'Aral  ie.  Leur  tnific  se 

{\^)  Levit.  XVlll.  V.  i  ct4  i  \X  ,  V.  a»  et  A),  l.n  mciiucc  «runc 
diiininatiou  ctrtingcrc  est  uti  moyen  duut  .%c  .^crt  le  Deutéi unoine , 
>  XVlll ,  V.  47,  6lc*  (>uur  dctuurucr  le»  JuH»  de  riduUuie. 
3.  20 
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borna  au  transport  de  quelques  denrées  de 
Palestine  en  Egypte,  ou  d'Egypte  en  Palestine. 
L*éIoignement  que  la  religion  donnoitpour  le» 
nations  voisines ,  eut  nécessairement  une  grande 
influence  sur  ce  commerce  même.  Il  est  tant 
d'objets  que  les  Israélites  ne  pouvoient  acheter,* 
tant  d'objets  qu'ils  ne  pouvoient  vendre  !  De  ce 
nombre  furent  les  chaînes,  fes  anneaux,  les  pen- 
dans  d'oreilles ,  les  ornemens  de  toute  espèce ,  con- 
sacrés ou  destinés  à  la  parure  des  idoles  (35).  II 
étoit  aussi  beaucoup  d'alimens  dont  le  Seigneur  ne 
leur  permettoit  pas  de  se  nourrir  (36),  alimens 
d'usage  chez  les  nations  voisines,  communs  chez 
tous  les  peuples;  et  de  cette  interdiction  résultoit 
encore  un  éloignement  mutuel ,  puisqu'ils  ne 
pouvoient  prendre  ensemble  leurs  repas  :  Éléazar 
préféra  la  mort  à  paroître  manger  de  la  chair  de 
pourceau,  à  ne  pas  rejeter  de  sa  bouche  des  mets 
qu'on  y  avoit  placés  en  la  tenant  ouverte  par 
force  (37).  Moïse  avoit  mis  encoreà  divers  genres 

(}S)  yoirVà  Misna,  tom.  IV,  pag.  3^7.  Ces  ornemens  sont 
souvent  rappelés  dans  l'Écriture,  et  principalement,  Genèse, 
XXXV,  V.  4.  Voir  au5si  XExocU,  XXXII ,  v.  a,  &c. ,  et  ci-aprcs^ 
tom.  IV,  chap.  xxvii. 

(16)  Léviu  XI,  V.  a ,  &c. 

(37)  2  M^chah.  VI,  V.  iS,  &c.  Voir  les  Acta  du  Àpôtrti, 
chap,  X,  V.  28;  chap.  XI,  v.  3, 
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de  trafic  des  obstacles  puissans  par  des  menaces 
ou  des  craintes  politiques  ou  religieuses.  Les 
chevaux  y  par  exemple ,  étoient  abondans  en 
Egypte  ;  ils  y  étoient  utiles  à  l'agriculture  (38]  ; 
ils  auroient  pu  l'être  en  Judée  :  le  commerce 
néanmoins  ne  s'en  occupa  guère  ?vant  le  règne 
de  Salomon  (39].  Le  luxe  et  la  vanité  s'en  empa* 
rèrent  alors  »  autant  que  le  besoin  et  l'industrie. 
Les  prophètes  le  reprochent  couvent  au  peuple 
d'Israël:  ils  craignoient  que»  trop  confîans  en 
leurs  coursiers  »  les  Hébreux  ne  se  persuadassent 
que  ce  n'étoit  plus  à  Dieu  seul  qu'ils  dévoient  la 
victoire  (4o).  Moïse  les  avoît  menacés  de  voir 
renaître  ce  long  esclavage  dont  le  joug  venoit 
d'être  brisé  par  la  main  toute-puissante  de  Je* 

hova  (4i)* 

L'alliance  de  Salomon  avec  Hîram ,  roi  de  Tyr ,     a'»*"««  »^'««  »*» 

'         Tyiicn»  ;  Utile  tla 

est  un  des  faits  mémorables  de  l'histoire  politique  commerce  t  traf« 
des  Hébreux.  Elle  supposoit  dans  l'héritier  du  ^"^'^'^'''"'  **  " 

(38)  Genèse,  XI.VII,  v.  17.  3  Reg.x,v.  18. 
(59)  J  ^^/'  1^»  ^*  i6;ix,v,  12 i  X,  V.  a;,  6cc.  4  Reg,  m» 
V.  7  ;  vil,  V.  13  et  i4*  »  Esdras,  II,  v.  66  ;  a  Esdras,  VII,  v.  (58. 

(40)  luiie,  II ,  V.  8  ;  XXXI ,  v.  1  et  3 .  Jérmie ,  VI ,  v.  2  3 .  Osée . 
XI v,  V.  4.  Amost  11,  V.  1;.  Zacharie,  X,  v.  5.  K<7/r  aussi Ps.  xix  » 
V.  8;  Lxxv,v.7. 

(41)  Deut.  xvii,  V.  16.  ^0/> aussi  le  chgp.  xxviii,  v.  68,  ot 
\  Exode  t  XI  v,  V.  13. 

26.. 
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trône  de  David  le  desir  d'accroître  par  le  com- 
merce la  puissance  de  l'État ,  et  elle  lui  en  ofFroit 
les  moyens.  L'ivoire,  les  parfums,  les  bois  et  les 
métaux  les  plus  riches ,  furent  apportés  en  Judée: 
des  flottes  nouvellement  construites  allèrent  cher- 
cher au  loin  les  productions  les  plus  exquises 
des  climats  étrangers  (4^)«  On  connoît  mal  ce 
pays  d'Ophir  dont  il  est  parlé  dans  l'Ecriture, 
quelques  efforts  qu'aient  faits  plusieurs  savans 
pour  le  retrouver  (43)  ;  mais  son  éloignement,  la 
longueur  du  voyage ,  les  richesses  qu'il  produisoît, 
sont  également  bien  connus  (44)-  Les  Tyriens 
dévoient  y  porter  leur  verre,  leurs  étoffes ,  tous 
les  ouvrages  de  leur  industrie  ;  et  les  Juifs ,  entre 
plusieurs  denrées  utiles ,  la  liqueur  de  l'olivier, 
et  ce  baume  sur-tout  dont  les  Romains  ne  dédai- 

(42)  3  Reg,ix,  V.  %6,  êcc;  X,  v.  11,  6cc.  2  Parai,  \\\\, 
V.  1 7  et  1 8  ;  IX ,  Y.  10  et  suiv. 

(43)  ^"'  1^5  commentateurs,  et  aussi  Pincda ,  iv,  chap.  in 
etsviv.;  Ménochius,  VII,  chap.  X;  Leidekkcr ,  Vll ,  chap.  V,  S-  "î 
' Pfeiffèri Duèia  vexata,  p.43  i  f/  suiv.  ;  Mazochius,  tom.l ,  pag.  14^'' 
etsuiv.;  Calmet,  Dissert.  tom.  II ,  pag.  y  5  et  suiv.  Hornius  [Origire 
des  nations  américaines,  XI,  chap.  vill)  place  Ophir  en  Amé- 
rique ;  son  or  est  celui  du  Pérou.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  extraorcii- 
naire  que  cette  opinion,  c'est  que  plusieurs  savans  se  sont  crus 
obligés  de  la  combattre. 

(44)  3  Z?/-^.  IX,  V.  a8;  x,v.  II  et  22.  %  Parai  VlJI,  v.  18;  ix, 
V.  10  et  ai. 
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gnèrent  pas  ensuite  de  faire  un  des  ornemens 
de  leur  triomphe.  Dans  Fespace  de  temps  qui 
sépare  ces  deux  époques ,  quatre  siècles  après  le 
règne  de  Saiomon ,  cinq  siècles  avant  Pompée , 
Ezéchiel  parloit  de  f huile,  du  miel,  de  la  résine, 
du  baume,  du  froment,  que  les  n(.'gocians  trans» 
portoient  de  Judée  dans  les  marchés  de  Tyr  (45  )  • 
les  marchés  de  Jérusalem  recevoient  en  échange 
tout  ce  que  Tyr  avoit  reçu  des  autres  peuples  {46)* 
La  position  topographique  de  la  Judée  s^oppo- 
soit  toujours  cependant  à  ce  que  le  commerce 
maritime  y  devînt  pour  les  particuliers  un  objet 
assidu  de  travail  et  une  source  de  richesses.  Les 
Hébreux  qui  voulurent  s'y  livrer,  ne  le  purent 
qu'en  établissant  sur  les  bords  de  la  mer  Rouge , 
ou  sur  les  côtes  de  Phénicie ,  des  agens  et  des 
comptoirs,  ou  en  s'y  transportant  eux-mêmes* 
CTest  même  là  une  des  causes  qui  font  que  les 
Juifs  ont  été  long-temps  moins  connus  des  nations 
de  FEurope  que  ne  Fétoient  des  peuples  voisins» 


(4))  Cha{K  xxvii,  ▼.  17.  Voir  5  /?<y.  v,  v.  n. 

(46)  Oa  purle  de  ces  marches,  4  Reg.  vu ,  y.  1  ;  a  Esdrts,  m» 
▼.  30  ;  SofA.  I ,  Y.  1 1 .  La  Vulgate  y  dit p^pu/us  Chaïuuta:  Ckamaam 
est  ià  dans  son  acception  primitive  ;  on  auroit  pu  traduire  mtr- 
4-j.vnrr.  Benadad,  roi  de  Syrie,  laisse  à  Achab,  roi  d^Israëi,  le 
droit  de  faire  construire  des  marchés  à  Dsunas.  3  Rig*  XX ,  y.  34^ 
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les  Terriens,  les  Égyptiens  sur-tout ,  dignes 
leurs ,  il  faut  Ta  vouer ,  dignes ,  à  beaucoup  de  titres , 
d'une  plus  grande  renommée.  Josephe  cherche  ï 
expliquer  comment  il  n'y  eut  pendant  tant  de 
siècles  f  entre  les  Juifs  et  les  Grecs ,  aucune  rela- 
tion commerciale  ou  politique  :  il  le  trouve  moins 
encore  dans  la  distance  qui  séparoit  les  deux 
peuples  f  que  dans  les  occupations  des  Hébreux 
et  la  manière  dont  étoit  borné  leur  Empire.  II 
essaie  de  prouver  que  cette  ignorance  ou  les  deux 
nations  vécurent  Tune  de  Tautre ,  ne  fût  ni  aussi 
longue  ni  aussi  absolue  que  les  ennemis  des  Juifi 
afTectoient  de  le  croire.  Cest  dans  sa  Réponse  i 
Appion  que  Josephe  s'exprime  ainsi  (47)*  Dans  les 
Antiquités  judaïques  (éfi)f  il  s'attache  plusparticu* 
lièrement  à  ce  que  le  livre  des  Rois  avoit  dit 
des  progrès  que  fit  tout-k-coup  le  commerce  des 
Israélites  9  quand  Salomon  eut  établi  entre  Hiram 
et  lui  une  correspondance  mutuelle  de  services 
et  d'amitié.  II  parle  de  bâtimens  de  transport 
construits  par  les  Tyriens ,  pour  faire  arriver  en 
Judée  ces  cèdres  du  Liban  destinés  au  temple  de 
Jérusalem;  il  parle ,  comme  l'Ecriture,  de  vais- 
seaux juifs  dans  la  mer  Rouge ,  des  leçons  que  les 

(47)  Liv.  I,  SS.  M ,  11 ,  &c. 

(48)  Liv.  V!il ,  chap.  vu ,  $.  a.  Voir  3  Reg.  IX ,  ▼.  zy. 
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pilotes  de  Tyr  et  ses  navigateurs  donnèrent  aux 
Hébreux  :  mais  il  ajoute  un  hit  très-digne  d'être 
remarqué  ;  c*est  que  Von  ne  vendoit  rien  pour  de 
f  argent  »  on  ne  commerçoit  que  par  échange  (49  ^  • 
Tout  cet  or  qu'apportoient  les  flottes  appelées  di 
Salomon,  ce  n'étoient  donc  que  des  masses  ou  des 
lingots,  qui»  façonnés  par  le  travail  d*une  main 
industrieuse»  venoient  décorer  le  palais  ou  le 
temple,  et  concourir  k  leur  magnificence.  De 
quelque  manière  qu'on  Tentende ,  les  métaux 
précieux  devinrent  si  communs  k  Jérusalem ,  que 
la  Bible ,  pour  Fexprimer  »  dit ,  avec  ce  style 
métaphorique  si  commun  aux  peuples  orieo- 
taux  :  L'argent  n*y  abondoit  pas  moins  que  les 
pierres  (50). 

La  législation  n'avoit  pas  prévu  ces  nouvelles    i^*'  ««iicemaiit 
occupations ,  ces  nouvelles  richesses.  Le  Penta- 
leuque  ne  règle  que  les  ventes  ordinaires.  Salo*- 
mon  »  en  moraliste  plus  encore  qu'en  législateur» 
se  plaint  énergiquement  (51)  de  ceux  qui»  en 


(49)  n  est  difficile  d'interpréter  autrement  Ibsephe.  Aroauld 
d*Andilly  oublie  cependant  tTi^«^uv  et  lA^iMit,  mots  essen- 
tiels, puisqu'ils  expriment  la  vente  et  Tachât;  et  le  P.  Giilet  leur 
substitue,  de  sa  pleine  autorité ,  tmirpùLTnf  et  i)(tm^''^* 

(50)  3  Rfg,  X ,  V.  27.  Voir  aussi  le  v.  ao   cbap.  IIL 
(ji)  /'w.XX^v.  14. 
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présence  du  vendeur,  déprécient  tout  ce  qu'Hs 
achètent ,  pour  s'en  glorifier  dès  qu'ils  ne  seront 
plus  auprès  de  lui  ;  duplicité  qu'il  est  assez  rare 
de  ne  pas  voir  employée  dans  un  sens  opposé  par 
les  propriétaires  et  les  marchands.  Le  Lévitique 
cependant  avoit  recommandé  à  Tacheieur  et  au 
vendeur  une  égale  bonne-foi  (  52).  Une  loi, 
'  moins  exprimée  qu'enveloppée  dans  une  dispo- 
sition générale  de  l'Exode  (  J  3  )  >  en  défendant 
de  troubler  par  aucune  espèce  de  travail  la  sanc- 
tification du  sabbat ,  défendit  par-là  même  d'ache- 
ter et  de  vendre.  Cette  loi,  long-temps  observée, 
violée  ensuite ,  fut  remise  en  vigueur  par  Néhé- 
mie  (54)'  L'Ecriture  nomme  particulièrement 
comme  coupables  de  la  violation,  desTyriensqui 
faisoient  venir  du  poisson  et  d'autres  marchan- 
dises en  Judée  (55). 
Divers  traités  avec      Ce  passage  est  une  preuve  de  plus  qu'il  exîs- 

divers  peuples.  .  -         _,      ,  i  r     »r      i 

to«t  entre  les  Tyriens  et  les  Juirs  des. rapports 
habituels  de  négoce  et  d'amitié.  Mais  des  rela- 

(5  2)  Chap.  XXV,  V.  1 4 ,  &c.  On  a  dît  que  le  chap.  xix ,  v.  16, 
défendoit  ic  commerce  ;  c'est  que  l'on  a  confondu  /3^ ,  mar- 
chand, avec  7*]3*1 ,  médisant ,  détracteur, 

{$1)  Chap.  XXXV,  V.  I  et  2. 

(y4)   ^^û/>  ci-dessus,  chap.  XI,  pag.  29^. 

(55)  2  Esdras,  XIII,  V.  16. 
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tions  commerciales  un  peu  étendues  accroissent 
ou  font  naître  les  relations  politiques  avec  des 
peuples  même  dont  le  trafic  n'est  pas  la  pro- 
fession naturelle  ou  le  travail  accoutumé.  La 
religion  des  Hébreux  avoit  encore  apporté  ici 
pendant  long-temps  un  obstacle  difficile  à  sur- 
monter. Mais  il  en  fut  de  cette  prohibition  comme 
de  tant  d'autres'  qui  se  trouvent  incompatibles 
avec  le  premier  devoir  d'un  peuple ,  sa  conserva- 
tion :  et  c'est  en  cela  que  l'alliance  de  Salomon 
avec  Hiram  devient  plus  mémorable  encore  ;  car 
les  Tyriens  étoient  pour  les  Juife  une  nation 
idolâtre.  Des  communications  successives  et  mul- 
tipliées avoient  insensiblement  affoibli ,  sinon  la 
haine  religieuse ,  du  moins  la  crainte  des  rapports 
civils  et  nécessaires  avec  les  peuples  voisins.  Les 
prophètes  s'en  irritoient  quelquefois  ;  ils  en  accu- 
soient  les  princes  ;  ils  voyoient  dans  les  alliances 
politiques  le  témoignage  d'une  défiance  impie  à 
legard  de  Jéhova  (56):  mais  on  pou  voit  espérer  en 
lui  y  et  ne  pas  dédaigner  ces  ressources  humaines 
qui  fortifient  les  nations  et  les  rendent  plus  ter- 
ribles   contre    leurs   ennemis.    L'histoire  )uive 


{56)  1  Parai,  XVI,  v.  7;  XIX,  ▼,  1;  XXV,  ▼.  7,  &c.  3  Rcg. 

XX,  V.  38,  &c. /m/V,  vil,  V.  17. 
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depuis  Salomon  nous  offre  plusieurs  traités  avec 
divers  rois  de  Syrie,  avec  les  rois  de  Perse,  de 
Ninive,  de  Babylone.  Un  des  hommes  les  pfus 
pieux  qui  se  soient  assis  sur  le  trône  de  Jérusa- 
lem, Asa  ,  voyant  ses  états  menacés,  ses  frontières 
envahies ,  et  déjà  ses  villes  assiégées ,  envoie  à 
Benadad,  qui  régnoit  k  Damas,  les  pfus  riches 
présens  ;  il  lui  rappelle  le  traité  qui  long-temps 
avoît  uni  leurs  pères;  il  le  conjure  de  ne  pas 
accorder  des  secours  à  son  ennemi ,  de  renouer 
les  liens  d'une  ancienne  amitié  ()7).  Attaqué  par 
un  autre  roi  d'Israël,  qu'un  autre  roi  de  Damas 
protège ,  Achaz  implore  le  monarque  d'Assyrie  ; 
il  lui  envoie  les  trésors  du  temple  et  de  son  palais; 
ii  en  reçoit  un  foritiidable  appui  (58).  Judas 
Macbabée  réclame  lui-même  l'intervention  des 
Romains  dans  une  négociation  ouverte  entre  les 
Juifs  et  Antiochus  Eupator ,  ou  plutôt  Lysias , 
qui,  pendant  la  minorité  de  ce  prince,  exerçoit  la 
tutelle  et  gouvernoit  l'Empire  (59)  ;  et  deux  ans 
après,  il  envoie  des  ambassadeurs  aux  bords  du 
Tibre  proposer  un  traité  d'alliance  et  d'amitié. 

(s?)  3  ^V  XV,  y,  16,  êcc.  Voir  aussi  ic  chap.  xx ,  v.  ^» 
(58)  4  Rfg,  xvi,  V.  5  ,  &c.  2  Parai.  XXVUI»  v.  16.  &c. 
(19)  2  Machab,  XI .  v.  34 ,  &c. 
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Ce  ûr«ité  nous  est  conservé  dans  TEcriture.  Que 
la  paix  y  dit-il ,  règne  à  jamais ,  sur  terre  et  sur 
mer,  entre  les  Romains  et  les  Jui&  ;  que  le  glaive 
et  Fennemi  soient  loin  d  eux  :  et  pourtant,  si  tes 
Romains  ou  leurs  alliés  sont  attaqués  les  premiers 
dans  une  partie  quelconque  de  leur  Empire ,  la 
nauon  juive  s'oblige  à  leur  prêter  avec  une  sin* 
cère  affection  tous  les  secours  qui  dépendront 
d'elle;  à  fournir  l'argent,  le  blé,  les  armes, 
les  vaisseaux  nécessaires  aux  troupes  qu'ils  leur 
enverront;  k  laisser  les  siennes  sous  le  com* 
mandement  des  généraux  de  Rome.  Le  sénat 
promet ,  à  son  tour ,  de  défendre  les  Hébreux  de 
tout  son  pouvoir  quand  ils  seront  attaqués  ;  il  se 
charge  de  fournir  à  ses  soldats  tout  ce  qui  sera 
nécessaire  pour  leur  armure ,  leur  transport ,  leur 
subsistance.  Rien  ne  pourra  être  changé  k  cet 
accord  mutuel  sans  le  consentement  des  deux 
peuples.  Ce  traité  mémorable  avoit  été  conclu  k 
Rome  ;  il  fut  gravé  sur  l'airain ,  et  déposé  au 
Capitole  (60). 

Ce  n'étoient  point  Ik  des  principes  nouveaux. 


(^o)  Voir  I  Machah, viii ^y.ixet suiv.  Josephe ,  xil , chap.  x , 
S.  fi.  Voir  plusieurs  autres  traités  avec  les  Romains ,  liv.  xili  da 
mcme  auteur. 
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De  pareilles  alliances  furent  toujours  permises , 

ou  du  moins  tolérées.   Plusieurs  siècles  avant 

Moïse  9  Abraham  s'étoit  uni  k  des  rois  chana- 

,  néens  (61).  Davic}  9  fuyant  la  haine    de  Sauf, 

cherche  un  asiie  dans  le  palais  d'un  prince  ido- 
lâtre ;  des  relations  d'amitié  exîstoient  entre  lui 
et  Naas,  roi  des  Ammonites  {61).  Quel  qu'eût 
été  l'artifice  des  Gabaonites,  leur  exemple  prouve 
toujours  que  Josué  ne  regardoit  pas  une  alliance 
avec  eux  comme  contraire  k  la  loi  divine  (63). 
Cinetérc  et  forma-      Dès  le  temps  des  patriarchcs  »  une  alliance 

\ité$  des  alliances;    #«ftr  r  t  t  •     ^» 

lidciité prescrite.     ^^^^^  scellce  par  le  sang  de  quelques  victimes: 

une  génisse,  une  chèvre,  un  bélier,  une  tour- 
terelle ,  une  colombe ,  furent  immolés ,  lorsque  se 
forma  le  pacte  d'Abraham  avec  le  Seigneur  (64). 
On  coupoit  en  deux  l'animal  sacrifié  (65) ,  pour 
annoncer  aux  contractans  le  sort  que  Dieu  leur 
réservoit  s'ils  étoient  parjures.  Nous  retrouvons 

{6 1  )  Genèse,  XW,  v.  1 3 .  Voir  aussi  le  v.  28 ,  chap.  XXVL 

{62)  I  Reg.  XX  VII,  V.  2  cl  3.  2  Reg,  x,  v.  i  «2.  Voir  aussi 
Joscphe,  VII,  chap.  m ,  S.  a  ,  et  chap.  v,  S.  4- 

(^3)  Josu/,  IX,  V.  3  ,  &c. 

(^4)  Genèse,  XV,  v.  9.  L'alliance  se  forme  par  le  sacrifice 
d'Abraham,  le  serment  de  Jéhova,  la  circoncision.  Genèse,  x\\ 
T.  6,  &c.;  XVII,  V.  i-i4;  XXII,  v.  i6  et.  17.  Ko/'r  ci-dessus  » 
chap.  II,  pag.  34.  ' 

(6j)  Les  oiseaux  exceptés.  Genèse,  XV,  v.  10, 
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cet  usage  dans  les  livres  des  prophètes ,  et  plus 
tard  encore  dans  les  évangélistes  {66).  Cepen- 
dant on  ne  faisoit  pas  toujours  couler  le  sang 
d'un  bélier  ou  d'un  taureau  :  des  mains  jointes 
et  serrées  étoient  pareillement  le  signe  extérieur 
d'une  alliance  (67).  Les  Paralipomènes  (68) 
expriment  par  une  métaphore  peu  commune 
le  caractère  de  sa  perpétuité.  L'exemple  des 
Gabaonites  prouve  jusqu'à  quel  point  on  regar^ 
doit  un  traité  comme  inviolable  :  «  Nous  l'avons 
promis,  dirent  les  princes  d'Israël  ;  nous  avons  pris 
le  Seigneur  à  témoin  de  notre  promesse:  elle  doit 
être  accomplie  (69).  »  Long- temps  après,  Saiil 
ayant  violé  par  un  sentiment  fanatique  l'engage- 
ment que  les  chefs  de  la  nation  avoîent  contracté , 
les  Hébreux  furent  punis  de  la  faute  de  leur  roi 
par  cette  horrible  famine  qui ,  sous  le  règne  de 


(66)  Voir  JeWmie,  xxxiv,  v,  18.  Daniel,  xill,  v.  SS'  ^^'^ 
aus>i  S.  Mathieu ,  XXIV,  v.  |  r ,  et  lP.  Luc,  xil ,  v.  4<). 

(67)  Voir  4  Reg.  x,  v.  ly.  Quelquefois  aussi  on  se  donnoit 
<iuc{c{ues  animaux  comme  gage  d^aiiiance ,  mais  sans  les  immoler 
au  Seigneur:  Abraham  en  otire  ainsi  à  Abimélech.  Genèse,  XXI  « 
V.  27. 

(68)  Pactum  salis,  a  Parai.  XIII,  v.  $  ,  à  cause  de  rincorrupti- 
bilité  du  sel.  Î^Wr  aussi  Nombres,  XVlll,  v.  19. 

{<i<))  Jesué,  IX,  V.  19. 
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Davidi  tourmenta  la  Judée  (70)  :  plusieurs  siècles 
n'avoient  pas  afToibli  la  puissance  d'une  conven- 
tion guerrière  ou  politique  ;  ils  n*ayoient  pas 
rendu  la  fidélité  moins  nécessaire!  le  serment 
moins  inviolable.  Jéhova  s*irrite  ausiii  dans  le 
livre  d'Ezéchiel  (71)  contre  Sédécias,  qui,  après 
avoir  contracté  une  alliance  avec  le  roi  de  Baby* 
\onef  s*étoit  ligué  contre  lui  avec  le  roi  d'Egypte. 

(70)  a  Reg.  XXI ,  V.  1  etsuiv, 

(71)  Chup.  XVII,  V.  ï6. 
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CHAPITRE    XV. 

Des  Impks  et  des  autres  Revenus  puhËcs. 

LIes  amendes,  des  confiscations,  des  rachats  i>c4v«m«e«Mii- 
f/^^cuoiaires,  des  droits  sur  le  transport  des  mar-  MK;*<^««.*«kv<« 
<:!vandbe$et  (e  produit  des  terres,  une  capiution  ^ 
universelle ,  fbrmoient  les  revenus  publics  des 
Hébreux.  Le  chef  de  TEut  avoit  un  trésor  parti- 
culier; les  prêtres  en  avoient  un  |K)ur  leurs 
ctpenses  et  les  frais  du  culte;  le  temple  avoit 
^t>  questeurs  (  i  ]•  Nous  avons  dit  ^2]  que  Finten- 
cuit  général  de  la  maison  du  roi  étoit  le  surin* 
etndant  de  ses  finances  ;  il  Téioit  peut^tre  aussi 
f n  finances  publiques  :  car  ce  double  revenu 
tsi  toufours  assez  mal  distingué  là  où  aucune 
..^ititution  libre  ne  garantit  les  citoyens  contre 
fx  varice  ou  Foppression  des  princes  qui  les  gou* 
aiment.  Il  y  avoit  un  fonctionnaire  particulier 

,  liwfeje  en  pirk,  chip,  xxil ,  t.  i  f .  La  Vuf^xte ,  H  est  xrù , 
t.'T'TspMhMm  ttmpii;  nuîsc^est  ^ua  tanrm  <pi*H  IJilioit  tra^luirc: 
^Uumâ^  disent  les  Sepunte.  y&rr  aussi  Eulras,  Xill ,  t,  4  ,  hc. 
*    C-desMis,  ctup.  vin ,  pjg.  xox. 
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promesse,  et  de  Fhonneur  d'appartenir  à  la  famille 
du  roi.  L'excès  des  impôts  est  encore  prouvé 
par  les  salutaires  conseils  renfermés  dans  le  livre 
des  Proverbes  :  ce  Le  roi  juste,  y  est-il  dit ,  affermie 
son  empire  ;  l'homme  avide  le  détruit  (7}.  »  Âdou* 
cir  Fimpot,  est  une  demande  que  les  Israélites 
font  à  Roboam  au  moment  où  il  va  s'asseoir  sur 
le  trône  de  Salomon  (8).  Roboam  ne  répond  à 
leurs  prières  que  par  des  menaces  et  de  barbares 
discours  :  on  se  soulève  contre  lui  ;  Aduram ,  qui! 
envoie  pour  exiger  et  recueillir  des  contributions, 
est  lapidé.  Les  enfàns  de  David  ont  perdu  pour 
jamais  la  plus  grande  partie  de  leur  empire. 

Je  ne  suis  pas  étonné  de  lire  que  les  impôts     Oa  tréw  et  des 

,  ^  ji       r»    ■  revenus  de   lEui, 

etoient  énormes  sous  le  règne  de  oalomon  ;  ^^^  o^vid  €«*<>«• 
jamais  on  ne  porta  plus  haut  les  dépenses  pu- 
bliques, et  le  trésor  royal  n'eut  jamais  plus  de 
richesses.  L'Ecriture  (9)  parle  de  six  cent  soixante* 
six  talens  d'or ,  et  elle  n'y  comprend  pas  tout  ce 
que  le  commerce  payoit  à  FEtat ,  tout  ce  qu'où 


(7)  Vir  awarus,  ou  plutôt  vir  exsaionam ,  XXIX ,  t.  4.  Dans 
cette  partie  de  ia  phrase ,  Técrivain  n'emploie  plus  le  mot  roi, 
mais  cdai  é^homme.  Tir.  Qui  vehementer  cmuugit »  tikû  saaguhttm , 
dit  le  ▼.  3  { ,  chap.  XXX.  Voir  lsai€,  III ,  ▼.  1 2. 

(S)  3  ^<y.xu.v.  4-19. 

(v)    î%.  X,T.  14, 

3-  ^7 
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retiroit  annuellement  des  peuples  vaincus  ou  qui 
avoient  craint  de  ('être.  La  flotte  d'Ophir  ajoutoit 
seule  aux  revenus  ordinaires  un  revenu  estimé 
à  cent  quarante  talens  d*or  par  année  (lo).  II  y 
a  bien  loin  de  là  à  Tindigence  du  désert ,  au< 
troupeaux  même  de  Jacob. 

Si  Ton  en  croit  (es  Paralipomènes  (  i  i  )  y  David 
avoit  laissé  à  Safomon  cent  mille  talens  d'or  et 
un  million  de  talens  d'argent  (  12) ,  sans  y  com- 
prendre même  les  sommes  qui  furent  trouvées 
dans  son  trésor  particulier.  Il  est  vrai  que  les  ad- 
ministrateurs des  empires  étoient  loin  de  penser 
alors  que  Targent ,  par  sa  circulation  ,  devînt 
à-la-fois  plus  utile  et  plus  fécond  ;  ils  aimoient 
mieux  l'enfermer,  le  laisser  oisif  et  stérile,  jus- 
qu'au moment  où  l'ambition,  le  faste,  la  volupté, 
ou  des  motifs  plus  nobles,  en  réclamoient  Tusage, 
que  de  le  laisser  se  reproduire  par  un  mouve- 
ment libre  et  universel:  mais  douze  milliards, 

(10)  3  Reg.  IX ,  V.  28.  Quatre  cent  vingt  par  voyage  :  chatjue 
voyage  duroit  trois  ans. 

(11)  I  Parai.  XXII,  v.  14  Ce  se roient douze  milliards  environ 
de  notre  monnoie.  David  appelle  cela  pourtant  sa  pauvreté  :  etu 
ego  inpaupertate  niea  prapnraui ,  6cc. 

(12)  Le  talent  d'argent  étoit  de  trois  mifie  sicfes,  un  peu 
moins  de  cinq  mille  francs  ;  le  talent  d*or«  de  soixante-dix  mille 
francs  environ. 
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et  f  admets  le  calcul  le  plus  modéré  de  la  valeur 
du  talent  d'or»  présenteroient  une  somme  fort 
au-delà  des  possessions  de  tous  les  princes, 
inexistante  non-seuiement  en  Judée  «  mais  dans 
toute  la  Syrie  »  mais  dans  tous  les  Etats  voisins. 
Il  y  a  donc  évidemment  ici  une  faute  grave  de 
la  part  de  ceux  qui  ont  transcrit  originairement 
ou  qui  ont  copié  depuis  le  texte  de  l'Ecriture; 
la  version  arabe  ne  parle  même,  la  remarque 
est  importante ,  que  de  mille  talens  d'or  et  mille 
talens  d'argent  [A  A].  La  somme  alors  ne  ^^tl^ve* 
roit  pas  au-delà  de  six  à  sept  cents  millions  ;  et 
c'étoit  encore  un  trésor  bien  riche  que  celui  qui 
les  renfermoit,  dans  un  pays  comme  la  Judée. 

Au  revenu  des  impôts  les  monarques  joignoient  DomUMs  du  r«i  ; 
celui  des  domaines  de  f Etat  et  des  possessions 
plus  particulièrement  attachées  à  la  royauté  ;  et 
ce  qui  caractérise  •  bien  un  peuple  long -temps 
pasteur,  on  comptoit  parmi  ces  possessions  un 
grand  nombre  de  riches  troupeaux  (  1 3  )•  Les 
plants  de  vignes,  de  figuiers,  d'oliviers,  sont 
rappelés  aussi  par  TEcriture  comme  l'objet  des 
soins  de  plusieurs  officiers  du  prince,  et  comme 
fui  procurant  de  grandes  richesses  (i4)  :il  lui 

(13)  I  Parai.  XXVII,  ¥.19,  &c.  Voir  Ézéchiei,  XLV,  v.  7,  &c. 
(•4)  I  Fora/.  XXYlI^v..  1^18. 

27./ 
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en  coûtoit  peu  pour  les  faire  cultiver.  Samuel 
avoit  prédit  (15)  que  les  Hébreux 9  sous  le  joug 
des  rois,  subiroient  la  corvée;  ils  la  subirent: 
leurs  animaux  9  leurs  serviteurs,  Ieur$  enfans, 
furent  employés  comme  eux-mêmes  à  labourer 
les  terres  du  prince.  Salomon  demande  trente 
mille  ouvriers  pour  le  temple  de  Jérusalem  ;  dix 
mille  alloient ,  de  mois  en  mois  ,  et  quatre  fois 
par  année ,  couper  sur  le  Liban  le  bois  néces- 
saire pour  la  construction  de  ce  temple  (16). 
Un  roi  de  Juda  voulut  que  tous  ses  sujets,  sans 
exception ,  travaillassent  au  rétablissement  de 
deux  villes  détruites  par  la  guerre  (17).  J'observe 
que  l'intendant  des  corvées  étoit  le  même  que 
celui  des  impôts  (18).  Le  travail  auquel  fut  obli- 
gée la  personne  des  Hébreux,  ne  les  dispensoit 
pas  de  devoir  encore  une  partie  des  revenus  que 
leurs  propres  terres  produisoîent. 
Impôt territori.1;      L'impôt  sc  payoît  quelquefoîs  en  argent,  plus 
**""  8'""''' """'- souvent  en   nature.  Maimonide  assure  même 

l>iitJon«  'cxtraoïdi- 

mires.  que  les  rois  eurent  la  dime  des  animaux  et  des 

productions  de  la  terre.  Schickard ,  Abulensis, 

(1;)  I  Râg.WUfV.  Il  et  16, 

(i^)  3  Reg.  v,  V.  13  et  14.  Josu/,  Vïll,  chap.  11,  $,  9. 
(  1 7)  A$a.  3  Reg.  xv,  v.  la.  2  Parai,  XVl ,  v.  6» 
( 1 8)  Compar.  3  Rcg.  iv,  v.  ^,  et  V,  v.  14. 
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Ménochius ,  combattent  cette  opinion  :  la  dîme» 
suivant  eux,  n'appartenoit  qu'aux  personnes 
vouées  à  Tautel  ;  elle  ne  fut  jamais  une  redevance 
civile  ou  politique  (ip).  Comment  auroit-on  pu, 
disent -ils,  donner  au  prince  la  même  chose 
qu'aux  prêtres!  c'eût  été  placer  les  droits  des 
hommes  à  côté  des  droits  de  Dieu.  11  est  certain 
pourtant  qu'on  lit  dans  les  menaces  de  Samuel  : 
<c  Les  rois  décimeront  le  produit  de.  vos  vignes , 
vos  moissons  et  vos  troupeaux  (20).  »  Les  Hébreux 
eussent  alors  payé  du  tiers  au  quart  de  leur 
revenu ,  chaque  année. 

De  quelque  manière  que  Pimpôt  fût  payé,  en 
argent  ou  en  nature ,  dans  les  deux  cas  égale- 
ment, par  une  ironie  cruelle  de  la  loi,  on 
Tappeloit  don,  comme  s'il  eût  été  volontaire.  Ce 
n'est  pas  qu'il  n'y  eût  quelquefois  de  véritables 
présens,  c'est- k- dire,  des  offrandes  que  la  loi 
n'avoit  pas  prescrites  :  mais  ces  offrandes  n'étoient 
qu'une  surcharge  de  plus;  elles  ne  diminuoient 
en  rien  les  contributions  ordinaires.  Les  rois 
montoient  à  peine  sur  le  trône ,  qu'on  leur  fkisoit 

(19)  Voir  Schiclard ,  168-270;  Abulemis,  quest.  237;  Mé- 
nochius, pag.  8i. 

(10)  I  Reg,  VIII,  ▼.  15  et  17.  Le  mot  ^t2^y^  »  oddtcùnM,  j 
tst  même  deux  fois. 


422        fîinotnt  t>t  LA  ticfstATion. 

de  ce«  préfenf  t  Jotephe  [z  i  )  accuse  fef  méchant 

hommes  qui  n*en  offrirent  pas  à  SaiiL 

D'autres  circonstances  pouvoient  amener  des 
contributions  extraordinaires  :  David  en  demanda 
pour  Térection  du  temple  k  tous  les  peuples 
d'Israël  (22).  Salomon  et  lui  en  eussent  réclamé 
davantage  encore ,  si  leur  sagesse  et  Tamour  de 
leurs  sujets  ne  leur  eussent  iait  chercher  ailleurs 
le»  trésors  nécessaires  à  la  bAtisse  et  à  la  déco- 
ration d'un  if  magnifique  monument  :  mais  David 
y  consacra  les  dépouilles  des  vaincus  ;  et  Salomon 
fit  moins  porter  les  sommes  qu'il  imposa  sur  les 
Israélites  que  sur  les  étrangers  qui  habitoient 
leur  contrée  (25)* 
c0Mrihofinnif4mf  La  guerre  amenoit  sur- tout  la  levée  de  ces 
inyl7!2 Zh"*  contributions  extraordinaires ,  soit  pour  af outer 

aux  moyens  de  la  ûAre  avec  succès,  soit  pour 
acheter  les  secours  d'une  {Puissance  étrangère , 
soit  pour  payer  des  tributs  à  la  nation  victo- 
rieuse, si  on  avoit  eu  le  malheur  d'être  vaincu. 
Joachas  ayant  été  pris  dans  un  combat  livré  aux 
Egyptiens,  son  trône  fut  donné  il  Eliacim,  qui, 

(1 1  )  Uv,  VI ,  châp,  IV^  $•  6. 

(il)  t  Paral.x%\\,y,  17. 

(»j)  %  Reg.  VIII,  V,  %,  j  Rfg.iX^yf,  %%-%%,  %  Parai,  vm^y,  9. 
Voir  aiuft  3  Reg,  XII»  v«  4» 


>' 


LÉGISL.  DES  HÉBREUX.  CH.  XV.  4^3 

pour  s*acquitter  envers  le  triomphateur  ,  mit 
des  taxes  considérables  sur  fes  revenus  et  les 
biens  de  ses  sujets  (24).  Manahem  »  roi  d'Israël  » 
avoit  payé  au  roi  d'Assyrie  une  redevance  de 
mille  taiens  d'argent»  qu'il  leva  sur  tous  les 
Israélites  riches,  en  les  taxant  à  cinquante  sicles 
par  tète  :  vaincu  par  ce  Manahem  dans  une 
guerre  qu'il  eut  à  soutenir  contre  lui,  Âchaz» 
roi  de  Juda ,  sollicite  la  protection  d'un  autre 
monarque  assyrien;  il  l'achète  au  prix  de  tous 
les  trésors  du  temple  et  de  l'Etat  (25].  Attaqué 
par  Azaêl  »  roi  de  Syrie ,  qui  meixaçoit  Jérusalem , 
plein  de  frayeur,  Joas  avoit  donné  l'exemple 
d  envoyer  à  un  ennemi  redouté  ks  trésors  de 
l'Empire,  ceux  de  Tautel,  et  tous  les  présens 
offerts  au  Seigneur  (26).  Ce  fut  pour  avoir  voulu 
se  soustraire  à  la  promesse  d'un  tribut  annuel , 
qu'un  des  successeurs  de  Manahem  y  Osée,  con* 
lemporain  d^Achaz,  perdit  le  trône,  et  vit  finir 
le  royaume  d'Israël  (27).  Plusieurs  siècles  après» 
Antiochus  Sidète  assiégeant  Jérusalem ,  Hyrcan» 
qui  gouvernoit,  obtient  la  levée  du  siège  en 

(14)  4%.xxiii,v.33,&c. 

(15)  4  Rég,  XV»  V.  20  ;  XVI  ,  V.  8. 

(i6)  4/?^^.  XII»  V.  17  et  18. 

(27)  4  Rqf.  xvil  »  V.  4 ,  &c.  Voir  aussi  !e  chop.  XVIII»  v.  v\^ 
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offrant  cinq  cents  tafens^  un  tribut  annuel,  et 
des  otages  (28).  D'énormes  impositions  furent 
exigées  par  Cassius  vainqueur  ;  et  il  ordonna  de 
vendre  à  l'encan  les  habitans  des  villes  qui  ne  les 
payoient  pas  assez  vhe  (29). 

Les  tributs  accroissoient  aussi  quelquefois  les 
richesses  publiques.  Les  Hébreux  en  imposèrent 
successivement  aux  Chananéens,  aux  Phifistins, 
aux  Moabites ,  à  divers  peuples  d'Arabie  et  de 
Syrie  (}o).  Josephe  écrit  (31)  que  l'on  prélevoit 
sur  les  Syriens  et  quelques  peuples  voisins  de 
quoi  fournir  aux  dépenses  journalières  de  Salo- 
mon  pour  sa  table  et  pour  les  repas  qu'il  donnoit, 
soit  en  grains,  soit  en  animaux  :  mais  tous  ceux 
qui  fournissoient  à  ces  dépenses  9  étoient  véri- 
tablement des  sujets  de  FEmpire  si  étendu  que 
possédoît  alors  le  monarque  des  Juifs  (32).  Les 
Moabites  payèrent  long- temps  au  roi  d'Israël 

(28)  Josephe,  Antiquités  judaïques ,  XIîï,  chap,  VIII,  S.  5. 

(29)  Joscphc,  Antiquités  juddiques ,  Xiv,  chap.xi,  S.  »• 

(jo)  Josué,  XVI,  V.  10;  XVII,  V.  12.  Juges,  1,  V.  27,  &c. 
a  Reg,  vill ,  V.  I  ;  X,  V.  19.  3  Reg,  IX,  v,  2 1 .  Josephe  ,  v,  chap.  I 
et  II  ;  VII ,  chap.  V  et  vi  ;  VIII ,  chap.  II ,  &c.  Nous  avons  parle  de 
fa  manière  dont  on  partageoit  le  butin  et  les  terres  subjuguées, 
ci-dessus,  chap.  XIII,  pag.  }yi ,  &c. 

(^i)  Liv.  VIII,  chap.  il,  S. 4. 
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une  redevance  annuelle  de  cent  mille  agneaux 
et  de  cent  niîHe  béliers  avec  leurs  toisons ,  re- 
devance devenue  célèbre  par  la  superstitieuse 
atrocité  du  roi  Mésa  »  qui  »  attaqué  pour  Tavoir 
refusée  k  Joram»  offrit  son  fils  en  holotauste  sur 
la  muraille  de  la  ville ,  dans  Tespérance  de  fléchir 
ou  de  se  rendre  favorables  les  Dieux  qu'il  ado- 
roit  ()3),  Cest  aussi  en  béliers,  en  béliers  et  en 
boucs,  qu'étoit  payée  la  contribution  que  des 
Arabes  dévoient  k  Josaphat,  roi  de  Juda;  celle 
des  Philistins  fétoît  en  argent  (34)«  Les  Ammo- 
nites s^acquittoient  des  deux  manières  envers  Joa- 
than,  un  de  ses  successeurs;  ils  donnoient  cent 
talens,  dix  mille  mesures  d'orge  et  dix  mille  de 
blé  (35)*  Toutes  les  fois  qu'une  ville  dont  on 
alloit  faire  le  siège,  consentoit  k  se  rendre,  les 
habitans  étoient  épargnés;  mais  ils  devenoient 
tributaires  ()(S),  Quelquefois  le  tribut  étoit  payé 
en  hommes.  Salomon  vainqueur  des  Chananéens 
exige  qu'ils  lui  fournissent,  chaque  année,  un 
certain  nombre  de  bras  pour  cultiver  la  terre  (37). 

(î4)  1  /Vmt/, xvii,^.  11, 

(\S)  a /Vrw/.  XXV,  V,  7. 

(;ft)  [>e9tt  XX ,  ^.  n ,  I  Wr  cMev^us ,  chtp,  xni ,  pag,  j^o» 

157)  Josephe,  .«Itf/yifiVriyW.jïyiiw»  VUI ,  chap,  vi, S,  j. 
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David)  songeant  à  élever  le  temple  ^  imposa  aux 
étrangers  9  dont  le  plus  grand  nombre  étoient 
aussi  des  Chananéens  vaincus,  il  ieur  imposa 
une  partie  des  travaux  qui  dévoient  préparer  cet 
auguste  monument;  et  pour  cela»  il  les  appela 
tous  k  Jérusalem  ^  de  toutes  les  parties  de  TEm- 
pire  (38). 
DrofttsurïcsmM-       Je  ne  doutc  pas  que  le  transport  des  marchan- 
dises ne  fût  soumis  à  quelques  droits;  mais  je 
ne  vois  pas  que  cela  résulte  du  Deutéronome^ 
comme  le  disent  Maimonide  et  Schickard  (39J: 
le  passage  qu'ils  invoquent ,  ne  se  rapporte ,  il 
me  semble,  qu'aux  tributs  de  peuple  à  peuple , 
qu'à  des  redevances  étrangères  et  politiques.  Le 
livre  des  Rois  est  plus  précis  lorsqu'il  parle  des 
revenus  que  l'Etat  tiroit  du  commerce  au  temps 
de  Salomon,  et  des  péages  qu'on  avok  établis 
pour  les  chevaux  -et  les  toiles  qui  passoient  par 
l'isthme  de  Syrie  (4o).  Du  reste,  on  attachoit  peu 
d'estime  aux  percepteurs  de  ces  droits.  Leurs 


(38)   I  Parai,  XXII,  v.  2.  Vûir  aussi  1  Parai,  n^v,  18. 

(  3  9)   Voir  Schickard ,  théor.  xv»  pag.  276, 

(40)  3  Peg.  X ,  V.  i|  et  28.  Josui,  Xll ,  chap.  Ul,  S.  J  »  ]^^^ 
d'un  impât  sur  quelques  objets  de  construction  :  Antlochus  en 
exempte  les  matériaux  qui  seront  ciriployés  à  la  réparation  du. 
temple. 
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exactions  étotent  fréquentes;  et  les  auteurs  }ui& 
les  placent  toujours  au  nombre  des  voleurs 
publics.  Cela  peut  faire  croire  qu*ils  n*étoient  pas 
les  régisseurs  du  prince»  mais  des  fermiers >  qui, 
pour  une  somme  convenue  »  versée  dans  le  trésor 
royal,  avoient  le  funeste  privilège  d*exploiter  k 
leur  profit  cette  partie  des  revenus  de  PEmpire* 
La  loi  étoit  ici  d^accord  avec  Popinion  :  elle  les 
dccfaroit  incapables  de  rendre  témoignage;  et 
la  religion  ptaçoit  parmi  les  choses  difficiles  k 
espérer  la  conversion  d*un  publicatn  (4i)* 

L*£tat  trouvoit  aussi  quelque  revenu  dans  les   Amen«ïc*ie«nn*** 

•  '  .  •      ,.    .    .  i^T  «mon»  ;  rtchaw  !>*- 

condamnations  judiciaires.  Nous  verrons ,  en  cu„i^^,, 
parlant  des  crimes  et  des  peines  (4^)9  qu*on 
expioit  ordinairement  par  une  amende  les  coups 
donnés,  les  insultes  personnelles,  quelques 
attentats  même  k  la  pudeun  Schickard  assure, 
cTaprès  Maimonide  (43)  i  qu*on  punissoit  par  la 
confiscation,  quelquefois  même  par  la  mort» 
Tacdon  de  frauder  les  droits  établis  :  le  Deuté- 
ronome,  qu'ils  attestent,  n*a  rien  prescrit  de 
semblable;  et  Tinfliction  de  la  mort  sur -tout 

(41)  loir CtrpzoTittS ,  svr  SchicAoni,  pag.  177 et  178. 
(4 1)  Voir  cl-aprcs ,  tom.  IV,  chap.  XXI v ,  K\V  et  XXVI. 
(45)  Jus  rtg.  fieh.  pag.  17 tf. 
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est  difficile  à  croire.  Pour  les  autres  délits  >  les 
biens  passoient  aux  héritiers,  si  le  jugement 
capital  avoit  été  prononcé  par  le  sanhédrin  ;  ils 
ne  leur  étoient  pas  transmis ,  ils  étoient  nécessai- 
rement  confisqués ,  si  la  sentence  avoit  été  rendue 
par  le  prince.  On  a  même  cru  (44)  ^^^  c^s  mots 
de  Jézabel  à  Achab  (4î)>  Naboth  n  est  plus,  sa 
yigne  t'appartient ,  faisoient  allusion  à  Fusage 
de  regarder  comme  domaines  du  roi  les  terres 
des  Hébreux  qu'il  avoit  condamnés  :  mais  d'abord 
ce  n'est  pas  le  roi  qui  prononça  contre  Naboth 
la  s.entence  de  mort;  ensuite,  c'est  par  la  lapi-^ 
dation  que  Naboth  périt  :  or  la  lapidation  n'étoit 
pas  le  supplice  imposé  aux  hommes  que  le  prince 
envoyoit  à  la  mort  ;  c'est  par  le  glaive  qu'ils 
expiroient  (46). 

Divers  rachats  pécuniaires  avoient  lieu  pour 
des  fautes  commises ,  même  pour  des  crimes. 
Toutes  les  fois  que  le  délit  n'étoit  pas  soumis 
par  ia  loi  à  un  supplice  capital,,  on  se  rache- 
toit  de  la  peine  avec  des  sacrifices  ,  quelques 
offrandes,  un  travail  dans  le  temple  ou  pour  le 

(44)  ^'''  Carpzovius ,  sur  Schickard,  pag.  281. 

(45)  3  %.XXI,V.  15. 

(46)  Voir  ci-après,  tom.  IV,  chap.  XXIV. 
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service  des  prêtres.  Le  rachat  étoit,  sous  un 
autre  aspect,  une  obligation  imposée  pour  tous 
les  premiers-nés  ;  ils  appartenoient  à  leur  Dieu , 
avant  d'appartenir  à  leur  famille.  Leur  famille 
cependant  les  obtenoit  de  Jéhova,  en  apportant 
une  contribution  au  pied  des  autels  (47)*  Les 
mâles  seuls  y  étoient  soumis  (48}-  Une  fille 
naissoit-eile  la  première;  si  un  garçon  venoit 
ensuite,  on  ne  Toffroît  point,  parce  qu'il  n'étoit 
pas  le  premier  des  enfkns  qui  eût  vu  le  jour.  On 
n*offi*oit  pas  non  plus  le  fils  aîné  d'une  veuve  qui 
avoit  eu  des  rejetons  du  premier  lit  (49)*  Le 
premier-né  de  Thomme  se  rachetoit  toujours,  un 
mois  après,  moyennant  cinq  sicles  d'argent,  au 
poids  du  sanctuaire  ;  on  rachetoit  au  iiième  prix 
les  nouveau-nés  des  animaux  impurs  (;o). 

Ce  n'étoit  pas  le  seul  impôt  religieux  que    c«pit«tion  uni- 

^  veru'llc  :  emploi  da 

ce  qu'elle   produi- 

(47)  Exode,  Xlil,  ▼.  1  et  la;  xxxiv,  v.  19,  Nomém,  lii,  ••»«• 
▼.  15  ;  xviu,  V.  1;, 

(48)  ExoJe,  XXXI v,v.  19. 

(49)  n^lfi^N*!  »  l'csith ,  commencement,  est  plus  formel  encore 
que  le  latin  primitia.  Il  étoit  donc  naturel  qu'on  n'offirit  pas  le 
garçon  né  après  la  fille ,  ou  les  enfans  du  lecond  lit. 

(50)  Nombres,  xvill,  v.  15  et  16.  Voir,  sur  ce  rachat,  et  sur 
la  manière  dont  on  y  supplée  aujourd'hui ,  «Ménochius ,  il , 
chap.  xvii  ;  Buztorf ,  chap.  vi  et  xxxvm ,  et  Léon  de  Modène , 
IV,  chap,  NC. 
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payassent  les  Israélhei*  Moïse ,  dans  le  déserti 
avoh  imposé  sur  tout  Israël ,  pour  la  construction 
du  tabernacle I une  capstatfond'undenif'Sicle(5  i,» 
Tout  homme  au-dessus  de  vingt  ans  y  éuM 
soumis*  Uordre  de  la  payer  éu>it  renouvelé  à 
une  époque  fixe  dans  toutes  les  villes ,  plus  d'un 
mois  avant  que  la  Pâque  Aï  célébrée  :  chacune 
d'elles  en  envoyoit  le  produit  à  Jérusalem*  Liri 
personnes  chargées  de  l'y  apporter  étoient-eilei 
volées  sur  la  route  »  ou  l'argent  étoit-il  égaré;  on 
exfgeoit  d'elles  le  serment  qu'elles  n'avoient  pai 
à  se  reprocher  ce  malheur ,  et  la  ville  rempla^oit 
la  somme  dérobée  ou  perdue.  Cette  somme 
étoi^eIle  ensuite  ou  rendue^  ou  retrouvée;  elle 
appartenoit  au  trésor  public,  auquel  on  favoh 
d'abord  destinée  ;  la  ville  qui  en  avoit  £iit  le 
remplacement ,  ne  pouvoit  même  l'imputer  pour 
l'année  suivante  (52)* 

Ceux  qui  n'acquittoient  pas  la  capitation  sar- 
le-champ,  donnoient  un  gage*  Les  femmes,  lt% 
esclaves ,  les  mineurs  de  vingt  ans,  ne  la  dévoient 

(f  f  )  De  feix«  k  dlx-Kpt  fotu  ;  fe  ficle  Vflfsac  k  peu  prti  trcnu- 
trtfU  wu»  de  mitre  monmtk,  £lk  fut  accrue  d'ua  tûsr^  de  »kk 
tifw  le  Krcand  temple. 

(st)  Kxodf,  XXX,  V*  1^1/ j  xxx\m,  v*  s4,ftc*  Miu$M,it, 
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pis«  Les  prosélyies  et  les  afihinchts,  les  piuvres 
raéme ,  les  lévites ,  les  prêtres ,  y  furent  soumis 
c<>:nrae  le  reste  des  Hébreux  ;  seulement,  par  la 
confiance  que  le  sacerdoce  inspiroit»  on  ne 
demandoit  pas  de  gage  aux  prêtres»  s'ils  ne  la 
pjiyoient  au  four  marqué  par  la  proclamation  qui 
aToit  été  laite*  La  Misna  dit  qu  on  employoir 
quelquefois  cet  argent  à  des  ob|ets  publics»  à 
des  ponts,  des  aqueducs,  des  places,  des  che- 
r^Jns  :  mais  r^n  n  annonce  cette  destination  dans 
rEcrhure;  f Exode  rapplique  positivement  à  la 
covnstruction  des  autels,  à  Tentretien,  à  Torne- 
ment,  à  tous  les  besoins  du  tabernacle;  et  il  est 
fndie  de  concevoir  que ,  les  travaux  dont  parle 
h  Misna  n  ayant  rien  de  religieux,  ce  ne  fut 
pas  le  trésor  religieux  qui  les  |)a)'a  ;  TEtat  devoit 
seal  subvenir  à  des  dépenses  qui  concernoient 
f£ut  tout  entier  j  j  jK 

Uargent  qui  provenoit  de  cette  cajHUtion ,  ne 
t*!^!  pas  toufours  employé  comme  il  auroit  dû 
feue*  Une  loi  de  Joas  annonce  que  les  réparations 
c!a  temple  étoient  depuis  long- temps  négli* 
g  e^es  { j  4 }  ;  on  Ta  voit  même  dépouillé  de  ses 


-  r 
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ornemens ,  de  ses  vases ,  de  tous  les  instrumens 
du  culte,  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  consacré  au 
Seigneur,  pour  en  orner  le  temple  de  Baal  :  les 
fonds  annuellement  destinés  à  l'achat,  à  Fentre- 
tien  de  ces  objets  pieux,  et  aux  réparations 
générales  de  Tédifice ,  se  trouvoient  divertis.  Joas 
commanda  aux  prêtres  et  aux  lévites  de  se 
répandre  dans  l'Empire,  d'y  percevoir  ce  qui 
restoit  dû,  d'y  recueillir  avec  soin  l'imposition 
nouvelle,  de  l'employer  aux  travaux  prescrits 
par  la  religion  et  par  la  loi  :  mais  les  prêtres 
obéirent  mal  à  la  volonté  de  Joas  ;  ils  conti- 
nuèrent de  détourner  à  leur  profit  l'argent  qu'on 
apportoit.  Le  monarque  les  punit  en  ordonnant 
qu'ils  ne  seroient  plus  chargés  de  ce  soin ,  qu'ils 
ne  recevroient  plus  par  conséquent  les  sommes 
exigées  pour  cela  des  Hébreux.  II  changea  même 
la  manière  de  recevoir  cette  contribution  ;  on  pla- 
çoit  l'argent  près  de  la  porte  orientale  du  temple, 
vis-à-vis  l'autel  où  se  consumoit  tous  les  jours 
l'holocauste,  dans  un  endroit  particulier  (5$), 
d'où  on  le  tiroit  à  mesure  que  les  besoins  du 

n'étoit  donné  que  pour  les  réparations.  Cependant  on  employa 
en  meubles  ce  qui  en  resta,  les  réparations  achevées.  Josephe, 
IX,  chap.  vni,  S.  ». 

(;j)  Gazophjflacium,  dit  la  Vulgate,  de  fyKcwntf  je  garde,  et 
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» 

Mnctaùre  le  demandoienu  L*ordre  d'apporter  le 
denii^sicle  fat  d*aillears  exécuté  avec  empresse- 
ment, et  le  temple  reprit  bientôt  son  ancienne 
splendeur*  Le  produit  pécuniaire  de  la  peine 
des  fiiutes  ordinaires  et  du  péclié  ne  fut  pas  versé 
dans  le  même  dépôt  ;  il  continua  d'appartenir  aux 
ministres  de  fautel. 

Joas  srononce  id  sur  la  Rarde  du  trésor  du    ''••^'^«•^  *••»- 
temple,  sur  la  capitation  du  demi-sicle  en  parti*  t^es  cMtrtknDM^ 
cufier;  sa  mesure  a  évidemment  pour  but  de  '**^**'***** 
réprimer  le  mauvais  usage  qu'en  fàisoient  les 
prêtres*  Selden  (j6)  place  néanmoins  la  furidic** 
tion  sur  cet  impôt  parmi  les  matières  attribuées 
au  grand  sanhédrin*  Les  livres  ulmudiques  ne 
ie  disent  pas  ;  Selden  Favoue;  mais  il  suppose 
que  la  nature  de  f objet,  son  universalité,  sa 
destination,  Je  lieu  où  il  de  voit  è|re  reçu,  tout 
a  voit  dû  concourir  k  faire  donner  cette  attribution 
aux  |uges  suprêmes  d'Israël*  Si  cela  est  vrai ,  il 
ne  l'est  pas  moins  que  la  puissance  des  tribunaux 
ne  suspendoit  en  rien  la  puissance  du  roi* 

La  Bible  rappelle  encore  quelques  contribua 

t 

du  OM  persan  j«»4i.tré9or«  Elle  s'en  sende«;tfeb  dans  ^mwif. 
XXXV,  Y,  4 ,  ^po^ue  te  texte  ne  parie  al  de  garde»  ni  de  trésor  i 
et  encore»  XXXVI ,  v.  10  et  a  1  » 

h  *8 
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lions  religieuses  :  nous  les  retrouverons  en  parlant 

<ies  revenus  du  sacerdoce»  des  prémices,  des 

vœux,  des  purifications  et  des  sacrifices. 

Divers  édits  des      H  arrivE  quelquefois ,  dans  des  circonstances 

rimpoicnjudcc.     extTaordinaires ,  que  le  peuple  fut  soulage  du 

paiement  de  l'impôt  ;  on  en  exempta  les  Hébreux 
qui  revinrent  dans  leur  patrie  après  une  longue 
captivité  (57}«  Quand  Antiochus  le  Grand  9  à 
qui  la  Judée  étoit  soumise ,  ordonna  d'amener 
de  Babylone  et  de  Mésopotamie  deux  mille 
familles  de  Juifs ,  plein  de  confiance  dans  leur 
•attachement»  leur  obéissance  et  leur  fidélité,  il 
voulut  qu'on  n'en  exigeât  aucune  contribution 
pendant  dix  années  (58).  II  avoit  déjà  exempté 
de  la  capitation  et  des  autres  tributs  les  membres 
du  sénat  y  les  prêtres  »  les  divers  ministres  du 
temple,  et  de  tout  impôt  pendant  trois  ans, 
ceux  qui  habitoient  la  ville  ou  s'y  établiroient 
bientôt.  Je  veux  même,  ajoute  Antiochus,  qu'ils 
ne  payent  dans  la  suite  qu«  le  tiers  des  imposi- 
tions royales,  afin  qu'ils  puissent  réparer  les 
-pertes  qu'ils  ont  souffertes  (59).  Démétrius,  un 
demi-siècle  après ,  remettoit  aussi  tous  les  genres 


•v 


(57)  Jo$eph6,xi,chap.Iil,  S.  )«^ir«iMÎ  3  fii/ritf,  iv,  v.  ;•. 
(  j8)  Josephe ,  Xll ,  chap.  m ,  S-  4. 
[$<))  Ibid,  XII,  chap.  111,  5.  3, 
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<fe  contributions  que  devoit  la  Judée  ;  et  Ces  con- 
tributions! ou»  comme  il  les  appelle,  ces  droits 
royaux ,  il  nous  les  fait  connoitre  :  c'étoient  une 
partie  du  revenu  des  fruits  de  la  terre  et  des 
arbres,  une  redevance  sur  les  sacrifices  qu'on 
ailoit  offrir  à  Jérusalem ,  un  droit  syr  le  sel ,  et  le 
présent  des  couronnes ,  présent  accoutumé  des 
peuples  vaincus  ou  tributaires  (6o). 

Quand  César  vint  en  Syrie,  il  rendit  sur  Tim-* 
pôt  des  Juifs  un  décret  assez  mémorable  (6 1  )• 
Après  avoir  établi  une  contribution  universelle 
en  faveur  de  Jérusalem,  il  ordonne  de  la  payer 
chaque  année,  excepté  pourtant  Tannée  sabb.!- 
tique;  et  tous  les  deux  ans,  H  tribut  du  quart 
des  semences.  Il  veut  que  la  dîme  soit  payée 
à  Hyrcan  et  à  ses  enfans  comme  elle  Tétoit  à 
ses  prédécesseurs;  qu'aucun  homme  de  guerre 
ne  puisse  sous  aucun  prétexte  lever  de  l'argent 
sur  la  Judée,  ni  de  contribution  sur  ses  terres; 
qu'on  y  jouisse  paisiblement  de  tout  ce  qu'on 
possède  et  de  tout  ce  qu'on  possédera;  qu'Hyrcan 


{60)  I  Mdchaé,  XI,  V.  34-3^;  Xlli ,  v.  36,  &c.  Josu/,  Xill, 
cliap.  IV,  $.9. 

(61)  Josephe,  Antiquités  ju4iniques ,  XIV,  chap.  X,  S.  ^,  On 
peut  voir,  sur  les  contributions  que  suppoiccrcnt  ensuite  ics  ilc- 
brcux,  le  XXVl."  tome  des  Antiquités  sacréa  d''  Voiiui. 

26.. 
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et  ses  enfans  aient  pour  eux  le  revenu  de  la  ville 
de  Joppé ,  tant  les  droits  établis  sur  les  marchan- 
dises sortant  du  port  »  que  les  vingt  mille  six  à 
$ept  cents  mesures  de  grains  que  les  laboureurs  y 
payent  chaque  année. 


«■ 
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CHAPITRE  XVI. 

Luis  ginêralis  sut  la  Pr^éii  s  Annie  sabbatt^uê  ^ 
Année  Jubilaire  /  Dettes,  Emprunts,  Cautien^ 
nemens ,  &c. 

Ij^État  des  propriétés  changea  souvent  dans  h  i>m  r^rri^ 
terre  tfhraéi,  quoiqu'elles  y  aient  été  long-temps  îTitm^rJmUf  » 
régies  par  des  principes  uniformes.  Moïse  fiusoil  ^  ^''^  ^  ^"^^ 
des  lois  pour  en  régler  Tusage»  que  les  Hébreux 
étoient  encore  sans  domaine  et  sans  patrie  :  il 
leur  prédisoit  la  Jouissance  d*un  pays  nouveau  ; 
il  leur  annonçoit  ce  qu'il  fàudroit  fiiire  lorsque 
sa  prédiction  seroit  réalisée.  Les  ancêtres  des 
Juifi ,  leurs  patriarches  »  se  montrèrent  plus  riches 
en  troupeaux  qu'en  immeubles»  pendant  qu'ils 
séfournèrentau  milieu  des  Chananéens.  Abraham 
n'y  étoit  pas  né  ;  il  n'y  étoit  pas*  d'abord  pro- 
priétaire ;  il  fut  oUigé  d'acheter  un  terrain  pour 
inhumer  Sara  :  il  va  en  Gérare  ;  il  va  en  Egypte  » 
dans  cette  Egypte  où  sa  postérité  vivra  long^tempa 
asservie ,  opprimée  :  ses  parens  restent  en  Méso- 
potamie ;  ses  enfans  iront  y  chercher  leur  &miUe» 
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les  inspirés  du  Seigneur.  La  tribu  de  Juda ,  celle 
d'Éphraïm ,  l'autre  demi-tribu  de  Manassé ,  eurent 
les  premières  la  portion  qu'on  leur  destinoh  (6)  : 
le  reste  du  pays  fut  ensuite  divisé  entre  le  reste 
des  Hébreux  {y).  Le  sort  encore  y  p^ésida^»  mais 
d'après  un  plan  tracé  où  Ton  avoit  sagement 
combiné  la  fertilité  des  terres  avec  leur  étendue , 
les  moyens  de  subsistance  qu'elles  offroient  avec 
la  population  des  trifius.  Caleb  et  Josué  obtinrent 
quelques  possessions  particulières ,  en  reconnois* 
sauce  de  tous  les  services  qu'ils  avoient  rendus  k 
la  grande  Emilie  d'Israël  (8). 

La  guerre  n'avoit  pas  encore  assuré  aux  Hé- 
breux toutes  les  terres  qu'on  leur  distribua.  Les 
Philistins  conservèrent  même  toujours  les. ré- 
gions de  Gaza,  de  Geth,  d'Ascalon,  d'Accaron, 
d'Azot,  qui  dévoient  faire  partie  des  possessions 
de  Juda  (9).  Benjamin  devoit  avoir  le  pays  des 
Jébuséens  ;  mais ,  pendant  plusieurs  siècles  >  ils 
lui  résistèrent  et  continuèrent  de  l'occuper  (lo). 
Manassé ,  Éphraîm ,  Zabuion ,  A$er ,  Dan ,  Nepii- 


m» 


(6)  Josue»  chap.  xiu-xvu. 

(7)  Josué,  ch.  xvili  et  mv.  Voir  Joscphc ,  V,  ch.  1 ,  SS.  a  i  et  ai. 

(8)  Josué,  XIV,  V.  9  et  1 3  ;  XIX,  v.  49  et  $0. 

(9)  Josué,  XI, V.  a2;Xll,v.  i.  Juges,  I,  v.  18. 

(10)  Juges,l,y.2u 
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thali  I  n'eurent  pas  davantage  toutes  (es  terreà 
qu'on  leur  avoit  promises  (  1 1  )• 

Aucune  portipn  n'avoit  été  assignée  aux  enfans 
de  Lévt.  Ils  eurent  en  échange  des  redevances 
journalières  »  des  contributions  annuelles  »  et  des 
cités  au  milieu  de  toutes  les  autres  (ii).  Obligés 
de  remplir  leul's  fonctions  par-tout ,  les  ministres 
du  culte  ne  pouvoient  être  irrévocablement  fixés 
k  une  province  ;  il  leur  falloit  des  demeures  dans 
tous  les  lieux  oit  Jéhova  étoit  honoré.  En  lisant 
la  disposition  générale  qui  excluoit  du  partage 
les  hommes  voués  à  l'autel  »  on  pense  que  le 
législateur  ne  voulut  les  éloigner  des  occupations 
temporelles  que  pour  leur  donner  plus  de  temps 
et  moins  de  distractions  à  Tégard  des  occupations 
religieuses  ;  et  Ton  se  dit  que ,  puisqu'on  leur 
avoit  défendu  le  labourage  »  il  devenoit  inutile  de 
leur  laisser  un  domaine»  et  nécessaire  qu'on  leur 
donnât  une  portion  des  fruits  de  la  terre  cultivées 
on  voudroit  même  croire  que  Moïse  (  Josué  ne  fit 
qu'exécuter  ce  qu'avoit  conçu  ce  grand  homme)» 
en  politique  habile,  balança»  par  une  négation 
de  propriétés  »  le  pouvoir  que  donnoit  aux  enfans 

(il)  Juges,  l,v,  17-3^. 

(  I  a)  Voir  Josu/,  XUl ,  v.  1  et  3  3  ;  et  chap.  xiv  et  sutu* 
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de  Lévî  cette  influence  religieuse  dontil  n'étoîf 
pas  impossible  qu'ils  abusassent.  Mais  cette  opi-^ 
nion  est  détruite  par  un  examen  plus  attentif. 
Et  d'abord  ;  les  villes  quepossédoient  les  ministres 
de  la  religion ,  furent  au  nombre  de  quarante 
huit  {i3)>  nombre  qui  paroit  excessif  lorsqu'on 
songe  que  la  tribu  de  Lévi  ne  renfermoît  guère 
plus  de  vingt-deux  mille  personnes,  et  que  celles 
de  Siméon  et  de  Zabuloh ,  qui  en  conteiloient 
chacune  près  de  soixante  mille ,  n'avoient ,  la 

m 

première,  que  dix- sept  villes ,  et  la  secondé  -,  que 
douze  (  1 4).  Que  d'avantages  n'offroit  pas  ensuite 
cette  multitude  de  redevances  sacrées  !  Si  les 
prêtres  n'avoient  pas  la  propriété  déterminée 
d*un  champ,  ils  avoient  une  portion  véritable 
du  domaine  de  tous  :  l'Israélite  cuftivoit  pour 
eux  comme ^ pour  lui;  il  nourrissoit  etsoignoit 
pour  eux  ses  troupeaux;  par-tout  étoîent  leurs 
débiteurs,  leurs  agens  ;  par-tèilt  s^exerçoieiit  leurs 
droits ,  leur  vigilance ,  leur  empire  :  il  existoit 
comme  une  fiscalité  religieuse  dont  le  peuple 
entier  étoit  tributaire.  Nous  n'avons  que  Dieu 
pour  héritage ,  disoient,  il  est  vrai,  les  enfans 

(13)  Nombres,  xxxv,  v.  6-8. 

(14)  Nombres,  I,  ▼,  23  et  3 1  ;  lll ,  v.  43.  J^su/,  xix, r.  i-i ^. 
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de  Lévi  :  mais  sous  ces  mots  si  humbles  étoiênt 
les  prémices  9  les  -  dîmes  i  toutes  les  oflfi^ndés»^ 
toutes  les  victimes  »  une  capitation  universelle  » 
et  quarante-huit  cités  avec  les  campagnes  qui  le» 
envîronnoient. 

Au  moment  ou  Josué  s'occupa,  du  partage  des  lou  t^nirr*  u. 
terres  de  Chanaan ,  il  donna  »  ditH>n ,  aux  Hébreux  '  *  *'* 
plusieurs  lois  appelées  agraires  par  Selden', 
Marsham  et  Leidekker»  qui  nous  les  rappellent 
d  après  la  Gémare  (  i  {)•  Mais  ce  sont  plus  encore 
des  lois  de  police  que  des  lois  morales  (i  6)  ;  et 
quelques-unes  s'abaissent  à  des  détails  assez 
étranges  pour  la  pensée  d'un  législateur  (17)^ 
Les  autres  permettent  de  s'approprier  lés  plantes 
qui  croissent  d'elles-mêmes  ;  de  recueillir  de  petites 
branches»  pourvu  qu'on  ne  les  coupe  pas,  qu'oii 
ne  le  ftsse  au  moins  que  dans  une  partie  de 
i  arbre  ou  elles  ne  contribuent  pas  à  sa  fécon- 
dité (  1 8).  On.  y  règle  uki  droit  de  pèche  dans  le 
lac  de  Tibériade  ;  lé  droit  d'une  province  ou 
d*une  cité  sur  les'  eaux  qui  la' traversent ,  quoi-*^ 


^BV^ 


(  I  ;)  Voir,  tux  Èctaircissemens,  ia  note  BB. 
(16)  Pai  cité  tes  articles  vill  et  IX,  chap.  Xt,  pag.  18S, 
note  30.  tW aussi  la  pag.  30^^ 
(it)  K0Â'l*art.vii,noieBB»auxÈclalrcisseinens. 
(18)  Art.  Il,  III  et  IV. 
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quelles  aient  leur  source  en  d'autres  lieux  |  ce 

qu'on  doit  pratiquer  enfin  lorsqu'on  trouve  un 

cadavre,  soit  entre  les  murs  d'une  ville,  soit  hors 

de  son  enceinte  (19).  Aucune  de  ces  lois  n'a  des 

rapports  essentiels  avec  Torganisation  générale 

de  la  propriété^ 

tiiftiuntbiiiiiact  .   Le  partage  fait  par  Josué  avoit  assigné  pour 

wwVn«h«rrôI  chaque  tribu  des  terres  qu'elle  devoit  héréditai- 

tnit,  rrinté|r»wic.  fement  conserver  et  transmettre.  Chaque  famille 

devoit  aussi  posséder  à  jamais  la  portion  qui  lui 
avoit  d'abord  été  accordée  :  ce  n'est  pas  que  l'alié- 
nation ne  fût  permise  ;  mais  elle  ne  pou  voit  être 
que  temporaire  ;  c^étoit  une  sorte  de  substitution 
perpétuelle  établie  par  la  loi. 

Cette  époque  est  connue  sous  le  nom  d^année 
jubilaire,  ce  Au  bout  de  sept  fois  sept  années ,  qui 
forment  quarante- neuf  ans,  le  dixième  four  du 
septième  mois ,  temps  de  la  fête  d'expiation  ,  on 
sonnera  du  cor  (20) ,  dit  le  Lévitique ,  dans  toute 
la  terre  d'Israël ,  et  on  sanctifiera  la  cinquantième 
année ,  qui  est  la  jubilaire.  La  liberté  sera  rendue 

à  ceux  d'entre  vous  qui  l'avoient  aliénée.  Chacun 

\ 

(19)  Art.  v,  VI  et  X. 

(20}  Ou  plutôt  de  ia  corne  du  Mter,  73  V»  /0^/#  d*où  sont 
Traiscmbiablement  venus y«i«^«  jubilaire.  Voir»  aux  Éclaircisse* 
Mens,  la  note  CC. 
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rentrera  dans  ses  anciennes  possessions  »  et  retour** 
nera  k  sa  première  famille*  Vous  ne  semeres 
paS|  ne  moissonnerez  pas  >  ne  recueillerez  pas  ; 
mais  vous  mangerez  ies  premières  choses  qui 
s'offriront  à  vous  (ai).»  Ainsi  les  ventes  ne  furent 
proprement  que  des  cessions  d'usufruit  et  de 
jouissance  :  etles  avoient  lieu  sous  la  condition 
du  rachat  (a a)  ;  c'étoit  une  conséquence  indis- 
pensable de  i^année  jubilaire*  Le  législateur  ayant 
tâché  d'établir  entre  les  citoyens  une  égalité  de 
fortune  I  ne  se  dissimula  point  qu'elle  ne  seroit 
pas  de  longue  durée.  L'inégalité  des  enfans  »  du 
travail»  des  places»  des  talens»  devoit  bientôt 
accroître  la  richesse  des  uns  et  diminuer  celle 
des  autres.  Pour  prévenir  en  partie  des  effets 
aussi  certains»  Moïse  voulut  qu'à  une  époque 
fixée  chacun  rentrât  dans  la  propriété  de  ses 
pères  (23).  Nous  venons  de  citer  la  loi  :  elle 
annonce  bien  que  le  retrait  et  la  réintégrande 
furent  connus  des  Hébreux  (a4). 

Josephe»  en  développant  cette  loi»  y  ajoute 

(ai)  /^//.  XXV,  V.  S-ij. 
(i;i}  L^it.  XXV,  V.  a4. 

(13)  IMi.  XXV,  V.  10,  1 1  et  I).  Des  terres  acquises  faon  de 
Judée  n*aaroient  pas  été  soumises  à  cette  loi. 
{a4)  Kp^  Russi  JMHk,  XXXU,  v.  7,  &c. 
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des  circonstances  et  des  détails  qui  feroient  croire 
qu'elle  avoit  été  modifiée  par  ia  jurisprudence  (25). 
<c  Le  vendeur  et  i'acbeteur  se  réunissent,  dit-il» 
pour  faire  un  état  des  fruits  qu'a  perçus  l'acqué- 
reur, et  des  dépenses  qu'il  a  faites  pour  i*entreden 
de  la  terre.  5i  lea  fruits  recueillis  surpassent  la 
dépense ,  le  vendeur  reprend  la  terre  :  si  au  con- 
traire la  dépense  monte  plus  haut  que  le  revenu, 
Facquéreur  rend  la  terre  après  avoir  été  satisfait 
pour  Texcédant  :  si  le  revenu  et  la  dépense  sont 
en  égalité,  le  propriétaire  rentre  dans  son  héri- 
tage* Moïse  a  ordonné  qu'on  observât  la  même 
chose  à  l'égard  des  maisons  de  campagne  qui  se 
vendent  ;  mais  ii  ne  voulut  pas  qu'il  en  fftt  ainsi 
de  celles  de  la  ville  :  car  si,  avant  qu'un  an  se  soit 
passé  depuis  l'achat ,  le  vendeur  .rend  l'argent , 
l'acquéreur  est  obligé  de  lui  rendre  sa  maison  ; 
mais,  après  que  Tannée  est  expirée,  celui  à  qui 
elle  appartenoit,  ne  peut  plus  y  rentrer.  ». 

Josephe  exprime  là  des  dispositions  étrangères 
à  la  loi  de  Moïse ,  quoiqu'il  ne  craigne  pas  de 
l'invoquer.  Ainsi  rien  dans  le  Pentateuque  n'an- 
nonce l'obligation  d'un  calcul  entre  l'acheteur 
et  le  vendeur,  et  le  dédommagement  de  l'acqué- 

(ij)  Josephe,  lll^chap.  XII,  S,  3.   . 
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reur  pour  les  dépenses  qu*il  a  faites  :  il  n'y  avoit 
à  compter  que  si  Ion  rachetoit  avant  l'époque 
jusqu^où  Tacheteur  auroiteu  le  droit  de  jouir  (26). 
Nous  allons  retrouver  les  expressions  du  Lévi- 
tiquei  quand  nous  aurons  remarqué  »  comme  une 
autre  conséquence  nécessaire  de  la  loi  »  une  grande 
variabilité  dans  le  prix  des  immeubles  :  ils  étoient 
plus  ou  moins  chers,  suivant  qu'on  étoit  plus  pu 
moins  éloigné  de  l'année  jubilaire.  L'Ecriture  en 
avoit  donné  le  commandement  (27).  Quelques 
versets  plus  bas»  elle  dit  (28)  :  ce  La  terre  ne  se 
rendra  point  k  perpétuité ,  parce  qu'elle  eai  à 
moi  ;  vous  êtes  comme  des  étrangers  k  qyi  je  la 
loue.  Si  un  Juif  devenu  pauvre  vend  son  héri- 
tage I  son  plus  proche  parent  pourra  le  racheter. 
S*il  trouve  de  l'argent,  il  le  rachètera  lui-même , 
en  supputant  les  fruits  perçus  depuis  la  vente  »  et 
lui  rendant  le  surplus.  S'il  n'en  trouve  point,  il 
attendra  le  jubilé.  On  aura  un  an  pour  retraire  une 
maison  située  dans  l'enceinte  d'une  ville  :  mais  ce 
terme  sera  de  rigueur  ;  et  si  l'on  n'en  profite  pas , 
le  privilège  sera  perdu ,  même  celui  de  la  cinquan- 
tième année.  Si  au  contraire  elle  est  dans  un 


(a^)  Voir  le  Lévit.  XXV,  v.  25  ,  &c. 
(27)  /VwV.  XXV,  V.  ij  «  16. 
(18)  Versets  aj-ji. 
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village  sans  murs ,  on  la  vendra  suivant  le  droit 
des  champs  ;  et  si  elle  n'est  pas  rachetée ,  elle 
jouira  de  la  faveur  jubilaire,  y»  L'acquéreur  d'une 
maison  urbaine  étoit-il  absent  le  dernier  jour  de 
l'année  »  ou  feignoit-il  de  l'être  ;  on  se  présentoità 
l'audience  du  tribunal  ;  on  y  déposoit  l'argent 
reçu  au  moment  de  la  vente  ;  on  pouvoit  rentrer 
ensuite  dans  son  ancienne  propriété ,  et  faire  en- 
foncer les  portes  si  la  maison  étoit  ftrmée  (29). 
La  différence  relative  aux  cités  eut»  dit-on,  pour 
fondement  leur  plus  grande  population  :  on  s'y 
fixe  davantage,  lorsqu'on  est  sûr  d'y  garder  sa 
demeure ,  la  demeure  de  sa  famille.  Elle  fût  sur- 
tout fondée  sur  ce  que  les  maisons  urbaines 
n'appartenoient  pas  nécessairement  à  une  des  tri- 
bus comme  les  propriétés  rurales  ;  elles  n'étoient 
pas  de  cette  terre  promise  d'abord ,  divisée  ensuite 
par  Josué.  Les  lévites  dans  leurs  propres  cités  pou- 
voient  en  posséder  et  les  vendre  :  mais  elles  étoient 
toujours  rachetables  ,  et  leur  revenoient  aussi  à 
Tépoque  de  la  cinquantième  anqée  ;  car ,  ajoute 
l'Écriture  (30} ,  elles  sont  leur  héritage  parmi  les 
enfans d'Israël  :  c'est-k-dire  que,  les  lévites  n'ayant 

(29)  Voir  Cttiunu ,  d'après  Maimonide ,  I ,  chap.  vu ,  p.  Jj. 

(30)  Léyit.  XXV,  V.  3a  et  33. 
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pas  d autres  immeubles,  il  étoit  juste  que  ces 
immeublejj  leur  revinssent,  ainsi  qu'on  le  prati- 
quoit  pour  les  possessions  des  autres  Hébreux. 

L'année  jubilaire  s'appliquoit-elle  aux  poSses* 
sionsduroi!  La  monarchie  dut  apporter  quelques 
modifications  à  quelques-unes  des  lois  sur  la  pro- 
priété. Il  fallut  donner  aux  princes  des  domaines  : 
chaque  tribu  y  concourut-elle  proportionnelle*- 
ment  :  Il  iVy  a  sur  cet  objet  aucune  lumière  suffi- 
santé  dans  l'Ecriture.  Samuel  avoit  annoncé  que 
les  meilleures  terres  seroient  prises  par  le  chef  de 
l'Empire  (31  )•  Saiil,  David,  Salomon,  d'autres 
encore ,  disposèrent  plus  d'une  fois  des  propriétés 
publiques  et  privées  (32).  Comment  le  concevoir 
au  milieu  d'un  peuple  qui  les  avoit  reçues  de  son 
Dieu ,  si  le  despotisme  ne  laissoit  tout  croire 
quand  il  s'agit  d'usurper  et  d'opprimer  !  Cette 
aliénation  des  biens  de  l'Etat,  interdite  par-tout 
au  prince ,  cessoit  donc  de  l'être  dans  le  seul 
Empire  où  la  loi  défendît  d'aliéner  à  jamais  !  Et 
pour  leurs  terres  ravagées  ou  conquises  !  rien 
de  cela  n'est  encore  expliqué.  Les  autres  Israé- 
lites suppléoient-ils  aux  besoins   de  ceux  qui 

()  1)  f  Rrg,\\i\t  V.  14. 

(  j  1)   [  Wr  ci'dciïU»!  chup.  v,  pug.  1 1 3  et  1 1 4. 

3-  ^9 
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avoient  souffert ,  ou  d'une  guerre  intestine,  ou 
cTune  guerre  étrangère!  Qu'arrivoit-il  quand 
une  tribu  presque  entière  étoit  détruite,  comme 
le  livre  des  Juges  (3  ;)  nous  l'annonce  de  la  tribu 
de  Benjamin  !  Quant  aux  terres  prises  par  les 
Israélites  ,  il  semble  qu'elles  auroient  dû  être 
partagées  entre  les  descendans  de  Jacob;  elles 
appartenoient  le  plus  ordinairement  à  cette  ré- 
gion chananéenne  qui  leur  étoit  toute  promise* 
Nous  ne  savons  pas  assez  bien  comment  fut  tou* 
jours  exécutée  par  les  rois  cette  promesse  duSei** 
gneur. 
Annce$»bbaiique;      Les  priviléges  de  l'année  sabbatique  qui  reve- 

étttcs ,  emprunt*.  •  r  a  •    /  r 

noit  tous  les  sept  ans  ,  sans  être  aussi  étendus 
que  ceux  de  l'année  jubilaire,  y  avoient  le  plus 
grand  rapport.  Dans  l'une  et  dans  l'autre,  il  est 
défendu ,  sous  peine  du  fouet,  de  semer,  de  plan- 
ter, de  cultiver  ,34)  î  si  on  l'avoit  fait  par  erreur, 
il  faudroit  arracher  ces  plants ,  redemander  ces 
grains  à  la  terre  (35).  Les  fruits  qu'elle  produit 
d'elle-même  ,  serviront  seulement  à  nourrir  le 
propriétaire ,   ses    domestiques  ,    ses    bêtes  de 

-   ■  — 

(3  3)  Chap.  XX ,  V.  3  5 ,  &c, 

{34^  Exode,  xxni,v.  ii./-<v/V.xxv,v.  4ccj. 

{35)  Misna,  tom.  Il,  pag.  309. 
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somme  »  ses  troupeaux  :  il  est  défendu  de  les 
vendre  ;  on  ne  Ta  toléré  que  dans  le  cas  où  le 
prix  en  seroit  devenu  d'une  indispensable  né* 
cessité  pour  la  subsistance  du  vendeur  ()6}. 

Il  n*e8t  pas  aisé  de  justifier  cette  loi  »  princi- 
palement chez  une  nation  entourée  de  bois  »  de 
rochers  »  de  montagnes ,  long-temps  sans  com- 
merce »  sans  industrie  »  et  qui  ne  pouvoit  réparer 
ces  torts  de  la  nature  ou  de  Thabitude  qu*en 
labourant  la  terre  ou  fécondant  pour  ses  brebis 
de  nombreux  pâturages.  Le  Seigneur»  il  est  vrai  > 
avoit  promis  une  sixième  année  si  fertile,  qu'elle 
excéderott  les  besoins  de  Tannée  suivante  (37); 
mats ,  soit  que  ce  peuple  ne  conservât  pas  avec 
soin  les  bienfaits *de  rÉternel,  soit  qu'il  en  ait 
souvent  mérité  le  courroux  et  que  Jéhova  eût 
choisi  cette  manière  de  le  punir ,  les  Israélites 
furent  accablés  plus  d'une  fois  dlmpuissance  et 
de  misère.  Un  roi  étranger  les  soumettoit  *  il 
k  un  tribut  annuel;  ils  étoient  réduits  k  la  men*. 
dictté.  Aussi,  quand  Alexandre,  ^'appliquant  la 
prédiction  de  Daniel,  Qu'un  Crtc  ifétruiroU  /V//i* 
pire  Jts  Perses  f  eut  invité  les  Juifs  k  demander 


(57)  I^/i.  XXV,  V,  au 

29, 
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quelque  bienfait,  ils  ne  virent  rien  de  plus  im^ 
portant  que  la  dispense  de  payer  les  tributs  de 
la  septième  année  (38;.  Dans  la  suite  »  quand, 
parmi  beaucoup  d'autres  fardeaux  ,  ce  peuple  fiit 
soumis  à  nourrir  les  armées  des  rois  dont  il  étoit 
tributaire  ,  on  lui  permit  de  semer,  ia  septième 
année ,  autant  qu'il  le  faudroit  pour  servir  à  cette 
nourriture  (39). 

Les  dettes  contractées  par  les  Israélites  entre 
eux  se  remettoient  la  septième  année  (4o)  ;  et  je 
n'hésite  pas  à  penser  que  cela  veut  dire  l'année 
sabbatique,  quoique  plusieurs  écrivains  affirmeitt 
qu'on  devoit  compter  de  l'époque  du  prêt  ,  que 
c^étoit  toujours  sept  ans  depuis  cette  époque. 
Ils  conviennent  •en  effet  que  l'année  sabbatique 
fiit  constamment  pour  les  propriétés  le  terme 
exclusivement  marqué  par  la  loi  :  mais  la  loi 
ne  distingue  pas  ;  elle  donne  même  un  conseil 
q\ii  ne  permet  plus  aucun  doute  sur  la  manière 
dont  cet  espace  doit  être  fixé  ;  elle  recommande 
de  n'être  pas  retenu  pour  prêter  par  le.  voisinage 

{38)  Josephe,  xi ,  chap,  viiï ,  $,  5. 

(3  9)   ^^'''  **  Misna ,  tom.  II ,  pag.  308. 

(40)  Deut.  XV,  y.  I  et  2.  Voir  2  Esdras,  Vlll,  v.  3 1.  Ils  pou- 
voient  cependant  exiger  ce  qui  leur  étoit  dû  par  4cs  étrangers 
habitant  ieur  pays.  Deut,  XV,  v.  3. 
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de  la  septième  année  (4i).  Mais  les  dettes  se 
remettoient-elles  à  perpétuité  !  Ici  les  opinions 
se  partagent  ;  et  la  moins  suivie  est  peut-être 
la  plus  vraisemblable.  On  hésite  k  croire  que 
la  dette  fût  absolument  éteinte  :  c*étoit  bien  là 
l'effet  de  l'année  jubilaire  ;  la  rémission  à  cette 
époque  fut  universelle  :  n'étoit-elle  pas  seule-' 
ment  temporaire,  suspendue ,  à  l'année  sabba- 
tique l  On  dit»  en  faveur  de  cette  opinion,  que, 
si  la  dette  eût  péri ,  malgré  les  soins  recom- 
mandés pour  les  pauvres  ,  peu  de  personnes 
seroient  devenues  créancières.  On  ajoute  que  le 
conseil  de  n'être  pas  retenu  par  la  proximité  de 
la  septième  année  porte  sur  ce  qu'en  empruntant 
alors ,  on  étoit  dispensé  de  payer  jusqu'à  la 
huitième,  et  qu'une  si  longue  distance  auroit  pu 
arrêter  la  bienveillance  du  prêteur.  Il  étoit  juste, 
puisqu'on  défendoit  de  semer  la  terre  et  de  la 
cultiver ,  qu'on  n'exigeât  pas  de  paiement  du  dé- 
biteur, tant  qu'il  étoit  privé  des  ressources  de  son 
travail  et  des  productions  de  ses  domaines  :  mais 
ne  l'exiger  jamais  !  cela  paroit  d'autant  moins 
admissible,  que  la  loi  qui  permit  le  retrait  pour 
les  immeubles ,  si  on  les  vendoit  au  préjudice  et 

(41)  Deut^XV^v.  11. 
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en  fraude  de  son  créancier,  le  défendit  pour 
Tor,  pour  Targent,  pour  toutes  les  choses  mo* 
bilières,  objets  ordinaires  des  emprunts  (A^)* 
Ainsi  l'homme  de  mauvaise  foi  auroit  pu  aliéner 
ce  qu'il  auroit  reçu  en  prêt  i  sans  que  le  préteur , 
qui  n*avoit  pas  le  droit  de  réclamer  contre  cette 
^aliénation ,  eût  même  celui  de  s'en  faire  au  moins 
.  rendre  la  valeur;  et  il  semble  qu'on  peut  recueillir 
de  l'Ecriture ,  que  les  débiteurs  insolvables  ne 
furent  pas  rares  en  Judée  ,  et  que  là  ,  comme 
par  -  tout ,  ils  se  mirent  aux  ordres  de  ceux 
qui  vouloient  troubler  ou  changer  le  gouverne* 
ment  établi  :  ce  sont  les  hommes  accablés  de 
dettes  qui  se  rangent  autour  de  David  »  en  in- 
surrection contre  Saiîl ,  et  forment  sa  première 
armée  (4}). 
ctutidni»«i««nt      Pourquoi  d'ailleurs ,  s'il  y  avoit  eu  extinction 

judiciaire  ;    g»g«s  ; 

hypothèques)  »>f.  totale  de  la  dette ,  auroit-on  employé  un  cau- 
tionnement judiciaire  !  Pourquoi  exiger  qu'il  pré- 
cédât ou  accompagnât  l'emprunt  9  et  défendre 
qu'il  le  suivît!  En  effet  »  l'antidate,  dans  la  juris- 
prudence des  Hébreux ,  n'empêche  pas  ce  cau- 

(42)  Maimonide,  Misna,  tom.  I,  pag.  47.  Une  autre  diffé- 
rence est  que  les  immeubles  s*acquéroient  à  prix  d'argent ,  et  les 
meuMes  par  forme  de  gage. 

(43)  »  /?<y.  XXII ,  V.  1. 
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l!onnem«m  d*ètre  valable;  mais  il  est  nul  s*il  est 
postdaté.  Au  contraire  »  les  rej^istres  tenus  de 
I  emprunt  sont  valables  quoique  postdatés  ;  et 
antidatés»  ils  sont  nuls  (44)«La  formule  de  Tacte 
est  :  ce  Je  vous  livre  ceci  à  vous  N  et  N^  luges 
du  lieu  qu*habite  N,  afin  de  ()ouvo>»  quand  il 
me  plaira»  réclamer  l'argent  qui  a/est  dû  (4j  •  >* 
Les  luges  signent  ainsi  que  les  témoins,  ou  les 
premiers  seuls  sous  la  double  qualité  ;  car  ils 
peuvent  être  à-la-fois  Tun  et  Tautre*  Emprunte» 
t  on  de  plusieurs  personnes  ;  on  écrit  pour  cha<* 
cune  un  acte  de  cautionnement  |udiciairet  Si 
plusieurs  personnes  empruntent  d*une  seule»  un 
acte  pour  toutes  suffit.  La  date  se  rapporte  à 
Tinsitant  du  prêt  ;  et  la  nécessité  que  le  eau-" 
tionnement  le  précède  »  est  fondée  sur  la  raison  i 
des  témoins  y  assistent  »  et  ils  ne  pourroient 
attester  une  cliose  qui  ne  seroit  pas  faite  encore. 
Si  le  gage  présenté  est  d'une  valeur  insuffisante» 
on  y  supplée  en  donnant  une  sorte  d^hypothèque 
sur  son  champ  ou  sur  toute  autre  possession  (4^)» 
S*it  suffit»  mais  que  la  dette  ne  soit  point  acquittée 
au  temps  marqué  »  le  créancier  n'a  pas  le  droil 

(4*0  Misnt,  tom,  I,  pag,  \<^6, 

(4  T  )  MUna ,  ifUtm.  Vn  «ct«  de  prct  est  <krit ,  T^èk ,  )  »  v.  17. 

(4^)  Misna»tom«  1»  png.  196-198. 
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d'entrer  chez  le  débiteur  pour  saisir  ce  gage;  il 
doit  attendre  sur  le  seuil  de  ia  maison  que  celui' 
ci  l'apporte  (47)  :  il  ne  doit  pas  même  en  recevoir 
un,  si  l'emprunteur  est  dans  l'indigence.  Tu  ne. 
te  coucheras  pas  que  tu  ne  le  lui  aies  rendu ,  tu 
le  lui  rendras  avant  la  fin  du  jour ,  disent  l'Exode 
et  le  Deutéronome  (4S)  ;  tu  les  lui  rendras»  c'est 
son  vêtement ,  sa  couverture ,  son  besoin  ;  tu  les 
lui  rendras ,  et  il  implorera  pour  toi  l'Eternel ,  et 
l'Eternel  récompensera  ta  justice.  Tu  ne  prendras 
pas  ses  deux  meules  pour  gage ,  avoit  dit  le  Deu« 
téronome  (49)  ;  tu  ne  prendras  pas  même  seule 
ia  meule  de  dessus ,  ce  seroit  prendre  sa  vie. 

L'oppression  que  les  riches  exerçoient  quel- 
quefois envers  les  pauvres  ,  n'a  jamais  été  mieux 
exprimée  que  dans  le  second  livre  d^Esdras  (50). 
Une  longue  captivité ,  une  expropriation  uni- 
verselle ,  tous  les  genres  d'humiliation  et  de 
malheur 9  avoient  pesé  sur  les  Juifs.  II  ne  restoit 

— »»»^M^^M^»^— — ^»^^^— ^^■«■^■^^■^— ^H^Mil^^»^»^— ^^J^.^»^»^^^^— —i^>-^ 

(47)  Deut.  XXIV,  V.  10  et  1 1. 

(48)  Exodâ,  XXII,  V.  26  et  27.  Deut.  XXIV,  V.  12  et  15;  et 
▼.  17  :  Tu  ne  prenéiras  point  pour  gage  le  vêtement  de  la  veuve.  Voir 
Amos,  II ,  V.  7  et  8. 

(49)  Chap.  XXIV,  V.  6,  Ni  tout  ce  dowt  0»  a  besoin  pour  moudn 
le  grain  t  ajoute  Josephe,  IV,  chap.  8 ,  S*  26. 

(jo)  Ch.  V,  V.  1-13.  Ko/r  aussi,  v.  1 J  ,  ce  que  dit  Néhémiedes 
concussions  exercées  queicjuefois  sur  ie  peuple  par  les  magistrats. 
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que  le  souvenir  de  fancien  partage  des  terres  ; 
une  division  nouvelle»  inégale,  arbitraire»  I*avoit 
remplacé.  La  douleur  et  la  plainte  environnent 
Néhémie  :  pour  avoir  un  peu  de  froment  et 
échapper  k  la  fhim  »  nous  sommes  forcés  de 
vendre»  disoient  les  uns,  nos  vignes»  nos  mai* 
sons  »  nos  domaines  ;  nous  sommes  forcés  de 
vendre  »  s^écrioient  les  autres  »  de  vendre  nos 
enfans  pour  qu'ils  subsistent  »  pour  que  nous 
subsistions  nous-mêmes  :  ne  sommes-nous  donc 
plus  les  égaux  de  nos  frères  !  avon$*nous  donc 
cessé  d'être  de  la  famille  d'Israél  \  Ces  cris  sont 
entendus  par  Néhémie.  Il  adresse  aux  riches  les 
plus  fustes  reproches  et  les  plus  touchantes  exhor- 
tations. Lui-même  donne  Texemple  d'affranchir 
les  débiteurs.  Son  exemple  qst  imité  ;  tout  est 
remis  aux  pauvres  :  une  imprécation  terrible  est 
prononcée  envers  celui  qui  continueroit  de  les 
opprimer;  on  demande  au  Seigneur  de  l'aban- 
domier  k  toutes  les  horreurs  de  la  mendicité. 
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CHAPITRE    XVII. 

Des  GoniratSs  des  Ventes ,  des  Successions ,  des 
divers  Moyens  d'acquérir  et  de  transmettre. 

Prix  du  ventes;  LiES  Juîfs  n'curcnt  long-teiTips  ni  notaires,  ni 

fbrmmiitrs  des  pse-  .  .  -r>  •  t     •  •■ 

IC5  et  de«  contrmb..   T^gistres ,  ni  contrats.  Deux  citoyens  vouloientils 

former  une  convention  réciproque  ;  ils  décla- 
roient  leur  volonté  en  présence  de  témoins,  dans 
un  Heu  public  :  elle  devenoxt  irrévocable.  £toit-ce 
un  marché  ou  une  vente;  la  monnoie  dont  on 
payoit ,  ne  tiroit  sa  valeur  que  de  son  poids  :  la 
Genèse  atteste  I^usage  d'en  peser  le  prix  (i). 

Un  autre  passage  du  même  livre  (2)  fait  pré- 
stimer  que  les  ventes  n'étoient  quelquefois  que 
des  échanges  ;  Jacob  paye  cent  agneaux  aux  en- 
fans  d'Hémor  pour  une  portion  de  terre  qu'il 
en  achète  :  excepté  qu'on  prétende  que  le  mot 
hébreu  et  celui  de  la  Vulgate  (  j)  expriment  sîm- 

(  I  )  Genèse,  XLIII  j  v.  2 1 .  Voir  ci-des5U5 ,  chap.  xi ,  p.  2  98.  Voir 
aussi  quelques  lois  sur  les  ventes ,  chap.  Xiv,  pag.  407. 

(2)  Chap.  xxxill,  V.  19. 

(3)  nû^t£^p>  ^g^is»  de  {9t^P>  àgnus,  comme  on  a  Lh 
fecunia  de  pecus. 
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plemeni  la  forme  de  fanimai  gravé  sur  la  mon* 
ni^ie  ;  interprétation  qui  ne  me  paroît  ni  heureuse  » 
ni  yraisemblal>le)  puiv^^que  Targent  »  comme  nous 
venons  de  le  dire  «  n  étoit  |)a$  monnoyc  «  mais  se 
livroit  au  poids^^^  Nous  yo)*ons  d'ailleurs  »  lorsque 
Thamar  s'abandonne  à  Juda  (4)  »  qu'un  chevreau 
est  le  prix  de  son  impudicité* 

Toutes  les  conditions  prescrites  pour  une  vente 
se  retrouvent  k*la-fbis  dans  le  trait  d'Abraham 
qui  achète  d'Éphrou  un  champ  pour  y  enterrer 
v^ra«  C'est  k  la  porte  de  la  ville»  devant  une 
tv^ule  de  citoyens  %  que  le  patriarche  acquiert  le 
lieu  destiné  k  la  sépulture  de  son  é|)ouse  »  et  le 
l'ttx  en  est  pesé  ((K  C'est  à  la  porte  de  la  ville 
que  Booz  »  assis  avec  dix  anciens  d'Israël ,  achète» 
au  refiis  d'un  parent  plus  proche ,  une  partie 
du  champ  tfËiimélech  vendue  par  Noémi«  Ce 
parent,  ôtant  son  soulier ,  le  lui  donne  en  signe 
de  sa  renonciation  et  de  la  cession  quil  lui  fàii 
de  ses  droits  :  }e  dis  àtant  son  soulier,  d'après  t& 
Vulgate  (6)  ;  le  paraphraste  chaldéen  y  substitue 
un  gant  qu'on  tiroit  de  sa  main  droite ,  et  il  le 

,  >^  ir«,*l  »  l\\  Y«  «  ^^  I  >«r  DrusittS  ^  (^w^^jt  Mfi^iipKt^  XLVt  ; 
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fait  6ter  à  l'acheteur  :  tous  deux  expriment  que 
le  peuple  servoit  de  ijotaire  et  de  témoin. 

Se  serrer  mutuellement  la  main  fut  la  manière 
ordinaire  de  pactiser  (7].  Les  deux  premiers  actes 
écrits  qu'offrent  les  livres  saints ,  sont  dans  This- 
tofre  deTobie  :  Tun  est  le  contrat  de  mariage  de  ce 
jeune  homme;  l'autre ,  une  obligation  d'un  débi- 
teur (8).  Quand  Jérémie,  long-temps  après ,  pen- 
dant que  Nabuchodonosor  assiégeoit  Jérusalem , 
achète,  du  sein  de  la  prison  oii  il  est  enfermé,  le 
champ  d'Hanaméel  son  parent,  il  écrit  l'acte  lui- 
même,  le  fait  attester  par  des  témoins  devant  les- 
quels l'obligation  est  contractée,  et  pèse  dans  une 
balance  Targentqui  en  devient  le  prix  (9).  L'hébreu 
littéral  et  l'arabe  semblent  dire  que  les  témoins 
signèrent  :  la  Vulgate  laisse  croire  qu'ils  étoient 
plutôt  mentionnés  dans  l'acte  qu'ils  n'y  atta- 
choient  leur  signature  (10).  En  effet,  Fusage, 
dans  une  grande  partie  de  TAsie,  fiit  toujours!  1 1) 
d'apposer  aux  actes  moins  cette  signature  que 


(7)  Vo\rV Exode»  xxill,v.  i, 

(8)  Tobie,  vu,  V.  \6;  IX,  v.  5. 

(9)  Jérémie,  \XX1I,  v.  9  et  lo. 

(10)  Testes  scripti  erant  in  lihro emption'ts ,  diticTcsnet  ix.  Le 
texte  dit  :  Qui  scripserant  in  liéro, 

(il)  £test  encore.  Voir  Calmet,  Dissert,  l,  pag.  16. 
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(e  sceau  des  contractans  et  des  témoins.  Quand 
Hs  vouloient  tenir  secret  ce  qu*ils  avoient  écrit» 
les  Juifs  eiiveioppoient  la  tablette  de  lin ,  et  appli- 
quoient  un  cachet  par*dessus  :  Jéhova  le  recom- 
mande k  Isaïe  pour  les  prédictions  qu*il  lut  a 
inspirées  (ta). 

A  ce  contrat  revêtu  des  formalités  ordinaires»  En faboit^n pu^ 
le  prophète  joint  un  double  qui  en  est  la  copie  ^l^'^i^ù!* 
fidèle  »  sans  être  cependant  signé  ni  cacheté  ; 
on  le  laisse  k  découvert  (13).  L*arabe  ne  parie 
que  du  premier  de  ces  actes  :  plusieurs  commen- 
tateurs ont  cru  en  apercevoir  trois  (t4)  >  nous 
pensons  avec  la  Vulgate  qu*il  n*en  faut  admettra 
que  deux.  Notre  opinion  peut  être  justifiée  par 
des  exemples  :  un  des  plus  illustres  défenseurs 
de  Téglise  chrétienne  (15]  la  soutient»  et  atteste 
que»  dans  le  siècle  où  il  vivoit»  on  se  confor^ 
moit  encore  à  Tusage  d'écrire  deux  fois  le  con«* 
trat»  d'en  sceller  un»  et  de  laisser  Tautre  k  dé* 
couvert*  Les  Jui&  plaçoient  ensuite  ce  dernier 

(il)  /w»,  VIII,  V.  i6.  loirit  chap,  xxix ,  v.  11  et  11, 

(13)  Hii/tc  sigMoiumt  dit  te  verset  14»  ^t^fa^  ^m  itffnus est. 

(14)  Lihrum  stgHdtum,  practptum  et  statut j^  et  iù^rum  ttpertum, 
telle  est,  disent-ils,  la  traduction  littérale  du  verset  1 1  ;  tnAhpnt- 
cepritm  et  statuta  s'appliquent  à  iiUr  signants,  et  n*exprlment  p;is 
un  acte  particulier. 

(  I  ;}  S.  Jérôme ,  sur  le  thofK  XXXii  de  Jérmie,  tt>m.  III ,  p.  6«;o. 
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dans  un  vase  de  terre  ;  usage  que  nous  retrou*' 
verons  chez  les  Grecs,  quand  nous  tracerons 
rhistoire  de  leur  législation. 

Une  remarque  assez  importante  est  que»  long- 
temps avant  ce  prophète ,  long- temps  même 
avant  Tobie,  sous  Moïse,  le  Deutéronome  avoit 
ordonné  d'écrire  l'acte  de  répudiation  (i6).  Cet 
acte ,  ainsi  que  tous  les  autres ,  fut  daté  du  règne 
des  rois ,  tant  que  les  Hébreux  vécurent  sous  leur 
empire.  Les  années  de  leur  règne  commençoient 
au  mois  de  mars  ;  de  manière  que  si  Fun  d'eux 
parvenoit  au  trône  peu  de  jours  avant,  la  première 
année  n'en  finissoit  pas  moins  avec  le  mois  de 
février  (17):  c'est  qu'on  avoit  voulu  faire  cor- 
respondre ce  calcul  avec  le  calcul  ordinaire  qui 
partoit  de  la  sortie  d'Egypte  (i8).  Pendant  la 
captivité ,  on  data  souvent  du  règne  des  princes 
vainqueurs  (19).  Plus  récemment,  la  création  du 
monde  est  devenue  l'époque  des  contrats  ;  c'est 

(16)  Deut,x\\\,  V.  I. 

(17)  Misna,  tom.  II,  pag.  301-307.  Bartenora  Tinduh  du 
lil.<^  livre  des  Rois,  chap.  vi ,  v.  i .  Mais  on  datoit  de  l'année  civile 
le  règne  des  princes  étrangers. 

(i8)Voir£ir(?^(ir,XII,v.  2;XIX,v.  i.A^(7m/r«,XXXllI,v.  i,&c. 
et  3  Reg.  VI ,  v,  I . 

(  1 9)  Zacharie,  I ,  v.  i .  Daniel,  X ,  v.  i  • 
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Tère  civile  :  rannée  correspondante  k  la  sortie 
d*Égypte  étoit  l'année  sacrée  ou  religieuse. 

Les  commentateurs  ont  distingué  plusieurs  ma-  Muni^rai  ,r«(qu^ 
nièrei  d'acquérir;  et  la  turisprudence  hébraïque  ''"  "'**"''  ''"'•"' 
a,  sur  ce  point,  de  grandes  ressemblances  avec  *ii-oittioccu|>«iioiu 
celle  des  Romains,  La  mer  et  les  fleuves  étoient  pj,j"..  "*'""  '** 
des  ob}et$  communs  où  la  pèche  fut  permise  à 
tous  les  citoyens»  comme  la  chasse  le  fut  par-tout» 
excepté  dans  les  domaines  des  particuliers  (20). 
On  connut  le  droit  d'occupation.  Un  pré»  un 
champ»  &c.  n*avoient-ils  pas  de  maître;  ils  appar- 
tenoient  à  celui  qui  s'en  emparoit  le  premier  :  les 
objets  délaissés  étoient  dans  le  même  cas. 

Quant  aux  choses  perdues  »  elles  a  voient  pour 
maître  un  Gentil  ou  un  Israélite  :  on  devoit  les 
rendre»  si  le  maître  étoit  un  Israélite;  on  pouvoit 
les  garder  »  si  c'étoit  un  Gentil,  ce  Quand  tu  verras 
égarés  le  bœuf  ou  la  brebis  de  ton  frère  »  tu  les 
lui  ramèneras»  dit  le  Deutéronome  (21)  :  s*il 
demeure  loin  de  toi»  ou  que  tu  ne  le  connoisses 
pas  »  garde-les  dans  ta  maison  jusqu'à  ce  qu'il  les 
réclame  »  et  rends-les  lui  alors  ;  fais  de  même  de 
son  âne»  de  son  vêtement»  de  tout  ce  qu'il  aura 
perdu  »  de  tout  ce  que  tu  auras  trouvé.  »  Ce 

(  a  0}   yûir  ci-de$:«us ,  chap.  XI ,  png.  308. 

(*  1)  Ch.  XXII ,  V.  i-j.  K(i/>ci-dcs4U$,  ch.  XI,  p,  188  et  i8y. 
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précepte  est  clair  et  touchant  ;  mais  il  n' 
que  pour  les  enfàns  de  Jacob.  Le  Lt\ 
avoit'il  pas  suppléé  en  disant  9  ce  Ne  fai 
à  l'étranger  qui  vit  parmi  vous,  traite 
vos  frères,  aiinez-le  comme  vous-mc' 
Cependant  l'usage,  la  jurisprudence 
une  fois  de  plus  la  volonté  du  léj 
Talmudistes  ont  même  osé  dire  qu 
se  trompoit  en  comptant,  il  étoit 
de  profiter  de  Terreur  ;  ils  assi 
qu'il  ne  seroit.pas  permis  de 
même  (23). 

Indépendamment  du  culte 
maître  des  objets  perdus ,  il  y 
binaisons  de  la  loi.  Ces  objets  ^ 

signe  qui  fît  connoître  leur  pr  ^ 

une  pièce  d'argent  ;  celui  qui 
devenoit  le  légitime  possesseu 
reconnoître  à  quelques  signes , 
un  animal  ;  il  falloit ,  pour  les 
mement ,  avoir  fait  proclamer 
les  possédoit,  et  offert  de  les  rei 

(22)  Uuit.  XIX ,  V.  33  et  34.  Voir  aussi  /. 
Veut,  X,  V.  18  et  19. 

(2  3)   Voir  Sciden ,  et  les  auteurs  qu*il  cite 
VI,  chap.  IV,  pag,  714. 
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maître  (24)  :  Josephe  rétablit  comme  loi  »  même 
pour  l'or,  pour  l'argent ,  trouvés  dans  un  che- 
min; celui  qui  les  y  avoit  trouvés,  devoit  le  faire 
annoncer  &  son  de  trompe,  afin  de  pouvoir  les 
rendre  à  celui  qui  les  avoit  perdus.  On  devoit 
faire  de  même  pour  le  bétail  égaré  dans  le  désert; 
et  si  personne  ne  se  présente,  on  pourra  garder 
ranimai,  ajoute  Josephe,  après  avoir  pris  Dieu  à 
témoin  que  Ton  n'a  eu  aucun  dessein  de  s'appro- 
prier le  bien  d'autrui  (25). 

Tous  les  Hébreux  avoient-ils  le  droit  d'ac-  orou  (Ttcqutrir, 
quérir  !  Je  ne  m'arrête  pas  à  l'incapacité  tirée  de 
i'âge ,  incapacité  momentanée ,  à  laquelle  ont 
par-tout  suppléé  les  précautions  de  la  loi  :  mais , 
d'après  le  partage  primitif  des  terres  entre  les 
tribus ,  étoit-il  permis  aux  lévites  d'acquérir  de 
nouveau  pour  eux  !  Ceux  qui  l'affirment ,  ne 
confondent-ils  pas  les  biens  consacrés  au  culte 
en  général,  avec  les  possessions  individuelles  de 
ses  ministres  !  Ce  domaine  dans  lequel  Abiathar 
est  exilé  (26),  n'étoit  peut-être  qu'une  maison 

(14)  Voir  la  Misnu  et  les  deux  Gémurcs,  de  Damnis,  et  Sciden, 
pag.  7iy. 

(a  ;)  Josephe,  IV,  chup.  viil ,  S*  29.  Cela  rentre  dans  la  loi  du 
Veut,  xxn ,  V.  I  et  a.  (  'oir  ci-dewus,  chap,  XI ,  pag,  a88. 

(a<5)  3  Reg,  il,  v.  16. 

3.  30 
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qu*ff  avoit  comme  pontife  :  des  maisons,  des 

terres  y  furent  parfois  vouées  au  Seigneur  (27); 

mais  c*est  à  tous ,  et  non  à  un  seul ,  que  ces 

nouvelles  possessions  appartenoient.  Et  mèmet 

on  ofTroit  moins  l'immeuble  que  son  prix;  car 

ordinairement  on  le  rachetoit  :  festimation  et 

la  forme  de  rachat  sont  déterminées  par  le  Lévi* 

tique*  Le  rachat  n'avoit-il  pas  lieu  ;  on  rendoic 

Fimmeuble  à  un  autre 9  qui  le  possédoit  jusqu*à 

l'année  jubilaire  :  il  revenoit  alors  aux  ministres 

de  la  religion  ;   mais  ils  îe  revendcient  k  un 

Israélite ,  qui  devort  être  de  fa  tribu  dont  avoit 

été  le  premier  propriétaire  »  celui  qui  avoh  voué 

rimmeuble  à  Jéhova.  Quoique  TÉcriture  Ine  le 

dise  pas  en  termes  formels  ,  il  est  impossible  de 

ne  pas  le  croire ,  quand  on  médite  sur  d'autres 

iois  de  Moïse,  quand  on  compare  sur^-tout  fa 

défense  aux  lévites  de  posséder  aucun  héritage 

au  milieu  d'Israël ,  et  la  volonté  du  législateur 

plusieurs  fois  annoncée,  que  les  biens  donnés 

d'abord  à  chaque  tribu  ne  cessent  jamais  de  fui 

appartenir  (28). 


(27)  Voir  Uuh.  xxvii ,  v.  14 ,  &c. 

(28)  Compar  LévU.  XX  v,  v.  10,  exNomhr.  XVlll,  v,  10.  Voir 
aussi  Josué,  chap.  Xlll  et  suttf. 
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Les  translations  ordinaires  de  propriété  ne  Formalités emn- 
pouvoient  se  foire  verbalement  ;  trois  formalités  *'**i,^|,^*[^^^^^  '*ç,*^^ 
étoient  essentiellement  exigées,  Fargent  donné ,  w»ihii»uoirciic»ion. 
facte  écrit  »  la  mise  en  possession  :  l'omission 
d'une  des  trois  empèchoit  l'acquisition  d'être 
consommée.  Les  effets  mobiliers  s'aliénoient  par 
ia  vente,  l'échange,  la  donation.  Le  prix  payé, 
ils  ne  passoient  point  encore  en  la  possession 
de  l'acquéreur ,  si  ce  dernier  ne  faisoit  aupara- 
vant acte  de  propriétaire ,  soit  en  portant  l'objet 
acquis,  soit  en  l'emmenant,  soit  en  le  traînant, 
soit  en  le  conduisant ,  selon  qu'on  pouvoit  plus 
aisément  le  porter,  l'emmener,  le  traîner  ou  le 
conduire  ;  soit  par  la  tradition ,  et  par  l'usage 
qu'en  faisoit  l'acheteur  avec  le  consentement 
du  vendeur.  Tant  qu'aucune  de  ces  actions  n'étoit 
faite ,  les  deux  contractans  avoient  le  droit  de 
revenir  sur  le  contrat ,  et  le  prix  alors  étoit  rendu. 
L'échange  devoit  pareillement  être  établi  par  un 
contrat  et  par  la  mise  en  possession.  La  dona- 
tion étoit  soumise  aux  mêmes  formalités  que 
la  vente;  elle  n'enchaînoit  pas  le  donateur,  tant 
que  le  donataire  n'étoit  pas  devenu  possesseur 
réel  de  l'objet  donné  (ap). 

(^9)  yoir  Setdcn ,  tk  Jure  «a/,  ftgtnt*  vi ,  ch«p.  v,  pag.  710. 

30.. 
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Cette  action  redhibîtoîre,  fondée  seulement 
sur  ce  que  l'acheteur  ne  possédoît  pas  encore, 
étoit  cependant  plus  autorisée  qu'approuvée  par 
la  loi.  En  prononçant  une  décision  conforme  à 
la  demande  de  t:elui  qui  réclamoit  rannullation 
du  contrat  fait,  en  rendant  l'argent  déjà  payé, 
on  jetoît  contre  ce  manquement  de  foi  une  sorte 
d'anathème  par  la  formule  suivante  (  30)  :  «  Celui 
qui  s'est  vengé  des  hommes  par  la  confusion 
des  langues  et  par  le  déluge,  celui  qui  s'est 
vengé  des  habitans  de  Sodome  par  le  feu,  et 
des  Egyptiens  en  les  précipitant  dans  la  mer, 
celui-Ik  tirera  vengeance  un  jour  de  l'homme 
qui  ne  tient  pas  la  promesse  qu'il  a  faite,  y*  Si  la 
convention  portoit  sur  deux  objets,  la  mise  en 
possession  du  moins  important  suffisoit  pour  que 
l'accord  fût  irrévocable.  Y  avoit-îl  lésion  d'un 
sixième  ;  on  devoit  rendre  cet  excédant  :  rien 
n'étoît  dû ,  si  la  lésion  étoit  moindre.  L'acheteur 
pouvoit  même  ,  si  elle  excédoit  un  sixième ,  et 
que  les  obligations  qui  rendoient  une  vente 
complète,  ne  fussent  pas  toutes  exécutées,  an- 
nuller  le  contrat  et  s'en  faire  restituer  le  prix. 


(jojScIdcn,  ibid.  pag.  ji\ ,  tx  de  Success,  prolcg.  pag.  17, 
d'après  ia  Gémare  de  Babylone  et  la  Misna,  tom.  lY,  cl  a^.  |V. 
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Le  vendeur  ne  pou  voit  jamais  réclamer,  quelque 
lésion  qu*il  eût  soufferte.  Tout  ceci  n'avoit  pas 
lieu  seulement  pour  la  vente  à  prix  d'argent» 
mais  pour  Péchangç  des  choses  qui  se  consument 
par  Tusage,  telles  que  les  grains»  les  fruits  ,  &c. 
L'cchange  de  celles  qui  ne  se  dénaturent  point , 
comme  des  vases  »  n'y  étoit  pas  soumis  :  on  sup« 
posoit  que  Tacquéreur  avoit  été  plus  déterminé 
par  la  convenance  et  le  besoin  que  par  la  valeur 
absolue  (31). 

Je  ne  sais  si  cette  loi  fut  applicable  aux  acqut-    t<A*f^Mnhttnr 
sitions  faites  par  des  étrangers;  le  Levitique  du  comment  on  ie*r«- 
moins,  pour  les  ventes  et  les  achats»  emploie  le  ««•«»*v»«»m«««- 
mot  frère  dans  la  recommandadon  qu'il  adresse 
aux  Hébreux  (32).  On  pouvoit  cependant  con- 
tracter avec  des  hommes  quj  ne  fussent  pas  né.^ 
dans  ia  religion  mosaïque.  On  pouvoit  même 
leur  faire  des  dons  »  des  legs ,  disposer  en  leur 
faveur  d'une  partie  de  son  héritage;  faveur,  au 
reste,  qui  n'étoit  qu'un  usufruit  plus  ou  moins 
prolongé,  tes  immeubles  donnés  ou  légués  de* 
vant  tous ,  k  l'année  jubilaire ,  revenir  en  la  pos- 
session des  enfans  du  donateur  ou  du  testateur» 


(  5 1  )    loirh  Misna  et  les  deux  G<^ mares ,  tU  A//«/f«;  Mikotzi  ^ 
/V.r, rjn,  wf/T-  '  70 1  «t  Setden ,  tie  Jure  nat  etgcnt,  pag.  71  ». 
[ji)  Ltvit.  XXV»  V.  14. 
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et  f  si  ces  enfans  n*exfstoient  plus ,  de  rhérîtier 
déterminé  par  la  loi  (33)* 

La  loi  vouloit  que  ia  succession  appartint 
d'abord  aux  enfans  mâles  9  ou*  aux  enfkns  de  ce» 
enfans;  k  leur  défaut,  les  filles  en  j^ouissoient ; 
au  défaut  des  filles  ,  les  frères ,  et  »  au  défaut  de» 
frères ,  les  oncles  paternels.  N'y  avort-il  aucun 
de  ces  parens  ;  les  plus  proches  après  eux  héri- 
toient.  Cet  ordre  fut  prescrit,  à  perpétuité,  aux 
enfans  d'Israël  (34)* 

Au  temps  des  patriarches ,  le  père  dîsposoit  de 
ses  biens  à  sa  volonté  ;  et  l'aînesse  avoifdéjà 
quelque  faveur ,  quoiqu'aucune  loi  n'eût  encore 
réglé  la  transmission  des  héritages  et  la  puissance 
du  testateur  (35).  Moïse  ramena  les  succession» 
à  un  ordre  plus  constant»  ce  Si  un  homme  a  deux 
femmes,  dit  le  Deutéronome  {36),  dont  il  aime 
l'une  et  haïsse  l'autre ,  qu'il  en  ait  des  enfans,  et 
que  le  fils  de  celle  qu'il  déteste ,  soit  l'aîné  ,  il  ne 
pourra  lui  préférer  l'autre  dans  le  partage  des 
bien»  :  mais  le  fils  de  celle  qu'il  n'aime  pas,  aura 

(33)  ^^^  ci-dessus ,  chap .  X vi ,  pag^.  44  J  • 

(34)  Nombres,  XXVII ,  v.  8-i  f. 

{]$)   Voir  ci-dessus  >  chap.  Il  ^  pag.  5:4  et  5  J. 
{^6)  Chap.  XXI ^  ^,\y\-j^ 
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une  double  portion  dans  ce  que  le  père  possède , 
parce  qu'il  est  le  premier-né ,  et  que  le  droit  d*ai- 
nesse  lui  est  dû.»  L'histoire  sainte  représente 
d'ailleurs  les  premiers-nés  comme  les  enfans  du 
Seigneur ,  comme  ceux  qui  lui  sont  voués ,  et  dont 
TofFrande  lui  est  le  plus  agréable  (}7).  Veut-on 
faire  une  terrible  imprécation  ;  on  menace  de  les 
ravir  aux  auteurs  de  leurs  jours  »  pour  les  perdre 
et  les  exterminer.  La  branche  aînée  de  Jacob 
n'eut  cependant  ni  le  sacerdoce  ,  ni  la  royauté  : 
les  enfans  de  Lévi  furent  prédestinés  à  l'autel  ; 
ceux  de  Juda,  au  trône* 

La  loi  que  nous  venons  de  citer ,  accorde  à  s«ceci*î«ns  «i 
aîné  uneporuon  double  sur  1  héritage  paternel  :  <},„^ 
il  ne  Tobtint  pas  sur  celui  de  sa  mère.  On  ne 
l'accorda  même  que  sur  les  biens  possédés  à 
rinstant  de  la  mort.  Ainsi,  comme  les  biens  du 
père  restoient  à  l'aïeul  survivant»  quand  celui-ci 
mouroit  à  son  tour  ,  l'ainé  n'avoit  plus  la  faculté 
de  réclamer  un  avantage  qu'il  auroit  eu ,  si  la 
succession  eût  passé  directement  de  son  père  k 
lui.  Pour  jouir  de  cet  avantage ,  il  ne  suffisoit 
point  d'être  le  premier  des  enfans  qui  restoient  \ 


(57)  Exode,  \\li,i. z.Nomèm,  Ill^v.  13;  VUI,v.  17.  Voir 
Ja^u^,  vj,  V.  t6. 
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il  falloît  avoir  été  le  premier-né  du  mariage  :  en- 
core n'en  jouissoit-on  pas ,  si  l'on  étoit  posthume. 
Point  de  droit  d'aînesse  pour  les  filles.  Succé- 
doient-elles  seules ,    on   partageoit  également. 

0 

£toient-eIies  exclues  de  la  succession  par  un  ou 
plusieurs  frères  ;  on  leur  donnoit  des  alimens  sur 
les  biens  paternels,  et  ordinairement,  à  l'époque 
de  leur  mariage ,  un  dixième  de  l'hérédité.  Si  les 
enfans  cohéritiers  étoient  ou  tous  majeurs  ou 
tous  mineurs,  ris  possédoient  par  indivis  :  on 
divisoit  les  propriétés  ,  si  les  uns  étoient  encore 
mineurs ,  et  que  les  autres  fussent  parvenus  à  la 
majorité.  Les  êtres  dont  le  sexe  paroîssoit  incer- 
tain ,  les  hommes  privés  de  leur  virilité ,  eurent 
quelques  droits  à  la  succession  ,  quoique  leur 
part  fût  bien  différente  de  celle  de  leurs  frères  : 
les  enfans  naturels  héritèrent  comme  les  enfans 
légitimes,  pourvu  qu'ils  n'eussent  pas  pour  mère 
une  servante  ou  une  idolâtre  (38). 

Non-seulement  les  mâles  succédoient,  à  Tex- 
clusion  des  filles  ,  mais  encore  toute  leur  pos- 
térité; de  même  que  les  filles  et  toute  leur  pos- 


(3 8)  Misna,  tom.  II ,  de  Primog.  chap.  viil  ;  tom.  IV,  iie  Damnis, 
111,  chap.  VIII  etsuh.;  Gémare  de  Babylonc,  de  Dote,  chap.  vi, 
pag.  62;  de  Damnis,  III,  pag.  122,  àjcr,  Seiden,  de  Sucass. 
chap.  m,  v,  vu,  IX  et  Xi. 
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térité  succédoieiit ,  h  lexciusion  des  frères.  La 
règle  générale  veut  que  tout  être  préféré  dans 
une  succession  transmette  à  sa  race  ce  privilège» 
à  Texclusion  de  ceux  qui  n*y  arriveroient  que  par 
le  défaut  du  premier.  Cependant»  si  une  mère, 
après  avoir  eu  un  fils  >  son  héritier  naturel  »  lui 
survit  »  et  que  celui-ci  meure  sans  postérité ,  quand 
elle  meurt  h  son  tour»  Théritage  ne  va  point  aux 
parens  paternels  (et  la  vie  du  fils  ne  les  leur  a 
point  acquis)  »  mais  aux  parens  du  coté  du  père 
de  la  mère.  Ils  en  jouissent  pareillement»  si  elle 
meurt  sans  postérité.  Mais»  si  le  fils  survit»  quel- 
que peu  de  temps  qu*il  survive  »  quelque  âge 
quHt  ait»  il  succède  et  transporte  ses  biens  k  ses 
héritiers.  Ces  biens  sont  ou  dotaux  ou  parapher- 
naux  :  les  derniers  appartiennent  à  tous  ses  enfans 
mâles  »  de  quelque  mariage  qu*ils  soient  issus  ; 
les  premiers»  qui  ne  sont  que  les  deux  cents 
zuzims  de  la  dot  »  aux  mâles  seuls  provenus  du 
mari  qui  Ta  donnée  (39). 

Tels  sont  les  principes  des  successions  en  fa-  $^<<ctti«m  «n 
veur  des  descendans.  S  il  ny  en  avoit  aucun  »  j,,,, ,,  ^,.  ,,ij,,,. 
elles  appartenoient  au  père  »  ou  à  Taïeul  s*il  ne  r*»** 


(  ;9)   y^ir  le  XII. «  chapitre  de  Sciden  ;  et,  quant  à  la  dot  et  aux 
Audim  dont  elle  se  compose,  ci^ après,  tora.  IV,  chap.  xxi. 
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restoh  pas  même  des  enfans  du  père.  Celui-ci 
mouroit-il  avant ,  et  le  fils  ne  laissoit-il  pas  de 
postérité  :  comme  le  premier  avoit  ^  pour  ainsi 
dire ,  continué  de  vivre  dans  ia  personne  du 
second,  les  héritiers  naturels  du  père ,  ses  frères , 
leurs  enfans  ,  ses  soeurs  y  succédoient ,  pourvu 
qu'il  s'agit  des  propres.  S'agissoit-il  de  biens  ad- 
ventifs  ;  le  père  succédoit  à  son  fils  »  s*ii  lui  sur- 
vivoit  :  mais  ne  survivoit-il  pas  ;  la  race  entière 
succédoit  ou  par  tête  ou  par  souche ,  suivant 
le  droit  personnel  ou  le  droit  de  représentation 
que  chacun  pouvoit  exercer.  La  mère  et  la  pa- 
renté maternelle  ne  succédoient  pas.  Le  père 
même  n'avoit  plus  cet  avantage,  dans  le  cas  de 
la  léviration  (4o)  :  le  droit  d'aînesse  et  d'hérédité 
se  transportoit  alors  d'une  parde  de  la  femille 
à  l'autre  ;  et  le  premier-né  du  second  mariage, 
du  mariage  contracté  avec  la  veuve,  recevoit 
comme  fils,  comme  seul  et  véritable  héritier,  les 
biens  d'un  oncle  mort  sans  postérité  (4i)» 
surecssions  con-  De  même  que  les  enfans  succédoient  à  la 
mère  veuve  ou  en  sa  puissance ,  de  même  le  mari 
succédoit  à  son  épouse ,  et  transportoit  à  ses 

(40)  VêirSMcn,  chap.  XH  et  XlV;  et ^  pour  U  léviration, 
ci-après  >  chap.  xix ,  pag.  135. 

(41)  Voir  ic  Dcut,  xxv,  v.  5  et  6. 


fugalo. 
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propres  héritiers  cette  succession  confondue  avec 
son  patrimoine  (42)  :  ce  fut  une  sorte  decompen-* 
sation  pour  les  devoirs  qu'itnposoit  le  titre  d*é- 
poux  (4))*  Quelques-uns  de  ces  devoirs  étoient 
des  charges  pour  la  succession  ;  et  vraisembla- 
blement ,  ce  fut  encore  par  une  compensation 
nécessaire  qu'on  régla  que  tous  les  biens  acquis 
par  la  femme  avant  ou  depuis  son  mariage ,  soit 
par  hérédité  ,  soit  par  donation  ,  soit  par  indus- 
trie» appartiendroient  à  Tépoux  (44)*  On  lui 
permit  même  de  revendiquer  les  fonds  aliénés» 
sans  en  restituer  le  prix  à  Tacheteur  »  si  ce  n*est 
que  Targent  restât  en  nature  ;  revendication 
qui  n*eut  lieu  cependant  qu*envers  les  habitans 
de  la  même  ville  :  autrement  »  on  supposoit  que 
lacheteur  avoit  été  dans  une  ignorance  de  bonne 
foi,  et  la  vente  étoit  valable  (45).  Peut-être 
aussi  fonda-t-on  Tavantnge  accordé  au  mari  sur- 
vivant ,  sur  ce  que  la  femme  étoit  peu  capable 

(42)  St\dtn,iie  Sucirss,  chap.  XVll,  pig.  1 1 2, 

(4  3  )   ^'W''  ci-aprcs ,  tom.  I V,  chap.  x  x . 

(44)  Seldcn ,  Ux»  heh.  p:ig.  538.  Misna,  lom.  IV,  Je  Damnis, 
lli ,  chap.  VIII,  p.  189  et  suiy,  CoimantitiLcmpcrcur,  p.  209. 

Us)  Wagcnscilius,  /«  Alisnam ,  tom  III ,  p.  2  50.  I  Wr Ictom. IV 
et  Constantin  Lempereur,  dkm  bas»  Bien  entendu  qu*il  ny 
avoir  pas  eu  de  répudiation  ;  i*é|)ousc  auruit  pu  alors  reprendre 
les  biens  apportés  ou  acr|uis. 
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de  posséder*  Le  droit  ne  fut  point  mutuel  ;  et 
quoique  Tépoux  héritât  de  son  épouse»  elle  ne 
lui  succédoit  point,  comme  elfe  ne  succédoitpas 
k  ses  enfans  »  quoiqu'ils  fussent  ses  héritiers  lé- 
gitimes (46).  Je  dis  que  la  femme  ne  succédoit 
pas  à  son  mari,  d'après  Selden,  qui  le  dit  d'après 
la  Misna  :  l'Ecriture  cependant  parle  des  biens 
laissés  à  Judith  par  son  époux,  de  riches  trou- 
peaux, d'esclaves  nombreux,  de  domaines  abon- 
dans  et  fertiles  (47)  ;  la  reconnoissahce  que  lui 
inspira  cette  conduite  généreuse ,  fut  sans  doute 
le  motif  qui  l'engagea  elle-même,  avant  de 
{pourir,  à  partager  ses  biens  entre  les  parens  de 
Manassé  et  sa  propre  famille  (48).  La  Bible  avoit 
offert,  dans  les  livres  précédens,  deux  exemples 
d'une  succession  recueillie  par  le  mari  ;  celui 
d'£léazar  fils  d'Aaron  ,  qui  possédoit  sur  ia  mon- 
tagne  d'Ëphraïm  une  colline  dans  laquelle  ses 
enfans  l'ensevelirent  ;  et  celui  de  Jacob ,  qui 
posséda  plusieurs  bourgs  dans  la  terre  de  Ga- 


{^6)  Mi5na,  JIcto  loco.  Scldcn ,  deSuccess.  chap.  xvii  et  xvui. 
Constantin  Lcmpcrcur,  pag.  112. 

(47)  Judith,  VHI,  V.  7. 

(48)  Judith,  XVI ,  V.  24,  Bona  sua  divisit,  anteifuam  monraur, 
êmnièus  Mnnassf  uiri  sui  cousanguineis ,  et  sua  etiam  familia  LOgn(i::i> 
7>ad.  d^Houbigant.  La  Vulgatc  a  encore  supprime  ce  passage. 
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bad  (4v-«Il  ^^(  vraisembbble  que  Jair  en  devint 
proprîcUtre  k  ce  thre  ($o)  :  on  doit  le  penser 
bien  plus  encore  d'Éiéai:ir  ^  puisqu'il  ctoit  exclu 
des  successions  par  sa  nai>$ance  dans  la  iàmilte 
sacerdotale*  JaVr  avoil  épousé  une  femme  d^une 
autre  tribu  que  la  sienne  ;  ce  qui  a  donné  lieu 
tfexaminer  s^^i  deux  personnes  d'une  tribu  diHe- 
n^nte  pouvoient  mutuellement  se  succéder*  Le 
livre  des  Nombres  |>aroit  le  nier  (51);  mais  les 
d^HTteurs  ont  prétendu  que  Texclusion  ne  s*ap- 
pKque  qu'au  temps  où  Ton  venoil  de  parta^e^er  la 
terre  protnîse^  et  non  aux  siècles  qui  ont  suivi* 

La  succession  appartenoit  quelquefois  au  tîsc;      Ai««»iwi  ^ 
il  s*en  emivarvnt  ^  si  on  s'etoit  rendu  coupable  d'un  «^^<  <»^*»vv^*  r^- 
crime  d'étal  ou  de  lèse-majosté*  Les  biens  des  ha-  »wv  k«t»*o«vw»- 
buans  d'une  ville  entière  al^andonnee  à  ridotâtrie  ^^*^* 
iîovenoient  la  proie  des  ti^mmes  (%i)  :  on  les 
accordoil  aux  hcritiers  ^  quand  un  seul  Israélite 

t  *-'  '  SrKkn , .^^VasU-v.  p.  m  v^ ,  cl  ^  j^^urcc «c^ui  prtvxvlc,  jk  m  a  »  «îvo, 
^>o'  I V'»  U  Ccnurr  vie  IUS\  Km»c  »  J^-  r\«*»'t,V»  IIU  cl  loviitîc- 

t<>  jiuire*  <c\w>mc«uiturïi  **»  M^z^,  ci  Scj^hcr  Sù^ltri ,  >ur  le* 

i  ï  *  AV-*.''»  \\x\  I  »  V.  •.  I  /  r  Icj  <\>it\mcntti^ir^  $«i  ce  v  lu- 

.    i'  IV*»'  \Ul .X.  14»  ^.v\  S:  \lc« .  |Vv^v  I "•  Cl  »  -S. 
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parens  (5  8).  Jephté  fut  chassé  par  ses  frères  delà 
maison  paternelle  9  et  exclu  de  la  succession , 
parce  qu'il  étoit  le  fruit  d'une  union  illégitime  (  5  9). 
Quant  aux  esclaves ,  on  les  transmettoit ,  comme 
les  autres  parties  de  la  succession,  pourvu  qulls 
ne  fussent  pas  Israélites  :  Israélites  9  ils  ne  pou- 
voient  passer  qu'aux  enfans  mâles  de  la  personne 
morte  (60).  Un  maître  put  laisser  tous  ses  biens 
à  son  esclave ,  si  Ton  en  croit  la  tradition  mosaïque 
consignée  dans  la  Misna  (61  );  et  il  n'est  pas 
douteux  que  la  liberté  ne  fût  comprise  dans  cette 
institution  générale  ;  elle  ne  l'étoit  pas  dans  la 
donation  d  un  seul  immeuble*  On  a  demandé 
si  l'esclave  devenoit  libre,  quand  son  maître  lui 
laissoit  tout,  excepté  une  portion  désignée.  Quel- 
ques docteurs  pensent  que  non  ;  mais  d'autres 
l'affirment,  et  leur  opinion  est  aussi  conforme 
à  la  raison  qu'à  l'humanité. 
De  l'cxhérédation.       On  lie  se  contenta  point  d'établir  ainsi  Tordre 

des  successions  ;  on  défendit  de  le  violer.  Le  père 
même  irrité  contre  ses  enfans ,  ou  ayant  à  se 
plaindre  de  leur  conduite,  n'eut  pas  le  droit  de 


(58)  Deut,  xxiii,  V.  6. 

(59)  Jyges,\i,y.  2  et  3. 

(60)  Voir  ci-aprcs ,  chap.  XVIII ,  pag.  493. 

(61)  De  Angulo,  chap.  ai ,  tom.  I ,  pag.  49. 
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les  en  punir  parla  privation  d'un  patrimoine  que 
leur  donnoit  la  nature.  Vainement  il  instituoit 
un  autre  héritier  ;  vainement  ii  prononçoit  ou 
écrivoit  »  ce  Que  mon  fils  soit  déshérité  »  :  sa  vo* 
lonté  du  moins  ne  produisit  quelque  effet ,  que 
iorsqu*en  privant  de  la  succession  un  des  héri- 
tiers légitimes ,  il  laissoit  aux  autres  la  portion  de 
celui-ci  {62).  Mais,  si  l'institution  étoit  défendue 
dans  le  sens  que  nous  venons  de  le  dire ,  la  do- 
nation fut  permise;  ce-  qui  offroit  un  moyen  de 
se  jouer  de  la  loi,  puisqu'une  telle  aliénation  ne 
différoit  que  par  le  mot  d'une  exhérédation  ordi* 
naire.  Néanmoins ,  et  par  une  bizarrerie  nou- 
velle ,  ni  le  père  laissoit  tous  ses  biens  à  un  de 
ses  enfans  par  forme  de  donation ,  le  donataire 
ne  possédoit  la  portion  des  autres  que  comme 
administrateur  ou  curateur;  il  ne  jouissoit  vrai- 
ment en  maître  que  de  la  sienne  (6}). 

Les  donations  h  cause  de  mort  étoient  nulles,    r>i-  dnnMion»  4 
SI  elles  étoient  universelles  ;  mais  valides,  si  le 


((^i)  yoir  les  rommcnttticurs  sur  le  thap.  XXVII  des  Nomha; 
h  Mistia  et  lu  Gémurc  de  Bubylonc,  ik  Ihmnis:  et  wScldcn  ,  tie 
Stnrfsi.  chup.  XXIV,  pag.  i6\  et  suh'.  On  y  trouvera  des  détails 
plu.H  étendus,  et  quelques  légères  inodilications  à  la  régie  que 
ntuLs  iivuns  établie. 

(^)  j)  Scldcn,  Uid,  pag.  \C\  et  1^5. 

3-  3» 
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malade  se  réservoit  une  partie  de  ses  biens.  Dans 
le  second  cas ,  on  pensoit  que  le  donateur,  s'étant 
réservé  quelque  chose,  conservoit  fespoir  de 
revenir  à  la  santé ,  et  que  son  don  avôit  été  pré* 
cédé  par  une  réflexion  sérieuse  et  volontaire;  au 
lieu  que ,  dans  le  premier ,  on  craignoit  que  le 
désespoir  ,  ou  ia  terreur  de  la  mort ,  ne  lui  eût 
inspiré  une  si  grande  libéralité  (64)* 

Une  donation  ne  pouvoit  sans  doute  être  per- 
pétuelle; j'entends  une  donation  d'immeubles: 
ne  devoient-ils  pas,  Tannée  jubilaire,  revenir  à 
ia  famille  du  donateur  ! 

(64)  Misna,  tom.  I,  pag.  48. 
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CHAPITRE  XVIII. 

Des  Ijfis  relatives  à  la  Famille  et  au  Dmt  Je 
cité;  Pères,  Enfans,  Esclaves ,  Prosélytes. 

IN  ou  s  avons  dît  (i)  que  le  père  exerçoh  une     **^'***^"  r»»*' 

autorité   sans   bornes  avant  que  les   Hébreux  «<utM«u«, 

eussent  reçu  la  loi  divine  :  prononçât -il  la  mort, 

son  jugement  étoit  irrévocable.  L*établi>senient 

dts  tribunaux  resserra  une  excessive  autorité. 

Les  magistrats  ne  furent  pas  moins  les  surveillans 

dt^  mcenrs  privées  que  les  garans  de  la  tranquil- 

lûé  publique.  La  loi  vint  au  secours  de  la  nature 

p>ur  graver  dans  tous  les  cœurs  le  plus  tendre 

des  sentimens.  Elle  ne  commanda  point  Tamour 

fîRal  :  quel   homme  assez  barbare   pour  avoir 

besoin  quVn  lui  commande  une  affection  sacrée! 

mais  elle  punit  celui  qui ,  entraîné  par  les  mon- 

vemens  de  sa  colère,  d'un  caractère  inflexible, 

d^un  amour-propre  impétueux ,  oublic>it  un  ins- 

unt  combien  il  devoit  à  Fauteur  de  ses  jours 

cfobéissance  et  de  respect  (2). 

^  %  ^    yoir  ci -dc:»u.f .  cksp.  U ,  pag.  4>  ^  '*^« 
^i^    \^'uir ,  au  lome  IV,  le  clup.  XX v. 

31.. 
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Jusqu'où  s'itcndit       5i  l'on  perdit  le  malheureux  privilège  de  dîs- 

Ic  droit  de  vendre  j      t         .       j  r  i>  •         • 

scsenfanc.  poser  de  la  vie  de  ses  enfans  ssms  l  autorisation 

du  tribunal  auquel  appartenoit  I^  vengeance  du 
crime,  on  conserva  la  faculté  de  les  vendre,  soit 
pour  fournir  à  sa  propre  subsistance ,  soit  pour 
acquitter  une  dette  par  leur  esclavage ,  soit  » 
quand  il  s'agissoit  d'une  fille,  pour  en  faire  une 
des  épouses  du  second  rang  de  l'acheteur  (  3  ). 
Abulensis  refuse  (4)  aux  pères  cette  faculté; 
mais  son  opinion  est  sans  preuves  :  la  nôtre  est 
fondée  sur  FEcriture.  Le  Psalmiste  place  parmi 
les  éloges  qu'un  bon  roi  pourra  mériter,  l'action 
de  racheter  les  enfans  des  pauvres  (5)  ;  et  nous 
avons  dit,  h  la  fin  d'uii  des  derniers  chapitres, 
tous  les  troubles ,  toutes  les  plaintes ,  qu'excitoient 
encore,  au  temps  de  Néhémie,  l'obligation  où  les 
indigenscroyoient  se  trouver  d'aliéner  leurs  enfà^s 
pour  vivre  (6).  La  Bible  fait  allusion  au  dernier  At^ 
cas  énoncés ,  lorsqu'elle  dit  (7)  :  «  La  fille  vendue 
pour  remplir  les  fonctions  domestiques  ne  sera 


(3)  C'étoit  comme  le  mariage  per  coèmtionem  des  Romains. 

(4)  Sur  l'Exode,  ciiap.  XXI. 

(5)  Ps.  LXXl ,  V.  4.  Je  lis,  d'après  le  chaldépn,  rcdbnet,  et  non, 
avec  la  Vulgatc ,  salvos faclet. 

(6)  Ci-dessus ,  chap.  XVI ,  pag.  457, 

(7)  Exode)  chap,  xxi,  v.  7  et  8. 


jvis  renvoyée  comme  les  «uires  servantes  :  son 
nuhre  peut  rôloigner»  si  elle  lui  dépbh  ;  m»$^  en 
punition  du  mépris  qu'il  en  m  liiit  ^  il  perd  le  droit 
de  b  revendre  à  une  famille  éiningère  (S)*  » 

Du  double  princi|M^  qu^un  tel  ach;at  supixxse 
U  désir  tf  ê|x>user  ou  de  feîre  épouser  k  son  tîls 
h  personne  vendue  ^  et  quVIle  acquiert  sa  liberté 
par  la  répudiation  »  on  ura  deux  conséquences 
naturelles  ;  la  première  %  que  Ton  ne  pouvoit 
\eiKli>e  deux  tv>is  sa  Aile;  la  seconde,  quil  étoit 
des  hommes  auxquels  on  ne  j>ouvoit  la  vendre^ 
comme  les  parens  au  degré  prohil>é  (g\  On  mit 
d'ailleurs  à  cette  vente  toutes  les  restricuons  que 
suggère  rhumanité%  La  pauvreté  seule  fàisoit 
pardonner  cet  oubli  de  la  nature^  Et  quelle  |>au- 
vreté!  Il  âilioit  n  avoir  plus,  je  ne  dis  j>as  dlm- 
meubles,  mais  d^ellèts  mobiliers^  )>as  un  vêtement 
pour  se  couvrir**  Le  jtère  entrainé  à  cette  actioix 
par  un  besiMn  alvsolu  nVn  éu^it  pas  moins 
IvMc^ ,  par  tendresse,  par  fustice, efj>ar  honneur 


tion 
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|)our  sa  famille ,  de  consacrer  au  rachat  les  pre- 
miers biens  qu'il  acquéroit.  S'il  n'en  acqnéroit 
aucun  d'une  valeur  suffisante,  s'il  fuyoit»  s'il 
perdoit  la  vie,  il  falloit  bien  que  la  malheureuse 
victime  subît  sa  destinée  jusqu'au  moment  désiré 
de  l'affranchissement  de  la  loi  (loj. 
SI  ft  mire  en      L'Humanité  voulut  aussi  que  le  droit  accordé 

fiiûMnce  Homes-  du  pèrô  fût  excIusIf;  et  malgré  l'union  intime 
tique;  de  udop.  j^  j^  ^^^^  ç^  jg  j^j  ^  ^^  n'étendit  pas  jusqu'à 

elle  l'exercice  d'une  faculté  rigoureuse  (i  i).  La 
mère,  dans  les  lois  de  Moïse,  partage  constam* 
ment  la  vénération  demandée  pour  le  père  (12)  ; 
mais  elle  n'en  partage  jamais  la  puissance  (13)* 
Nous  en  offrirons  d'autres  preuves,  quand  nous 
traiterons  des  vœux,  des  fiançailles,  du  consen- 
tement au  mariage,  &c.  Cette  puissance,  au  reste, 
ne  pou  voit  être  donnée  que  par  la  nature  ;  la  loi 
civile  n'autorisoit  pas  ï  y  suppléer  par  l'adoption* 
Des   écrivains    distingués ,     Heineccius    entre 

(ro)  Misnsi ,  di'cio  loco.  Les  deux  Gémares,  de  Sponsalthut,  Mi- 
lotzï,  Prœcept.  nffirm.  Lxxxv  ;  Pracept,  negat.  CLXXIX* 

(  1 1  )  M  isna ,  tom.  III ,  pag.  1 24* 

( 1 1)  Exode,  XX ,  V.  1 1.  Deut,  v,  v,  1  d;  XXVir  ,y,\6,  Safomon, 
Toyant  arriver  sa  mère ,  descend  du  trdne ,  va  au-devant  d*elfe , 
et  (a  fait  asseoir  près  de  lut.  3  Reg.  II,  v.  19. 

(13)  Quoi  qu*en  6\it  fauteur  des  Corps politiquei ,  I,  chap.  IX, 
pag.  60, 
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autres  (14)»  Tont  prétendu;  mais  les  exemples 
cités  manquent  de  la  justesse  ou  de  Tauchenticité 
dont  ils  auroient  besoin.  J*ai  discuté  ceux  qu*on 
tire  de  la  famille  des  patriarches  (i  ))•  Comment 
peut-on  voir  Tadoption  dans  les  bontés  de  David 
pour  le  petit-fils  du  roi  qui  l'avoit  précédé  sur 
le  trône  l  II  Tadmet  à  sa  table  ;  il  lui  donne  un 
palais  ;  il  lui  rend  les  biens  patrimoniaux  dt 
Jonatbas  etdeSaiîI;  il  eut  pour  lui,  dit  Josephe 
même»  dont  on  invoque  Tautorité  »  tous  les 
égards  qu'un  père  a  pour  ses  enfans:  ce  sont 
là  des  soins  »  de  l'amitié  »  des  bienfaits  9  mais  non 
une  introduction  dans  sa  famille.  Oublie- 1- on 
d'ailleurs  combien  de  fils  naquirent  de  David  (16)! 
I.e  trait  d'Esther  est- il  plus  concluant!  Adopter 
est  bien  le  mot  dont  se  sert,  la  Vulgate  :  mais  ce 
n'est  pas  d'une  manière  al>solue  qu'elle  l'em- 
ploie (17);  et  nous  trouverions  dans  notre  propre 
langue  l'usage  fréquent  et  ancien  de  ce  mot^  sans 
que  l'on  en  puisse  conclure  que  Fadoption  existât 
toujours  parmi  nous» 


(14)  Supplément  de  M  Œwra,  p^g.  fa»  &c. 

(15)  Ci-dcMUi ,  chap.  Il  »  pag.  53» 

(1 6)  Joiephe  »  Amiqmtés  judainms ,  VU ,  ch.  V,  $.  f .  Voir  t  Reg, 
chdp.  IX  etsuiv, 

(17)  £iMir,  II, f.y^AuUcud^A^ft»'//, 00  cûtJ4u'«dulre/Vi<*/»/>. 
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L'humanité  'avoit  encore  inspiré  l'idée  de  ne 
laisser  au  père  même  le  droit  de  vendre  sa  fille  ^ 
que  tant  qu'elle  seroit  dans  un  âge  où,  fafoiblesse 
de  ses  connoissances  et  de  ses  organes  s'oppo- 
sant  à  ce  qu'on  la  vouât  aux  fonctions  pénibles 
de  fa  servitude  y  il  étoit  difficile,  en  l'achetant, 
d'être  guidé  par  une  autre  impression  que  le 
charme  de  ses  mœurs  et  de  sa  figure  (i8)  ;  la 
vente  étoit  nulle,  si  la  feune  personne  avoit  plus 
de  douze  ans  (19).  Cétoit  d'ailleurs,  à  six  mois 
jM.jorite;  de  se»  près ,  l'âge  auquel  expiroit  la  puissance  d'un  père 
sur  sa  fille.  Outre  qu'à  douze  ans  et  demi  elle 
passoit  ordinairement  sous  l'autorité  d'un  époux, 
tous  les  biens  qu'elle  acquéroit  depuis  cette 
époque,  qu'ils  fussent  acquis  par  contrat,  par 
hérédité,  par  industrie ,  cessoient  d'appartenir  à 
fauteur  de  ses  jours  :  jusqu'alors  il  en  avoit  eu 
l'usufruit ,  mais  l'usufruit  seulement  ;  il  ne  pou- 
voit  par  conséquent  aliéner  (20).  La  majorité, 
pour  les  garçons ,  étoit  fixée  à  treize  ans  :  alors 
ils    pouvoient   contracter ,    et  acquéroient    un 

^ 

; 

(  1 8^  Abarbene},  liicto  loco.  Mîsna  et  ses  commentateurs,  t.  ÎII, 
p.  66  et  226.  Selden,  deJurenat.  etgent.  VI,  chap.  Vll,  p.  741. 

(  1 9)  Si  cHe  éioh pueîla.  Voir,  aux  Éclaircissemens ,  fa  note  DD. 

(20)  Voir  fa  Misna,  tom.  III ,  pag.  6<),  Le  père  ne  pouvoil  ea 
devenir  propriétaire  que  par  la  mort  de  sa  ftilc. 
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caractère  de  liberté  aux  yeux  de  la  religion  et 
de  la  loi  y  dont  ils  étoient  pfus  étroitement  obli- 
gés de  remplir  les  préceptes  (ai).  Les  mineurs 
privés  de  leur  père  n'avoient  aucun  droit  d'agir 
civilement ,  sans  les  conseils  et  Tappui  d*un 
tuteur.  Il  leur  étoit  donné  par  la  volonté  pater« 
nelle ,  ou,  si  elle  n'avoit  pas  choisii  par  l'autorité 
des  magistrats.  Les  sourds ,  les  insensés  »  quel- 
ques autres  encore»  continuoient  de  vivre  sous 
une  tutelle  protectrice ,  quoique  parvenus  à  la 
majorité  (22]. 

Ce  que  nous  avons  dit  du  droit  de  vendre,  i^*  iwuvnKf  i 
annonce  I  esclavage  parmi  les  Hébreux  :  il  y  étoit  „oi,c»,uvc. 
ancien  ;  Abraham  possédoit  un  grand  nombre 
d'esclaves;  Ésaii  et  Jacob  aussi  (2 3),  Moïse  se 
conforma  donc  à  un  usage  reçu  en  tolérant  la 
servitude;  mais,  lui  donnant  des  limites  plus 
étroites ,  il  essaya  d'en  concilier  la  rigueur  avec 
k  bonté  de  l'Être  suprême.  Chez  aucun  peuple, 
les  esclaves  n'excitèrent  H  un  tel  point  la  bien- 
veillance  de  la  loi. 

Les  Juifs  cçnnoissoient  trois  manières  de  le 
devenir  :  s'y  vouer  soi-même,  être  veiidu  par 

(11)   Voir  Léon  de  Modcnc ,  art.  4  •  chap.  X  ,  pag.  ao ^ . 
(il)   Voir  wSelden,  </p  SuaYss,  chap,  ix  ,  ptig.  7 1  et  7». 
(ij)  6Vii<?if,  xiv,v.  i4j  XXXII,  V,  j  et tf. 


490  HISTOIRE  DE   LA   tiClSLATtOH. 

son  père  f  être  condamné  par  les  magistrats* 
La  captivité,  suite  de  la  guerre,  ne  frappa  que 
sur  les  étrangers  :  un  Israélite  ne  pouvoit  y 
vouer  un  autre  Israélite  9  quaiid  les  diiTérentes 
tribus  se  combattoient  (24)«  Les  étrangers  de- 
venoient  esclaves  par  la  vente  qu'ils  faisoiem 
d'eux  f  ou  qu'en  faisoient  leurs  pères  ou  leurs 
mahres  (25). 

La  première  manière  de  devenir  enclave  e^t 
consignée  dans  le  Lévitique  {26)  :  elle  n'étoit 
excusée  que  par  le  besoin  le  plus  impérieux  ^ 
puisqu'il  failoit  avoir  vendu  auparavant  tout  ce 
qu'on  avoit  de  hécessaire  et  d'utile.  Il  est  difficile 
de  savoir  quel  étoit  le  prix  ordinaire  d'un  esclave: 
quelques  savans  ont  cru  l'apercevoir  dans  fa  fixa- 
tion donnée  par  Moïse ,  quand  il  règle  Tindenv 
nité  due  au  maître  dont  un  animal  imprudent  a 
tué  l'esclave  :  mais  l'Écriture  (27)  ne  parfe  pa^ , 
comme  ils  le  supposent ,  d'un  esclave  tué;  elle 
parle  uniquement  de  celui  qu'un  bœuf  a  beurit 

mi  "  '  Il  I  ,  ^m» 

(14)  Voir  2 /'/ir/ï/.  xxvni,v,  8-15. 

(if)  Sciden  fde  Jure  nnt,  et  gent,  VI,  chap.  Vin,  tnf^înitpi» ^ 
paHe  de  deux  autres  WAnlèYeê ,  permuuuione  ctsyngn^hâ, 

{t6)  Chap.  XXV,  V.  39.  Voir  V/ùfotie,  XXII,  v.  j  ;  Mïkotii, 
Pracept.  affirm.  LXXXlli  ;  Cémare  de  Babyionc»  de  Dammis,  a , 
pag,  71  ;  «Sciden,  ihid.  chap.  VU,  pag.  738* 

^^i-])  Exode,  \x\t  ¥.51, 
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de  AS  corne  ;  et  les  trente  sicles  ne  sont  qu*un 
dédommagement  de  la  privation  que  supportera 
le  maître»  des  dépenses  qu'il  doit  faire ,  des  maux 
que  ie  serviteur  a  soufferts. 

Nous  avons  déjà  parié  de  la  seconde  manière 
de  devenir  esclave.  La  liberté  des  enfans  sup« 
pléoit  quelquefois  à  ia  pauvreté  de  la  mère  ou 
de  la  succession  de  son  époux.  Un  créancier  du 
mari  voulut  se  saisir  »  kcet  effet»  des  enfans  de  la 
veuve  que  protégeoit  Elisée  (28).  Cette  exten- 
sion des  paroles  de  TExode  et  du  Lévitique  fut 
un  abus  coupable.  Moïse  n'avoit  pas  soumis  à 
un  esclavage  nécessaire  l'impuissance  de  payer 
une  dette  civile  ;  il  avoit  permis  de  s'y  réduire , 
sans  Texiger  :  l'exiger  lui  eût  paru  un  attentat 
envers  l'humanité.  II  étoit  loin  de  placer  dans  les 
fers  un  délateur  déjà  tourmenté  par  la  douleur» 
la  honte  si  l'on  veut ,  d*étre  insolvable ,  qui  peut 
être  un   père  chargé  d*enfans  et  de  besoins  » 
auquel  on   ôte  par  l'emprisonnement  cet  em- 
ploi utile  du  temp5.  »  seule  lessîuurce  qui  restât  à 
sa  famille  désolée. 

La   troisième    fut  la  condamnation   par  les 


(18]  4  Rt'g,  IV,  V.  I.  Josephe ,  Antiquitâ  juàUqucs ,  IX ,  ch.  iv, 
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magistrats  :  TEcriture  y  soumet  le  voleur  hors 
d*état  de  payer  la  restitution  pécuniaire  imposée  k 
son  crime  (29).  II  servoit  jusqu'au  moment  où  il 
avoit  gagné  une  valeur  égale  à  Pobjet  dérobé  »  car 

,  on  n*exigeoit  point  afors  le  double ,  le  quadruple  ; 

!  il  fournissoit  ensuite  cet  excédant ,  mais  après 

être  devenu  libre  ,  et  sur  les  fruits  du  travail  fait 
hors  de  la  servitude.  L'esclavage  dont  nous  par- 
lons ne  regardoit  que  les  hommes  :  les  femmes  ne 
pou  voient  pas  plus  être  vendues  à  cause  du  vol, 
qu'elles  ne  pou  voient  se  vendre  elles-mêmes, 
ni  acheter  un  esclave  9  soit  hébreu  ,  soit  cha- 
nanéen  ;  et  cela ,  par  respect  pour  les  moeurs 
et  la  décence  publique. 

En  condamnant  ainsi  le  voleur  >  le  magistrat 
ne  le  rendoit  esclave  que  d'un  Israélite ,  jamais 
d'un  idolâtre  ou  d'un  prosélyte  de  domicile,  pas 
'  même  d'un,  prosélyte  de  justice  (  30).  Si  un  Juif 

néanmoins  se  vendoit  à  un  prosélyte  ou  à  un 
Gentil  y  la  vente  étoit  légitime  :  la  première  et  la 
seconde  fois  y  on  invitoit  au  rachat  ses  parens  ou 
le  peuple;  mais,  la  troisième  fois,  on  le  jugeoit 

(29)  Elxode,  XXI,  V.  2.  Deut,  XV,  v.  12.  Maimonide,  Scldtn 
et  la  Gémare ,  dictis  locis. 

(30)  Voir  les  auteurs  cités,  et  la  Misna,  tom.  III,  pag.  H4  " 
suiv.  Hércde  fit  une  loi  contraire.  Voir  ci-deuus ,  pag.  28 1  et  xSi. 
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indigne  d*étre  racheté.  Au  reste ,  de  pareilles 
ventes  ne  se  faisoient  point  en  public,  mais  en 
secret ,  pour  conserver ,  jusque  dans  ce  moment , 
la  dignité  de  la  personne  adjugée  ou  vendue.  II 
semble  que ,  si  l'Hébreu  esclave  d'un  prosélyte 
pouvoitse  racheter ,  le  Juif  esclave  d'un  Juif  ne  le 
pouvoit  pas  :  l'Exode  et  le  Deutéronome  (3 1)  lui 
prescrivent  d'aller  jusqu'à  la  septième  année  ;  et 
ia  précaution  que  prend  ici  la  loi  d'autoriser 
deux  fois  le  rachat  9  nous  porteroit  encore  à 
croire  qu'elle  ne  l'avoit  pas  permis ,  avant  ce 
terme  y  pour  les  enfans  d'Israël. 

L'esclavage  finissoit  de  plusieurs  manières  :     st  àunt  >  com- 
j)ar  le  rachat ,  comme  nous  venons  de  le  dire  ;  ^.^^^^  ^„  „,.,„, 
par  l'affranchissement ,  comme  nous  le  dirons  •^°"- 
dans  la  suite  ;  par  l'effet  de  la  loi  ;  par  la  mort 
du  maître  y  s'il  étoit  Gentil  ou  prosélyte  ;  et  par 
sa  mort  sans  laisser  d'enfans,  s*il  étoit  Hébreu. 
Ce  qu'on,  accordoit  au  fils  successeur  de  son 
père  f  n'étoit  accordé  qu'à  lui  ;  la  fille  ,  ou  tout 
autre   héritier ,  ne    jouissoit   pas  de  ce  privi- 
lège (32).  Les  rejetons  d'un   esclave  idolâtre 
restoient  au  contraire   en  servitude.  Ils  furent 

• 

(}i)  FxûJt;,  XXI,  V,  i,PcuL\v,v,  12  et  18. 
(52)    Voir,  outre  (a  Gémare  et  la  Misna,  Scicicn,  e/i'  Jure  nat. 
ti'^i'itt.  VI,  chap.  VII,  pag  739,  cl  deSuciess,  chup.  XX,  p.ig.  131, 
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toujours  en  assez  grand  nombre ,  la  foi  permet- 
tant aux  maîtres  de  donner  à  leurs  esclaves,  du 
moins  à  ceux  qui  le  devenoient  par  une  con- 
damnation judiciaire  ,  une  femme  chananéenne, 
pour  en  avoir  des  enfans,  privés,  dès  leur  nais- 
sance y  de  la  liberté. 

Loin  d'être  perpétuel,  Tesclavage  d'un  Israélite 
envers  un  autre  Israélite  ne  dura  que  six  années; 
ia  septième,  ses  fers  étoient  brisés  sans  rançon. 
Le  droit  qu'il  avoit  dans  cet  intervalle ,  s'il  appar- 
tenoit  à  un  prosélyte ,  de  se  racheter  ou  tfétre 
racheté  par  ses  parens  ou  ses  amis ,  s'exerçoit  en 
compensant  le  prix  de  Tachât,  le  salaire  qu'avoit 
mérité  son  service,  et  le  temps  qui  restoit  jusqu'à 
Tannée,  terme  légal  de  sa  servitude  (33).  Son 
maître  ne  pouvoit  alors  le  laisser  sortir  sans  lui 
fournir  de  quoi  subsister  dans  la  route,  et  quel- 
que chose  de  ses  moissons,  de  ses  vendanges, 
de  ses  troupeaux  (34)«  On  a  même  prétendu 
qu'il  devoit  rendre  jusqu'à  Thabit  dont  Tesclave 
étoit  revêtu  en  entrant  dans  sa  maison  ;  une 


(33)  Exode,  XXI ,  V.  2.  Lévit.  XXV,  v.  48-54.  Deut,  XV,  v.  1 2. 
Le  Seigneur,  dans  Jérémic,  XXXIV,  v.  14,  se  plaint  qu'on  ti\ 
cesse  d*observer  cette  ioi. 

(34)  Veut,  XV,  V.  13  et  14. 


LÉGISL.   DES   HÉBREUX.  CH.   XVIII.  495 

faute  de  (a  Vulgate  (  3  5  )  a  produit  cette  méprise  : 
mais  le  texte  ne  dit  pas  ce  que  la  Vulgate  sup- 
pose; il  s'applique  k  une  circonstance  que  nous 
allons  &ire  connoître.  Si  le  serviteur  affranchi 
étoit  entré  seul  en  esclavage,  il  en  sortoit  seul; 
si  étant  marié  il  y  étoit  entré  avec  sa  femme, 
elle  en  sortoit  avec  lui  (  36).  En  avoit-il  reçu  une 
de  son  maître  pendant  ce  fatal  intervalle ,  elle 
demeuroit  sous  la  domination  de  celui-ci  avec 
les  enfàns  survenus  de  son  union  ;  union  forcée , 
qu'on  n'avoit  pas  le  droit  d'exiger ,  si  l'homme 
s'étoît  vendu  lui-même ,  ou  s'il  avoit  consenti  à 
vivre  dans  Tesclavage ,  quoique  le  terme  en  fût 
expiré  (  37),  Comme  la  loi  qui  permettoit  cette 
étrange  association  et  en  prescrivoit  les  règles, 
ne  regardoit  que  les  femmes  idolâtres,  elle  n'ai- 
téroit  en  rien   celle  qui,  la  septième  année, 
rompoit  les  chaînes  de  tous  les  Hébreux  sans 

distinction.  Les  étrangers  seuls  furent  exceptés 

» 

(  J5)  Cum  quali  veste  intruverit»  cum  taliexeat.  Exode,  XXI,  v.  5. 
Le  texte  dit  cum  œrpare  suo ,  ccst-à-dirc,  seul,  ^^voç,  comme 
traduisent  les  Septante,  par  oppoMtion  au  cas  où  il  étoit  entré 
avec  sa  femme. 

'36)    Voir  la  note  précédente. 

{;^)  Exode,  xxr,  v.  4,  PWr  Jarchi  sur  ce  chapitre,  les  Ce- 
rna rcs,  xMaimonide  cl  Selden ,  Jù:is  Ivcù, 
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de  la  loi  :  le  passage  de  FExode  ne  tombe  donc 
que  sur  eux.  Eût-on  pensé  qu'un  mariage  con- 
tracté par  deux  personnes  privées  de  leur  liberté 
fût  illégitime  I   sans  être  obligé  de  rendre  la 
femme  à  Tépoux,  on  Tauroit  été  de  raffranchir. 
Do  rcA«  de  sortir      L'esclave  refusoit-il  la  jouissance  du  privilège 
que  Tannée  sabbatique  accordoit ,   parce  qu'il 
aimoit  son  maître  et  le  vouloit  conserver  ;  on 
lui  perçoit  l'oreille  k  la  porte  de  la   maison: 
cétoit  le  signe  d'une  éternelle  servitude  (jS). 
J'ai  plusieurs  observations  k  faire  sur  ce  pas- 
sage  de  l'Ecriture,  i .°  LeDeutéronome  l'applique 
aux  deux  sexes  (39]  ;  mais  l'assimilation  ne  porte 
que  sur  le  renouvellement  et  la  durée  de  fes- 
clavage  :  le  plus  grand  nombre  des  commenta* 
teurs  assure  que  l'on  ne  perçoit  point  l'oreille 
aux  femmes.  2.**  II  ne  faut  pas  entendre  k  la  ri- 
gueur le  mot  étemelle,  comme  l'ont  fait  quelques 
écrivains  trompés  par  une  mauvaise  interpréta- 
tion du  Lévitique  (4o) ,  dont  ils  ont  appliqué  la 
disposition  aux  Israélites,  quoique  les  étrangers 
en  fussent  seuls  l'objet  ;  étemelle,  c'est-k-dîre, 


(38)  Exode,  XXI,  V.  5  et  6.  Deut,  XV,  v.  16  et  17.  Voir}\s 
ni  us,  Diss.  W\,  pracip,  pag.  230. 

(39)  Chap.  XV,  V.  17. 

(40)  Chap.  XXV,  V.  4<$. 
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de  quarante-neuf  ans  peut-être  ,  jusqu'au  retour 
du  moins  de  l'année  jubilaire.  3 .''  Traduire  porte 
d(  la  maison,  c'est  adopter  le  sens  de  la  Vulgate  ; 
mais  n'est-ce  pas  de  la  poru.de  la  ville  que  Moïse 
veut  parler  !  Le  texte  dit  que  le  maître  amènera 
son  esclave  devant  les  magistrats  (4 1  /r^t^l'on  sait 
qu'ils  tinrent  long- temps,  dans  ce  IieU|  leur  au- 
dience, leur  tribunal  (42)« 

On  a  cherché  le  motif  de  cette  cérémonie  (43)- 
Les  uns  y  voient  une  punition ,  une  juste  infamie 
envers  Thomme  assez  lâche  pour  renoncer  à  sa 
liberté  ;  d'autres ,  l'expression  d'une  obéissance 
absolue,  l'engagement  de  ne  pis  même  franchir 
le  seuil  de  la  porte  sans  l'agrément  du  maître; 
d*autre%,  un  symbole  de  ce  qu'on  devra  souffrir 
sous  une  domination  tyrannique.  Quoi  qu'il  en  sirncinrase ét»ii 
soit ,  1  esclavage  ainsi  produit  ne  setendoit  pas 
aux  enfans  ;  les  seuls  étrangers  passoient ,  par 
droit  de  succession ,  eux  et  leur  famille,  à  la  posté» 
rite  du  maître  (44)*  Le  seigneur  met  toujours, 

(41)  On  doit  entendre  afaui  Ebhim,  «{uoique  la  Vulgate  tra- 
duise par  Diis.  • 

(4  2)   Voir  ci-dessQS ,  chap.  IX ,  pag.  225. 

(4  3  )   ydr ,  entre  autres ,  Abuiensis ,  sur  l'Exode ,  XXI ,  qucst.  8 , 
et  Ménochius,  De  repuhl,  Heh,l,ch&]^,  \,  $.  10. 

(44)  Léifit.  ;cxv,  V.  46.  Les  enfans  suivoient  le  sort  de  la  mère. 
Voir  ci-après ,  pag.  J02 ,  note  6q, 

J.  32 
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dans  les  préceptes  relatifs  à  la  liberté  civile,  une 
différence  marquée  entre  son  peuple  et  les  na- 
tions qu'il  n'a  pas  choisies  ;  il  desireroît  qu  on 
ne  prît  de  serviteurs  que  parmi  ell^ ,  on  parmi 
ceux  qui  9  nés  dans  leur  sein ,  les  ont  quittées 
pour  venir  habiter  la  Palestine;  il  recommande 
de  ne  pas  confondre  le  Juif  et  le  Chananéen ,  et 
de  n'imposer  jamais  au  premier  des  devoirs  faits 
pour  répugner  à  l'homme  libre  (45).  Le  Seigneur 
ordonne  encore  que  l'épouse  et  les  enfans  de 
celui  qu'une  sentence  du  magistrat  a  adjugé , 
soient  nourris  et  vêtus ,  logés  avec  soin ,  sans 
avoir  à  remplir  aucune  des  obligations  de  la  ser- 
DoucniTTeccrm-  yitude  (4^).  Cest  cnvers  l'Hébreu  forcé  par  sa 

mandîe  envers  les  * 

««cuvci.  misère  à  engager  sa  liberté ,  quil  recommande 

aux  mattres  de  ne  point  abuser  de  leur  puis- 
sance, de  ne  point  le  vendre  à  d'autres,  de  le 
traiter,  non  comme  une  victime  dévouée  à  I^rs 
caprices  et  à  leur  tyrannie  ,  mais  comme  un 
fermier ,  comme  un  artisan  unie  ,  comme  un 
frère  (47)  ;  c'est  envers  lui ,  si  on  l'affranchit  ou 
s'il  est  affranchi  par  la  lot,  qu'il  donne  cette 
leçon  touchante  :  «  Ne  détournez  point  vos  yeux 

(4î)  Uvit.  XXV,  V.  39  et  40 ,  44  et  45. 

{46)   Voir  Scidcn,  éfe  Jure  nat.  etgent,  VI,  chap.  VU,  p.  739. 

(4;?;  £.^7>.  XXV,  V.  39-41, 


/ 
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de  dessus  vos  serviteurs ,  après  que  vous  les 
aurez  renvoyés  libres ,  puisqu'ils  vous  ont  servi 
pendant  six  ans ,  comme  vous  auroit  servi  un 
mercenaire  (48)  »;  c*est  pour  lui,  ou  plutôt  pour 
tous  les  esclaves  (l'Ecriture  ne  particularise  pas  son 
précepte) ,  que  le  Seigneur  défend  à  Tlsraélite  chez 
lequel  un  d'eux  se  seroit  réfugié ,  de  le  livrer  à 
son  maître ,  et  ordonne  de  le  laisser  en  repos 
dans  la  ville  qu'il  aura  choisie  pour  asile  (49)* 
La  défense  se  rapporte  plus  spécialement  au  fu- 
gitif qui ,  ^tant  l'esclave  d*un  Hébreu  quittant 
sa  patrie  pour  aller  vivre  dans  une  terre  étran* 
gère,  ou  d'un  Gentil  continuant  à  vivre  dans  une 
terre  idolitre,  s'enfuyoit  dans  celle  d'Israël  (50). 
On  dut  peut-être  à  cette  loi  la  loi  d'Hérode,  qui 
prononce  contre  des  crimes  envers  la  propriété 
une  servitude  éloignée»  hors  des. frontières  de 
l'Empire  (ji). 

Le  maître  avoit-il  droit  de  vie  et  de  mort  sur  Droaidn  mthru. 
ses  esclaves  !  On  doit  répondre  que  non ,  puisque 


(48)  £)«//.  XV,  V»  18. 

(49)  Z)f«r.  xxiii,v.  ijet  itf. 

(50)  Mikoui,  PractpL  negat. CIX.  Jarchi,  odDcut,  XXIII ,  v.  t  f . 
Cémare  deBabyione,  deDivort.  pag.  44.  Gémare  de  Jéru^aicm, 
UitL  pag.  46. 

(5 1]  Josephc,  Antiquités  judaïques,  XVI,  chap.  l,  $.  1. 

32.. 
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TEcriture  veut  qu*il  meure ,  s'il  les  bat  au  point 
de  les  faire  mourir  (52)  :  mais  le  trépas  doit 
suivre  immédiatement  les  coups  donnés;  siTes- 
clave  survit  un  }our  ou  deux»  il  n'y  a  plus  lieu 
à  punir  le  maître.  UEcriture  en  donne  pour  motif 
que  c'est  son  argent  :  réflexion  qui  ne  porte  pas 
sur  ce  qu'on  trouve  le  maître  assez  malheureux 
d'avoir  perdu  sa  propriété,  comme  le  disent  tant 
de  commentateurs  et  comme  le  répète  Montes- 
quieu (5 }),  une  telle  idée  annonceroit  trop  de 
mépris  pour  la  vie  des  hommes  ;  mais  sur  ce  qu'il 
est  plus  difficile  de  croire  aune  intention  prémé- 
ditée d'arracher  la  vie,  sur  ce  que  l'idée  du  prix 
de  l'esclave  n'a  voit  dû,  permettre  de  le  frapper 
qu'avec  la  conviction  de  sfi  faute  et  de  l'indis- 
pensabk  nécessité  de  la  punir  par  ce  mayen  :  la 
loi  même  devoit  retenir  son  bras ,  puisqu'elle  dé- 
claroit  affranchi,  comme  nous  allons  le  dire,  un 
serviteur  blessé  sous  les  coups  de  son  maître  (5  4)- 
Ainsi  le  maître  quicédoif  à  un  mouvement  de 
colère  contre  son  esclave,  perdoit  à  jamais  ses 
services,  et  l'esclave  trouvoit  à  ses  maux,  dît 

Philon,  un  double  dédommagement  :  il  devenoit 

111,1 1^— — «»^^^.^—— ^j^— — ^^— — ,— ^— ^ 

.   (|2)  £r<?^<p,  XXI,  V.  aoct  ir. 
(^3)  Esprit  des  lois,  WtChîki^.XVW, 
{;4)  tlxode,  XXI,  V.  16, 


LÉGISL.   DES   HiBRF.UX.  CH.  XVIII.         JOr 

îfbre;  il  étoit  pour  toujours  hors  de  la  puissance 
d*un  homme  barbare.  Là  loi  de  Dieu»  avoit  dit  le' 
même  écrivain ,  ne  prend  pas  pour  règle  du  juste 
la  fortune,  mais  la  nature  (5  j). 

Si  Moïse  exhorta  les  Juifs  à  la  douceur  envers     vcnui  pmcriic» 
leurs  esclaves ,  il  exhorta  ces  derniers  k  Pobéis-  vcrui*mâ*iùrr«4ti; 
sance,  au  désintéressement,  à  la  pratique  de  Ig  ^"«•»»»' 
vertu.  L'esclave  d'Elisée  fut  frappé  de  la  lèpre ^ 
pour  avoir  demandé  et  reçu  des  présons  d'un 
général  syrien  que  le  prophète  avoit  guéri  (56). 
Agar  est  un  témoignage  du  respect  imposé  de 
tout  temps  aux  serviteurs  pour  leurs  maîtres  : 
ses  insolences  sont  punies,  quoiqu'elle  eût  fait 
goûter  à  Abraham  les  premières  douceurs  de  la 
paternité  (j7). 

L'intérêt  des  esclaves  exigeoit  qu'ils  méritassent 
par  une  conduite  réguKère  la  bienveillnnce  de 
leurs  mahres:  l'affranchissement  pouvoit  devenir 
leur  récompense.  Étoit-on  satisfait  de  leurs  ser- 
vices ;  ,on  aimoit  quelquefois  k  en  donner  le 
prix  par  un  acte  qui  leur  rendoit  la  liberté.  Cet 

{$S)  De  specialihus  Lcg.  Il,  pig.  798  et  808.  L'Écriture  place 
parmi  ies  bonnes  actiom  de  Judith,  d*avoiïr  affranchi  son  esclave» 
JitHrh»  XVI,  V.  18. 

(f  6)  4  Reg,  v,  V.  10-27. 

(57)  Genèse,  XVI ,  v.  4 ,  6tc,  Josephe ,  î ,  cimp.  x ,  S.  4»   ' 
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acte  devoit  être  entièrement  volontaire.  On  fé- 
crivoit  ;  la  prononciation  des  paroles  de  TafFran* 
chissement  (58)  n*auroit  pas  suffi.  II  y  avoic 
pourtant  deux  autres  manières  de  sortir  d'escla- 
yage,  i*"*  en  rendant  au  maître  l'argent  qu'avoic 
coûté  le  serviteur  9  que  la  somme  fùtl  donnée  par 
celui-ci  ou  par  toute  autre  personne;  2.^**  si 
f  esclave  avoit  été  battu  par  lui  de  manière  qu'il 
en  fôt  blessé.  Ce  dernier  moyen  ne  suffisoit  pas  k 
un  Gentil  qui  n'avoit  pas  encore  dépouillé  son 
idolâtrie  :  il  n'étoit  afTrancIii  que  par  les  deux 
premiers.  Avoit-on  une  servante  qui  se  prostitu&t; 
si  le  maître  ne  l'en  punissoit  point  ^ssez ,  les 
magistrats  jivoient  le  droit  de  f  affranchir  y  dans 
l'espérance  qu'acquérant  la  liberté  de  se  marier, 
elle  meneroit  une  vie  chaste  ^  et  ne  scandaliseroit 
plus  Israël  (59).  Toutes  les  fois  qu'une  mère 
étoit  affranchie ,  les  eniàns  se  trou^oient  affranchis 
comme  elle  (60)  ;  ils  nais&oient  libres, si  un  esclave 
chananéen  avoit  épousé  une  femme  du  sang  des 

■     ■ I   I  -    ■  «  I      I     I         I  »     I  M    ■■    I  m  I         .  I   .     I  ■  I  ■   !■  I   I  I  I  I  p    M 

{$2}  Sois  affranchi,  nrntreJoMSkijMiissaHce.VmMîkotà,  Pracept» 
affirm.  Lxxxvil ,  et  Seiden,  pag.  744. 

(I9)   ^0^  ^^^  auteurs  cités,  cx\' Exode,  xxi,  v.  aé. 

(^o)  Proies  servinitis  ntatrcm  sequitur,  neque  patris  i^U^  hahetur 
ratio;  telle  étoit  la  maxime.  Voir  Ja  Misna,  tom.  III,  pa^.  %}^9 
et  \' Exode,  xxi  »  v.  4. 
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Hébreux.  Les  liens  de  ki  servitude  étoient  brisés 
pour  ia  captive,  si  elle  devenoit  épouse  de  Tlsraé* 
lite  au  pouvoir  duquel  elle  étoit  tombée  (6 1  )• 

La  servitude  faisoit  perdre ,  elle  suspendoit  du  ï>*«  ^'«»»  •<«  <»»'  » 
moins  le  droit  de  cité  ;  car  une  habitation  com-  »vcc  u»  iiunt^n  i 
niune  ne  suffit  pas  pour  le  donner,  comme  le  ^"  "•*»•«"  •"«' 

*  *  ccvnlt  pur  UN  drcr«t 

remarque  Aristote  (6a).  Si  Thabitation  commune  pui*u«. 
eût  suffi,  ce  droit  auroit  appartenu,  en  Judée, 
aux  étrangers,  aux  bâtards,  aux  eunuques,  aux 
prosélytes;  et  aucun  d'eux  n'en  jouissoit.  Ce- 
pendant, pour  les  étrangers,  Tacquisitiou  du 
droit  de  cité  n*étoit  pas  nécessairement  liée  à  un 
long  séjour  parmi  les  enfansde  Jacob;  la  facilité 
de  l'obtenir  n'étoit  même  pas  égale  pour  tou*» 
ceux  qui  avoient  eu  originairement  une  «utre 
patrie  :  quelques-uns  devenoient  citoyens  à  la 
troisième  génération  ;  les  Iduméens  et  les  Égvp-* 
tiens  étoient  de  ce  nombre,  tandis  qu^lVs 
Moabites,  les  Ammonites,  les  Amalécites,  en 
furent  exclus  à  jamais,  k  cause  de  leur  naissance 
ou  de  la  conduite  jde  leurs  pères  envers  Israâi  (6  3). 
L'obstacle  étoit  brisé  néanmoins  par  des  actions 

{61)  Dmt.  XXI  ,.v.  1 1 ,  Sec.  JpiepKe,  iv,  chup.  viii  ,$•>;• 
(é»)  Pcliti^,  III ,  chap.  L       • 

(6j)  Peut,  XXIII,  V.  )-8;  xxv,  v.  \y, Exode,  XVII,  v.  14. cl  i^,. 
%  Eidroi,  xiu^v.  I  et  »• 
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d'une  grande  utilité  pour  les  Hébreux.  Achiori 
chefdes  Ammonites  y  fuf  admis  parmi  les  en&ns 
de  Jacob  9  après  que  Judith  eut  mis  à  mort  cet 
Holopherne  qui  n'avoit  entendu  qu'avec  haine 
et  courroux  ce  qu'Achior  lut  disoît  des  Juifs  « 
de  leur  Dieu  et  de  sa  puissance  (64)«  Rahab 
même ,  cette  courtisane  de  Jéricho ,  qui  avoir 
caché  dans  sa  maison  les  espions  des  Israélites, 
fut  non*seuIement  admise  avec  toute  sa  parenté, 
mais  obtint  pour  époux  le  chef  de  la  tribu  de 
Juda,  un  des  ancêtres  de  David  (65).  Quand  on 
n'avoit  pais  le  droit  de  cité  par  la  naissance,  et 
qu'on  le  recevoit  du  peuple  pu  de  ses  chefi, 
c'étoit  par  un  décret  public.  On  pouvoit  dès-lors 
exercer  les  fonctions  judiciaires,  et  participer  à 
f administration  de  TÉtat  ;  ce  qui  forme ,  comme 
Ariskpte  le  dit  encore ,  le  principal  caractère  du 


su>t 
>*n 


citoyin  (66). 
Du  iroit  de  cité ,      Les  eunuques  fouissoient-ifs  du  droit  de  citéî 

âun$    se>    rapports  .  ,  , 

tvce  les  cumiqacf  <^  Oïï  doit  fuîr  et  avoir  en  horreur,  dit  Josephe, 

ce  les  bâtards*  .  > 

{64)  JuMth,  chap.  xiv,  v.  6.  Voir  Semrius,  sur  ce  chapitre, 
quest.  I  ;  et  S.  Tiiomas ,  Il  «  quesc  150,  art.  3.         * 

(^5)  Elle  épousa  Salmon,  qui  eut  d'elle  Booz.  lequel  eut 
Obcd  :  Obed  eut  Jesfé  ;  et  Jetsé,  i)avid.  Voir  Josué,  ciup*  U  ce 
VJ  ;  et  X  Mathieu,  I ,  ▼.  5. 

{66)  Ihid.  Voir  Ménocbius,  I,  chap.  III ,  S*  4* 
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ceux  qui,  ayant  détruit  leur  sexe,  se  sont  mis 
dans  Fimpuissance  de  contribuer  à  la  multipli- 
cation du  genre  humain;  on  doit  les  chasser 
comme  meurtriers  des  en&ns  qu'ils  auroient  pu 
produire  :  si  leur  a  me  n'eût  pas  été  efféminée  t 
auroient -ils  commis  une  semblable  action  sur 
eux-mêmes!  k>  Les  Talmudistes  ont  distingué 
deux  sortes  d'eunuques  {6j) ,  ceux  qui  le  furent 
par  leur  naissance  ou  par  un  accident  naturel» 
ceux  qui  le  devinrent  par  la  férocité  de  Phomme. 
Les  commentateurs  de  la  Misna,  et  sur- tout 
^agenseilius  (68)»  ont  indiqué  tous  les  signes 
qui  fkisoient  reconnoître  les  premiers  ;  mais  nous 
supprimons  des  détails  qui»  supportables  dans 
une  langue  étrangère»  ne  le  sont  jamais  dans 
la  n6cre»  et  auxquels  se  refuse  la  décence  pu* 
blique.  LêDeutéronome  (69)  exclut  les  eunuques 
de  réglise  du  Seigneur»  c'est-k-dire  »  de  l'asso- 
ciation politique  des  Hébreux»  du  concours  k 
Texercice  de  ces  foncdons  qui  règlent  ou  con- 
servent les  intérêts  d'Israël  »  qui  veillent  à  Tob^t 

(6j)  EMMMcàat  toiù  et  euuuchos  hominu.  Voir  la  note  DD  aux 
ÉdaircisiemeiiSf  p.  574.  S.  Mathieu,  XIX»  t.  1 2 ,  fait  la  mcme 
^UtinctkMi. 

(68}  Mbna,  tDitt.  10,  pag.i4i. 

(6y}  Chap.  XXIU,  V.  1. 
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servatîon  de  ses  iois«  Comment  supposer  que 
Moïse  eût  voulu  prononcer  une  exclusion  absolue 
de  l'association  reBgieuse  formée  par  le  peuple 
de  son  Dieu ,  en  éloigner  ceux  qui  étoieni  nés 
dans  le  culte  de  Jéhova,  qui  ne  Tavoient  pas 
délaissé  !  Entendez  le  Seigneur  dans  Isaïe  (70;  : 
<c  Que  Teunuque  ne  dise  point.  Je  suis  un  arbre 
desséché  :  ceux  qui  seront  fidèles  k  mon  alliance, 
à  mes  volontés,  auront  une  place  dans  ma  de- 
meure; je  leur  donnerai  un  nom  meilleur  que  le 
nom  de  fils  ou  de  fille ,  un  nom  qu'ils  ne  perdront 
jamais.  »  L'exclusion  se  borna  donc  à  des  objets 
civils  ;  et  les  mots  hébreux  correspondans  à  ce 
mot  de  la  Vulgate  (71)»  qui  n'a  pour  nous  qu'une 
acception  religieuse,  sont  souvent  employés  dans 
l'Écriture  (72)  pour  désigner  uiie  agrégation 
de  guerriers,  de  citoyens,  de  magistrats*  Toutes 
les  charges,  tous  \e^  emplois  civils,  furent  inter- 
dits aux  eunuques.  Abulensîs  (73)  en  cherche  la 
cause  dans  ce  qu'ils  n'auroient  pu  les  transmettre 
à  leur  postérité  :  mais  les  fonctions  publiques 

(70)  Chap.  LVI,  V.  3-j, 

(71)  Ecclesîa,  * 

(72)  Voir  Nombres,  XX ,  ▼.  4  ;  Juges ,  XX,  r.  2.  On  pent  ▼oir 
aussi  Uvh.  VIII,  v.  3  et  4;  Nombres,  X,  v.  2,  3  ,  7,  27;  xx^ 
▼.  é  et  7  ;  XXXV,  V.  12,  24,  25  ;  et  Josué,  XX,  v.  6. 

{jl)  Sur  le  chapitre  XX II!  du  Deuterowme*. 
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n^étoient  pas  héréditaires  chez  les  Hébreux ,  la 
consécration  aux  autels  avoit  seule  ce  caractère; 
et  le  malheur  que  ces  hommes  avoient  subi»  leur 
dégradation  naturelle,  la  honte  que  tous  les 
peuples  y  ont  constamment  attachée»  sont  des 
motifs  plus  vraisemblables. 

Les  bâtards  aussi  en  furent  privés.  Le  Deuté- 
ronome^  dans  la  traduction  de  la  Vulgate  (74)  » 
les  exclut  jusqu'à  h  dixième  génération.  Le  texte 
est  plus  sévère;  il  les  éloigne  à  cette  généra^ 
tion  même  (75).  Jephté  cependant  commanda 
Israël  (76)  :  mais  ce  fut  dans  une  circonstance 
extraordinaire  »  où  ses  propres  concitoyens  vinrent 
le  chercher  pour  les  défendre  contre  un  peuple 
ennemi;  et  en  effet»  animé  par  Dieu»  il  leur 
procura  bientôt  la  victoire.  La  nomination  de 
Jephté  au  commandement  de  Tarmée  n'en  étoit 
pas  moins  contraire  k  la  loi  de  Moïse;  elle  est» 
au  reste  »  le  seul  exemple  de  cette  violation.  La 
défense  même  étoit  plus  générale  que  iaVulgate  ne 
le  suppose;  nous  y  lisons  du  moins  une  addition 

(74)  Chap.  xxiil,  V.  a.  Le  texte  dit  QJ ,  même»  aussi, 

(75)  Ce  sens  est  adopté  par  ies  versions  arabe  et  syriaque  :  on 
Je  ttouve  diins  le  samaritain  comme  dans  le  texte  hébreu. 

(76)  Juges  ^  W,  V.  i  es  sut».  Il  n*étoit  pas  seulement  fils  dSine 
concubine  ;  tf  Tétait  d'une  prostimée  :  les  autres  enfans  lui  relu- 
•oient  tout  droit  à  ia  succeision  du  pel^. 
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explicative  qui  pourroit  induire  en  erreur  {77)  : 
il  sufiisoit  d'être  né  hors  du  mariage,  sans  devoir 
le  jour  à  une  prostituée  ;  les  enfkns  issus  d'un 
viol  étoient  condamnés  comme  ceux  qui  étoient 
le  fruit  d'un  consentement  libre  {yi}*  On  traitoit 
moins  rigoureusement  le  bâtard  douteux;  et  par 
ces  mots  on  entendoit  le  fils  de  celui  qui  a  ignoré 
si  la fèmmedont  il  recevoit  les  embrassemens ,  étoit 
mariée  ou  non,  étoit  ou  non  répudiée;  fenfànt 
qui  ne  connoît  pas  son  père,  à  la  vérité,  mais 
auquel  sa  mère  est  connue;  celui  qui  reçut  le 
jour  d'une  sourde ,  d'une  muette,  d'une  insensée; 
celui  qui  fut  en  naissant  exposé  sous  un  arbre 
près  de  la  ville,  dans  une  place  publique,  enve- 
loppé de  langes ,  circoncis ,  &c*  (  79  j  2  Farbre 
étoit-il  au  loin,  i'enfknt  étoit-îl  suspendu  à  ses 
rameaux,  l'avoit-on  exposé  au  milieu  d'un  chemin; 
il  n'étoit  plus  un  bâtard  douteux ,  on  le  cegardoit 
comme  certainement  illégitime  (80). 

(jj)  Mamzer,  hoc  est,  de  scorto  natns.  Voir  Pinèda»  chap.  v» 
pag.  22  ;  et  MénochKis,  l ,  chap.  m ,  pag.  21. 

(78)  Wagenseiiius,  in  Misnam,  tom.  III,  pag.  234. 

(79)  Circumcisus,  autfasciis  involutus,  aut  sale  couspersus ,  aat 
ecuhsfucatus,  aut  amuleto  collum  ornatus,  Mûna,  tom.  III,  p.  235. 

(do)  Misna,^r/S0  loco.  Buxtorf  (Synagogue  judaïque ,  chap.  iv) 
dît  qii*en  circoncisant  les  bâtards,  on  omet  la.  partie  de.  i  orai^a 
par  laquelle  on  implore  si»  l'enfant  la  miséricorde  de  Dieu*. 
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Le  droit  de  cité  fut*il  du  moins  accordé  aux    toui  \$»  ptoté- 
prosélytes!  On  se  souvient  que  ce  nom  fut  donné  lîTî  D«?aVift««f 
k  ceux  qui  adoptèrent  la  loi  mosaïque,  à  ceux  pn^^ixt»' 
qui  f  sans  l'adopter ,  fixèrent  leur  habitation  dans  la 
Palestine  [££]•  Ces  derniers  l'obligeoient  seule- 
ment à  garder  les  préceptes  que  Jéhova,  selon 

• 

les  Hébreux»  prescrivit  k  N«é|  quand  ce  pa- 
triarche fut  échappé  k  l'inondation  de  la  terre  (8 1  )• 
Les  étrangers  dont  nous  parlons»  ont  été  appelés 
prosilyMs  d'habitation,  et  les  tiUiteSfprosé/ytes  de 
justict»  On  ne  pouvoit  demeurer  en  Israël»  y 
demeurât-on  contre  savolonté»  sans  se  .soumettre 
k  loLservation  des  préceptes  de  Noé;  le  captif 
qui  s'y  seroit  refusé  »  eût  été  vendu  ou  mi»  k 
mort  (82).  Les  étrangers  n'avoient  pas  tous  la 
faculté  d'être  pronélytea  de  justice.  Nous  avons 
dit  que  les  Iduméens  et  les  Kgyptiens  ne  pou- 
voient  le  devenir  qu'k  la  troisième  génératioii  : 
les  enfans  de  Moab  et  d'Ammon  ne  l'étoient  pas 
même  k  la  dixième  (83). 

(81)  Voir  ci-dcMUi|  ch,  Il  /pug.  30  €tsuiv.  Voir  aui»i  Curraru», 
l\,  chap.  XIX  ;  Seldetif  de  Jure  nat,  et  gent.  i,  ciup,  X;  Mikoui, 
Pracept.  affirm,  CXXll. 

(8i)  Selden ,  de  Jure  mu,  etgcnt.  Il ,  ch.  iif ,  p.  t  ;o.  Pridcaux , 
tom.  Il|  png.  145. 

(i^  j)    I  Wr  le  clitp.  XXIII  du  Ueutéronomc,  et  ci  clciijs,  p.  joj. 
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laïusuon  4uG«niii      L'îiiîtiatian  du  Gentil  dans  la  religion  judaïque 

avoit  trois  caractères  :  la  circoncision ,  fe  baptême, 
le  sacrifice  (84^*  Le  sacrifice  rappeloit  celui  que 
les  Hébreux  avoient  ofi^rt  au  Seigneur  ^  quand 
Moïse  leur  en  eutf  fait  connoître  les  lois  (85)  ; 
c'étoity  comme  pour  les  obiations  pacifrquesou 
de  prospérité  (86)  fun  quadrupède  en  holocauste, 
des  tourtereaux  ou  des  pigeons  (87).  La  circon- 
cision fut  indispensable  pour  tous  ceux  qui  nfap- 
partenoient  point  à.  une  nation  qui  en  connût 
f  usage ,  comme  les  Egyptiens ,  les  Ethiopiens ,  les 
Ismaélites  :  alors  même  on  répandoit  quelques 
gouttes  de  sang  pour  cimenter  lafliance  avec 
Jéhova  (88).  Quelques  auteurs  nomment  aussi 
les  Samaritains  ;  mais  un  édit  d'Esdras  leur  ôta 
la  faculté  de  devenir  prosélytes ,  pour  les  punir 
des  obstacles  qu'ils  apportoient  au  rétablissement 
de  Jérusalem  (89). 

(84)  VdirGenèse,  xvii,v.  \o\Exode,  W\,  v.48;  XIX,  y.  10; 
Lévit,  chap.  xix,  v.  23  et  suiv, 
(8|)  Exode,  XXIV,  V.  I  et  suiv. 

(86)  Voir  ci-après,  tom.  IV,  chap.  xxx. 

(87)  Voir  les  chap.  i  et  vu  du  Léuitique. 

(88)  Gémare  de  Babyione,  de  Fratriis,  chap.  IV,  ptg.  47. 
Mikotzi,  Pracept,  neg.  CXVI.  Seiden,  de  Jure  nat,  et  gent.  il, 
chap.  II,  plg.  1 39  et  140. 

(89)  Seiden,  pag.  140.  Voir  Morin,  sur  le  Pentamque  sama- 
ritain ,  I ,  chap.  II. 
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A  l'égard  des  femmes  qui  devenoient  prosé- 
lytes, on  se  contentoit,  pour  elles,  de  Tablution 
du  corps  entier  ;  et  peut-être  trouveroit-on  Tori- 
gine  de  ce  commandement  dans  Tordre  donné  par 
Jacob  de  se  purifier,  quand  les  Sichémites,  em« 
menées  prisonnières  après  la  victoire  de  Siméon 
et  de  Lévi,  furent  devenues  une  partie  de  sa 
maison ,  et  qu*il  voulut  aller,  sur  la  montagne  im* 
pforer  le  Seigneur  (90).  L'ablution  suffisoit  aux 
femmes;  mais  elle  avoit  aussi  été  prescrite  aux 
hommes,  indépendamment  dès  autres  obligations 
que  la  loi  leur  imposoit.  On  ne  la  leur  donnoit 
pas  cependant,  que  la  plaie  de  la  circoncision  ne 
fût  guérie  (91),  Circoncis  et  purifié,  le  prosélyte 
offroit  un  hommage  k  Jéhova.  On  Tinstruisoit 
ensuite  des  principaux  points  de  la  loi^  et  il  deve- 
noit  membre  de  la  république,  compris  sous  le 
nom  général  des  Hébreux.  Les  Iduméens  ne 
furent  plus  que  des  Juifs,  quand  ils  en  eurent 
adopté  les  cérémonies  et  les  principes  (92). 

Trois  juges  assistoient  à  l'initiation  du  Gentil 


(90)  Genèse»  xxxv,  v.  4. 

(9 1  )  Scidcn ,  de  Jure  nat.  et  gent  pig.  1 4  f  et  1 4  a  ;  et  «/<•  Sj'nedr, 
i ,  chap.  III,  pag.  XI.  Voir  h  nutc  EE,  aux  Éclairci^scmcns. 
{*ji)  Joscphc,  Antiquités jtuLu(iues ,  xill,  cfup.  IX,  S-  ». 
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dans  le  judaïsme.  Il  devoit  affirmer  que  sa  réso- 
lution n'étoit  produite  ni  par  la  crainte,  ni  pr 
les  séductions  de  Famour,  ni  par  le  désir  des 
richesses ,  ni  par  l'espérance  de  quelque  autorité. 
On  ne  lui  laissoit  pas  ignorer  tout  ce  que  foliser- 
vation  de  ia  loi  mosaïque  avbit  de  sacré  »  de 
rigoureux ,  de  difficile ,  les  dangers  même  aux- 
quels il  pouvoit  être  exposé  par  ia  haine  des 
idolâtres,  leurs  pers^écutions ,  leurs  combats  (93). 
Cette  initiation  assuroit  Tétat  civil  et  les  droits  à 
rhérédité  pour  les  ênfâns  qui  naîtroient  ensuite» 
fussent-ils  déjà  conçus  :  mais  elle  ne  transportoit 
pas  le  même  avantage  sur  ceux  qui  étoient  nés, 
s'ils  ne  recevoient  aussi  la  circoncision  et  une 
purification  universelle  ;  sans  cela ,  tout  lien  de 
parenté  étoit  rompu.  Bien  plus ,  si  le  père ,  la 
mère ,  les  frères .  les  sœurs,  les  enfans,  devenoient 
tous  prosélytes,  ils  cessoient  par  la  loi  d*étre 
parens  entre  eux  :  d'où  il  suit ,  à  en  croire  plu- 
sieurs rabbins  (94)»  que  le  régénéré  pouvoit 
épouser  sa  fille ,  sa  sœiir ,  sa  mère  ;  conséquence 
funeste ,  qu'aucun  culte  ne  peut  avouer ,  que  les 

(93)  ^'^'  ^^^  Écfaircissemem,  la  note  ££. 

(94)  Vûlr  les  deux  Gémaxes,  de  Fratriis,  et  Maimonîde,  sur 
celle  de  Babylone,  pag.  a 2  et  58;  iui-méme  n*ose  le  nier. 
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mœurs  de  tous  les  peuples  repoussent ,  qui  fait 
pitié  à  la  raison  et  horreur  à  la  nature. 

Suivant  (es  Talmudistes  (95)  »  ii  n  y  eut  aucune 
différence  entre  ces  prosélytes  et  les  Juifs  ;  Phi- 
Ion  (96)  l'assure  pareillement.  Leur  assertion  esc 
trop  générale  :  il  n'y  eut  pas  de  différence  sans 
doute  pour  la  conduite  civile  et  l'observation  des 
préceptes  de  Moïse  ;  les  rites  et  les  lois  furent 
pour  tous  également  sacrés  :  seulement  »  quand 
Tordre  avoit  été  donné  positivement  aux  en&ns 
d*lsraél>  il  n'obligeoit  pas  les  prosélytes.  Mais 
ceux-ci  parvenoient  -  ils  aux  charges  civiles  et 
militaires  !  N'étoient-ils  pas  exclus  des  honneurs 
et  de  la  magistrature  (^7)  l  Ne  restoit-il  pas  tou- 
jours une  tache  imprimée  sur  eux  et  leur  posté» 
rite  (98)  !  Les  étrangers  n'en  vinrent  pas  moins 
habiter  la  Judée  :  on  compta  plus  de  cent  cin- 
quante  mille   prosélytes   d'habitation ,  lors   du 

(95)  Gémare  de  Babylone ,  tie  Fratriis,  chap.  VIII ,  pag.  yj. 

(96)  De  la  monarchie ,  tom.  Il,  pag.  219. 

(97)  A  quelque  génération  qu'ils  fussent,  ils  ne  pouvoient  être 
membres  des  sanhédrins,  ni  avoir  un  commandement  dans 
Tarmée.  Sckickard,  théor.  ]ll,  pag.  50.  Pour  la  royauté,  pçir 
ci-dessus ,  chap.  vil ,  pag.  176. 

(98)  Les  prosélytes,  disoit-on  ,  sont  la  teigne  d*hraci.  Voir 
Selden,  de Syneir.  m,  chap.  Il,  S>  5*  Adhurei'it  ut  xaHes »  dit 
l>aic  ,  XIV,  V.  I.  La  Vulgate  n'a  mis  que  le  verbs. 

3.  33 
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dénombrement  que  Salomon  ordonna  de  &ire 
dans  son  Empire  (99). 
sii  y  «tt  entre      S'il  y  eut  qucIque  différence  politique  à  Fégard 

les  Uraclites   quel-     *  •      9  f       •        ^  •'••  ••  • 

Mne  incgaiii*  poli-  ^6  ccux  qui  u  étoient  pas  originaires  de  la  nation 
«iquc.  adoptée  par  le  Seigneur  i  il  n'y  en  eut  famais  pour 

les  hommes  de  cette  nation  entre  eux,  dans  leurs 
rapports  civils  et  sociaux.  Aucune  profession 
distincte  et  fermée  aux  autres ,  que  le  sacerdoce. 
Point  de  noblesse  ;  ils  avoient  tous  Isaac  et  Jacob 
pour  ancêtres.  Sous  la  monarchie  cependant, 
quelques  familles  attachées  au  roi  exercèrent  or- 
dinairement les  fonctions  les  plus  importantes; 
elles  eurent  les  grandes  dignités  du  palais,  les 
principales  magistratures  et  le  commandement 
des  armées* 

(99)  1  Parai.  II,  v.  17.  Josephe,  vil ,  chap.  XIV,  S»t,t% 
|)orte  le  nombre  pius  haut  encore  soui  David. 
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CHAPITRE  XIX. 

Luis  giniraUs  sur  le  Mariage  et  sa  célébration. 

Des  Fianç4iUUs. 

Moïse  connoissoît  trop  bien  rinfluence  du  Rfc«mimn<i«rion 
mariage  sur  les  mœurs  et  la  population,  pourne  ^hém.  au  ^ci.ba. 
pas  y  inviter  ies  Hébreux.  Persuadé  qu'on  trahit 
la  destination  de  la  nature  et  de  fa  société  en  se 
refusant  aux  devoirs  imposés  à  tous  les  êtres 
comme  père  et  comme  époux,  il  ordonna  de  se 
marier  presque  au  sortir  de  l'adolescence.  Croisse^ 
et  multiplie^  ,  fut  un  des  premiers  préceptes  don- 
nés aux  hommes  par  le  législateur  suprême  (i): 
il  le  confirma  par  la  bouche  de  Moïse  ;  et  FEcrî- 
ture  est  {)(eine  de  faits  qui  prouvent  jusqu'à 
quel  point  on  l'observa  (  2  ).  Les  Talmudistes 
déclarent  semblable  à  un  homicide,  celui  qui  ne 
s'occupe  pas  de  sa  postérité  :  à* les  en  croire, 
■      ■■■  ■      «  - "  ■ I   I I  ■ 

(1)  Genèse,  I,  v.  a8.  Kwrchap.  viii,  v.  17;  IX,  v.  1  ;  xxxv, 

V.   I  I. 

(2)  Gédéon  eut  soixante-onze  enfans;  Jjïr,  trente;  Ab:!on, 
<|uarante  fHs  et  trente  petits-fîis.  Jtt^cs»  VIH,  v.  50;  \,  v,  4  ;  xil , 
y\  14,  &c.  &c. 
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éloignant  f esprit  saint  du  peuple  Israélite ,  il 
outrage  à-la-fois  la  perfection  de  rhomme  et  la 
majesté  divine  (3).  Ils  en  ont  fixé  Tâge  à  dix- 
huit  ans  (4)  ;  celui  qui  en  passe  vingt  sans  s*étre 
marié ,  est  coupable  aux  yeux  de  la  loi.  Les  livres 
saints  reprochent  souvent  à  des  fils  9  comme  un 
véHtable  crime ,  de  n'avoir  pas  soutenu  la  maison 
de  leur  père  et  fait  revivre  son  nom.  Les  femmes 
sont  comprises,  ainsi  que  les  hommes,  dans  ces 
reproches  utiles  :  aussi  y  enchaînée  au  célibat  par 
le  vœu  de  son  père  y  la  fille  du  vainqueur  des 
Ammonites ,  accompagnée  des  jeunes  vierges  de 
Maspha,  parcourt-elle  les  montagnes  pendant 
deux  mois ,  en  pleurant  sur  la  nécessité  à  laquelle 
Jephté  Ta  condamnée ,  de  renoncer  pour  jamais 
au  titre  de  mère  et  d'épouse  (5).  A  cet  exemple 
ajoutons-en  deux  autres  cités  par  Calmet  (6)» 
d*après  Isaïe  et  le  Cantique  des  cantiques  :  «  Un 
jour  viendra ,  dit  le  Seigneur ,  où  les  hommes 
seront  si  rares  »  que  chacun  d'eux  sera  recherché 

m 

(3)  Gémare  de  Babylone,  de  FratrHs,  chtp.  vi.  V^ir  Séètn , 
,   Vxorhthr,  J,  chap.  IX,  etBasnage,  tom.  VI,  pag«476,  ch. xxu, 

5*  !• 

(4)  Voir  Léon  de  Modène ,  part.  IV,  chap.  II. 
(y)  Jugcs,x\,v,}yet}S. 

(6)  Dissert.  tom.  I,  pag.  ijy,  Isak,  IV,  r.  i.  Cantique,  Vl'l, 
V.  I  et  a. 
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par  sept  femmes  k-Ia-fbis  ;  toutes  se  disputeront 
son  coeur  et  sa  main ,  et  lui  diront  :  Nous  ne 
demandons  rien  ;  nous  offrons  de  nous  habiller 
et  de  nous  nourrir  :  permettez  seulement  que 
nous  portions  votre  nom  (7) ,  et  sauvez-nous  de 
Topprobre.»—  «  Quand  pourrai-je,  ditl'épouse 
à  son  bien-aimé  dans  le  Cantique  des  cantiques , 
vous  conduire  dans  la  maison  de  ma  mère  (B),  et 
vous  y  donner  un  baiser,  afin  que  ^e  ne  sois  plus 
méprisée  !  » 

On  ne  sera  donc  pas  étonné  que  Moïse  ait  Poiygtmki  *?<»»»- 
permis  la  pluralité  c\e$  femmes,  en  la  resserrant  ,|^,y,^ 
toutefois  dans,  des  limites  plus  étroites  que  ne 
font  fait, un  grand  nombre  de  législateurs.  Elle 
existoit  avant  lui  chez  le«  Hébreux  ;  elle  exista 
par-tout  dans  les  premiers  âges  du  monde  r  les 
annales  juives  en  offrent  des  exemples»  avant  le 
déluge  »  sous  les  patriarches ,  au  temps  des  Juges  » 
au  temps  des  Rois.  Nous  avons  parié  de  Lamech , 

(7)  Cela  ferolt  croire  que  les  épouses  portoient  le  nom  de 
leurs  maris.    Voir  celui  de  Tépouse  de  Salomon ,  C<iiitia.  vi , 

V,  \t;  vil,  V.  I.  Sukmitt  exprime  wa%\  jHkcifqui ;  ^SwW  * 
sa!(m ,  paix.  Dans  TÉvangile ,  on  trouve  les  deux  noms  unis  : 
Alaria  Qeopha^  Mark  Jacohi,  &c. 

(8)  Allusion  à  Tusage  oCi  Ton  étoit  de  placer  le  lit  nuptial  dans 
i\ippartement  de  la  mèrc« 
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d'Abraham,  de  Jacob,  d'É^au  {ij)*  Le  père  de 
Samuel  a  deux  épomes  (lo);  et  David,  outre 
pluMeurff  que  Wxriture  ne  nomme  pa$,  quoi- 
qu'elle désigne  leurs  enfans ,  en  eut  huit  dont 
elfe  a  con.servé  Ich  noms,  Michol,  Acbinoam, 
Abrgaif ,  Maacha ,  Haggith ,  Abital ,  Egla  et  Beth- 
«abée  (il),  L'lû:riture  (12)  parle  de  i$ept  cenu 
épougeg  reines  pour  Salomon,  et  de  troi»  cents 
épouse»  du  second  rang.  Le  Deutéronome  cepen- 
dant (13)  en  avoît  défendu  aux  roi»  la  multipli- 
cité;  il  craignoit  qu'elles  ne  les  détournassent  de 
la  vertu.  Le  pontife  seul  ne  pouvoit  avoir  qu'une 
épouse  [FF]. 

Toutes  ces  femmes  étoient  légitimes^  et  Ton  a 
eu  tort  de  penser  qu'«ne  seule  mérita  ce  titre, 
et  que  les  autres ,  réduites  à  Tétnt  de  concubinage, 
n^urent  aucun  lien  conjugal.  Dans  piusieuri 
circonstances,  il  est  vrai,  comme  lorsqu'on  pre- 
jioit  parmi  ses  esclaves  sa  seconde  ou  sa  troisième 
épouse,  elle  ne  cessoit  pas  ordinairement  de  con- 
server une  sorte  de  subordination  et  les  fonctions 


{fj)  Ci'dtHxa,  chap.  n,  pag.  59  et  40. 

(10)  I  Nrg,  r,  V.  1. 

(m)  I  fUg%vm,v,%'j,infg,m,y,X'^,  t  ParaLt\\,y.y 

(15)  Dm,x\n,  v,  17. 
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<!•  ta  domesticité.  Il  est  vrai  encore  que  leur 
union  n*étoit  précédée  ni  suivie  d'aucune  solen- 
nité» et  qu'elles  ne  recevoient  pas  une  dot  de 
leurs  maris  :  mais  leur  légitimité  n'en  fut  pas 
moins  assurée.  On  les  regardera,  si  Ton  veut» 
comme  des  épouses  d'un  rang  inférieur  ;  elles 
Tctoient  en  effet  :  mais  elles  n*en  furent  pas  moins 
de  véritables  épouses  dont  la  loi  reconnoissoit  les 
cnfans ,  et  qu'on  ne  pouvoit  plus  renvoyer  que  par 
la  répudiation.  La  Bible  l'exprime  dans  une  foule 
de  passages.  Loin  d*y  être ,  comme  parmi  nous  p 
un  mot  déshonorant ,  concubine  y  est  synonyme 
ii^ujifor  !  l'un  et  l'autre  sont  employés  indifférem* 
ment  dans  le  livre  des  Juges ,  en  parlant  du  lévite 
outragé  à  Gabaa  (  1 4)  ;  l'un  et  l'autre  le  sont  indif- 
féremment dans  la  Genèse,  en  parlant  de  Cetura, 
d*Agar ,  et  de  Dala  mère  de  Dan  et  de  Neph- 
thali  (  1 5).Ydit-9n  de  celle-ci ,  comme  de  plusieurs 
autres,  qu'une  maîtresse  stérile  la  cède  à  son 
mari  :  l'Écriture  annonce  qu'on  la  lui  donne  pour 
épouse  [FF]  (td). 

(14)  Juges,  MX,  V.  f  et  14. 

(i  5)  Ceniu,  XVI,  V.  \  ;  xxv,  ir.  1  et  é;  XXXV,  ir.  ai  ;  XXXVil^ 
V.  2.  Le  texte  dh  tantôt  îllî^K  »  '*'^'  épouse;  et  tantôt  tî^J*7B , 
ftUkges ,  concubine. 

(i<5)  PeJit  eam  uMorm ,  ou  éltdit  in  eonjugmm.  GcnèM»  XXX, 
V.4.  Ki»/>chap.XVl,v.  3;  xxv.v.  I. 
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Maritge  avec  des      Nous  vcnoiis  de  difc  qu'uii  maître  se  maridt 

c&cUvca    OH    entre  !/*•«  tr  •  «• 

de.  «cUvc».  quelquefois  a  son  esclave.  La  passion  ne  doit  em- 
porter personne  jusque-là ,  s'écrie  Josephe  (17). 
Les  lois  cependant  ne  le  désapprouvoient  pas. 
C'est^ue  9  des  deux  contractans ,  le  premier  étoit 
entièrement  libre.  S*iis  ne  Tavoient  été  ni  fun  ni 
iautre,  leur  mariage  ,  sans  être  défendu,  eût  été 
moins  favorisé.  J*en  prends  à  témoin  une  dispo- 
sition  sévère  renfermée  dans  TExode  (i  8).  Moïse 
veut  que  le  serviteur  auquel  son  maître  a  donné 
une  épouse^  jouisse  seul  de  la  faveur  de  Tannée 
sabbatique ,  et  que  sa  femme  et  ses  erifans  restent 
dans  l'esclavage.  II  falloit  donc  choisir  entre  la 
cruelle  alternative  de  continuer  à  vivre  esclave,  ou 
de  renoncer  au  plaisir  de  vivre  avec  ceux  dont  la 
tendresse  eût  fait  notre  bonheur.  La  nature  et  la 
liberté  réclamoient  chacune  leurs  droits  :  si  Fa- 
mour  de  la  seconde  étoit  écouta,  avec  quelle 
douleur  ne  voyoit-on  pas  des  êtres  bien  chers , 
meurtris  encore  par  les  chaînes  dont  on  venoit 
de  s'affranchir!  Les  cris  de  là  nature  étoient-ils 
les  plus  forts  ;  on  se  vouoit  donc ,  soi  et  sa  famille 
entière,  k  une  longue  servitude. 


(  1 7)  Antiquités  judaïques ,  IV,  chap.  VIJI ,%.  23. 

(  1 8]  Chap.  XXI ,  V.  4.  Voir  ci-deisu5 ,  chap.  x  vill .  pag.  493. 
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Si  Von  donnoh  une  esclave  en  mariage  à  son 
fils,  on  devoit  la  traiter  comme  ses  propres  en- 
fàns  ;  et  si>  après  l'avoir  épousée,  le  fils  recevoit 
une  autre  femme  des  mains  de  son  père ,  les 
droits  de  la  première  restoient  inaltérables  :  vête- 
mens ,  nourriture ,  devoirs  nuptiaux ,  rien  ne 
cessoit  de  lui  être  dû  (19).  Les  lui  refusoit-on  ;  la 
loi  brisoit  ses  fers ,  sans  la  soumettre  à  payer  le 
prix  de  sa  liberté  (20). 

II  est  clair,  par  cette  disposition  ,  qu*une  es-  du coiunmmcn» 
clave  n'.étoit  point  nécessairement  afifranchie  par  ^7  .7^""  '*  ^** 
son  mariage  avec  son  maître  ;  et  il  est  inutile 
d  ajouter  que,  si  elle  le  contractoit  avec  un  autre 
esclave ,  le  consentement  de  ce  maître  devenoit 
indispensable.  Cest  k  lui  en  efi^et  qu'apparte- 
noient  les  enfiins ,  qui ,  suivant  toujours  le  sort  de 
leur  mère,  étoient,  comme  elle,  condamnés  à  la 
servitude.  La  nécessité  de  ce  consentement  n'est 
pourtant  jamais  énoncée  dans  TÉcriture  :  il  faut 
en  dire  autant  du  consentement  des  pères  au 
mariage  de  leurs  fils  ;  le  jeune  Tobie  se  marie 

(19)  Ejtikie,  XXI ,  V.  9  et  10,  Nuptms»  vmimcntum,  ctprctium 
jwitddœ,  dit  la  Vulgiite.  Au  lieu  du  premier  et  du  dernier ,  le 
texte  met  ^Ntt^»  *»''»  chiiir,  ou,  dans  un  sens  plus  étendu, 
nourriture  i  et  H^IV  »  honah,  le  concuHtus  des  Latins, 

(10}  Exode,  XXI,  V.  Il . 


$22  HISTOIRE  DE   LA   tiCIfiLATlON. 

pendant  un  voyage,  à  Tinsu  de  ses  parens  et  loin 
des  yeux  paternels  (ai).  Malgré  cela,  si  Tcbli- 
gation  n'en  est  point  exprimée  ,  elle  ne  suit  pas 
moins  évidemment  de  plusieurs  passages  des 
livres  saints  que  des  premières  lois  de  la  nature: 
tels  sont  ceux  de  l'Exode  et  du  Deutéronome, 
où,  en  parlant  des  Chananéennes  »  on  défend 
aux  Héi)reuxde  les  donner  pour  épouses  à  leurs 
fils  (22)  ;  tel  est  le  chapitre  de  la  Genèse  oii 
Abraham  choisit  la  f<?rame  destinée  k  Isaac,  où 
Isaac  envoie  Jacob  recevoir  pour  épouse,  en 
Mésopotamie ,     une  des   Ailes  de    son   onde 
Laban  (23)  ;  te!  est  sur-tout  le  chapitre  du  livre 
des  Juges  dans  lequel  on  voit  Samson  demander 
à  son  père  la  permission  d'épouser  unePhilistine, 
le  père  se  refuser  d'abord  à  la  demande  de  son 
fils ,  celui-ci  renouveler  sa  prière ,  et  obtenir 
enfin  le  consentement  désiré  (24)* 
On  ne  peuvoit      Mais ,  sl  le  père  régloit  le  mariage  de  ses  en* 
ramuprjrr**    fans,  s'il  put  l'empécher  avec  telle  ou  telle  per- 
sonne, dans  telle  ou  telle  circonstance,  il  ne 
put  abuser  de  cette  faculté  pour  s'y  opposer  en 

(11)  7>^/^,  chap.  VI,  vil  etx. 

(ai)  ExoJt,  XXXI v,  V.  16,  DcHt.  vu  ,  v,  5. 

(23)  C7r//«/,xxiv,v. 4;  xxvni.v.  I. 

(14)  Juges,  XIV,  V,  I  etsuiu. 
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général  »  ou  pour  en  retarder  Taccomplissetnent. 
Les  filles  étant  parvenues  à  Tâge  de  puberté  in- 
diqué par  la  loi ,  un  refus  absolu  devenoit  illicite* 
Elles  appartenoient  alors  plus  particulièrement  * 
k  la  société;  la  société  réclamoit  d'elles  impé- 
rieusement l'exécution  d'un  devoir  auquel  la 
puissance  paternelle  n'avoit  ni  le  droit  ni  la 
possibilité  de  les  soustraire. 

La  faveur  du  mariage  fut  si  grande ,  le  respect    Lcrrcur  sur  u 

,•••.••  ti  A  t  personne  annullolt- 

quil  inspira  si  puissant  >  que  I  erreur  même  dans  «ik  k  m«riiig«  : 
la  personne  ne  Tannulloit  pas.  Nous  le  concluons 
du  moins ,  avec  quelque  vraisemblance,  de  l'his- 
toire de  Lia  substituée  à  Rachel  par  l'imposture 
de  Laban  :  malgré  le  courroux  de  Jacob  contre 
cette  supercherie ,  et  son  dégoût  presque  invin- 
cible pour  Lia,  il  ne  la  rejette  point  ;  il  ne  se 
plaint  pas  de  l'irrégularité  de  cette  singulière 
association  (25].  On  doit  convenir  que  la  loi  pré- 
senta dans  la  double  faculté  de  la  répudiation 
et  de  la  polygamie  un  remède  k  l'erreur  ou  un 
moyen  de  s'en  consoler  ,  que  n'offre  pas  une 
législation  qui  n'admet  qu'une  épouse  et  où  le 
mariage  est  indissoluble. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  certain  et  de  beaucoup    oispcnsci  aecor- 

Aie»  aux  nouvvaux 


époux. 


(1;)  Genèse,  XXIX,  v.  iq,  êcc. 
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plus  favorable ,  c*est  la  loi  du  Deutéronome  qui 
dispense  du  service  militaire  et  de  toutes  les 
charges  publique^  Fépoux  dans  la  première  année 
de  son  mariage.  Elle  veut  qu'il  se  livre  tout  entier 
aux  soins  domestiques,  et  que  rien  ne  trouble  son 
bonheur  dans  l'état  qu*il  vient  d'embrasser  (26J. 
Le  Deutéronome  l'accorde  même  à  celui  qui  n'est 
encore  que  fiancé  ;  il  ne  veut  pas  aussi  que  Ton 
puisse  altérer  ses  premières  émotions  ,  ses  plus 
douces  espérances  {27).  Une  épouse  nouvelle, 
une  vierge ,  donne  seule  ce  privilège  à  son  mari 
ou  à  celui  qui  doit  l'être  (28)  :  on  ne  le  recevroit 
pas  d'une  veuve  ,  d'une  répudiée ,  d'une  femme 
qu'on  reprendroit  après  avoir  été  son  époux  (29} , 
moins  encore  de  celle  dont  l'union  ajfHîgeroii  les 
moeurs  ,  une  courtisane  par  exemple  ;  car  au- 
cune loi  ne  défendoit  d'en  épouser  une  (30}. 
Des  Juives  avant      Lj  morale  publique  dans  ses  rapports  avec 

le  marltgci  époque   _  ^  .  _  , 

wcs  fiançailles  ;  pu-  Ics  femmes  ne  manquoit  pourtant  pas  de  pre- 
^^'  voyance  et  d'austérité.   Les  filles  des   anciens 

(26)  Peut.  XXIV,  V.  5.  Ktf/r  ci-dessus,  diap.  Xlll,  pg.  3^4. 

(27)  Deut,  XX,  V. 7.  Josephe,  iv, chap. VIII ,  S.4» ,  ctPhilon, 
tom.  II,  pag.  580,  le  disent  aussi. 

(28)  nAp9cVoy  iyfvnnyMVoç ,  dit  Philon. 
(19)   Voir  Schickard ,  Jus  reg,  Hehr,  pag.  3 1 8, 
[^o]   Voir  ci-aprcs,  lom.  IV,  cbap.  XX. 
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l!(r;iiénies  ne  se  répandoieni  p»$  ftu  dehors.  Irré* 
wKablemeni  fixées  dans  h  maiison  de  leur  père» 
eltes  y  «illendoient  patiemment  qu'ion  les  recher- 
chit  pour  épouses.  Les  mtrbges  sefàisoient  donc» 
presque  toujours»  sains  que  les  contrttcuns  se 
cvn^nussenl.  Ce  qui  est  chei  d^âulie»  |>euples 
TeHèt  du  luxe  »  de  Tamour  de  Tor  »  d^une  indif^ 
k  rence  profonde  pour  un  lien  si  étroit  et  si  du«^ 
rahte»  Tétoit  citex  les  Hébreux  dNine  espèce  de 
|udeur  civiie:  aussi»  quand  fÉcrilure  désigne 
une  jeune  personne  qui  n^est  point  encore  mi- 
nce ^  elle  rappelle  atm^â ,  c^est-^njire ,  ttità^. 

Pour  empêcher  cette  ignorance  mutuelle  »  on 
t<s  tiançoit  quelquefois  avant  la  puberté  »  la- 
quelle commençoit  à  doute  ans  et  un  jour  (  p  )  ; 
ak^rs  seulement  on  achevoit  le  mariage.  Quoi* 
que  le  temps  dont  les  fiançuilles  le  précédercient 
lie  fôt  point  déterminé  »  et  qu  on  eût  le  droit  de 
ûire  presque  au  même  instant  cette  double  cé«^ 
ron^onie  »  comme  le  prouve  Pexemple  de  Tobie 
cpousant  Sara  dans  son  voyage  (3^)  »  on  y 
r^ettoit  ordinairement  un  intervalle  de  six  mots  » 

v^O  Sel«kn«  ^ii^lv",*^  U»<:Ka(v  UU  Mji»iw>.  «ut  tcUJr- 
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d'un  an ,  même  de  deux  (  3  3).  Sam«on  se  soumet 
à  cet  usage  ,  pour  son  union  avec  la  Philistine 
dont  il  desiroit  être  Tépoux  ;  et  sur  le  point  de 
quitter  Sodome  menacée  par  une  piuîe  de  feu, 
Loth  invite  à  s'éloigner ,  avec  lui  et  ses  en&ns, 
ceux  qu'il  a  choisis  pour  devenir  ses  gendres  (54)' 
Diverses  manières      L^g  fiançsiHes  se  faisoîent  de  trois  manières , 

de  Hancer  ;  acte  des 

fiançailles.  eH  remettant  une  pièce  d'argent,  par  une  con- 

vention écrite ,  par  l'action  conjugale  :  nummulo 
Jato ,  pactiohis  Ubello ,  concubitu  {35).  Le  Penta- 
teuque  ne  dit  rien  de  la  première.  On  ne  conçoit 
pas  assez  quelle  différence  il  y  avoit  entre  fa  der- 
nière et  le  mariage ,  et  comment  la  législation  en 
a  si  long-temps  permis  l'existence  ;  on  puniroit 
aujourd'hui  l'Israélite  qui  violeroit  ainsi  les  moeurs 
publiques  (36). 

L'acte  des  fiançailles,  quand  elles  se  faisoient 
par  écrit ,  devoit  exprimer  le  consentement  des 
futurs  époux ,  la  promesse  de  la  dot  prix  de  la 
virginité,  la  parole  donnée  par  fe  mari  de  re- 
pondre tant  pour  lui  que  pour  ses  héritiers  des 

(33)  Léon  de  Modènc,  part.  IV,  chap.  ni. 

(34)  J^g^^  »  ^IV»  ^»  *  *t  sttiv.  Gfnèse,  xix,  ▼.  14. 

(35)  Scldcn,  L/xor  heh.  Il ,  chap.  i ,  p.  1  a8.  MisiMi,  tom.  III, 
pag.  359.  Elle  dit  argento,  scripturâ,  coitu.  Voir  les  observations 
de  Maimonidc,  de  Bartenora  et  de  Surenhusius. 

[j6)Ï3.rtci\0Yd , sur Id  AJ isna ,  p.  359.Selden,  U,ch,ll,p.  13;. 
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obKgations  qu  il  auroit  contractées  i  cTy  engager 
jusqu'au  manteau  dont  ses  c|>aules  sont  cou- 
vertes ,  de  remplir  enfin  tous  les  devoirs  imposés 
dans  ces  sortes  de  contrats  envers  les  femmes 
israélites:  trois  témoins  le  signoient  [GG]. 

On  faisoit  encore  >  en  présence  de  témoins ,  i>  >  ^'^^^^  p» 
les  fiançailles  par  une  pièce  d'argent.  Le  jeune  ^  ^  '  *^ 
homme  rofiroit  b  la  jeune  fille»  en  disant  :  «De- 
venez ainsi  mon  épouse  (37j.  »  Si  Tofifre  n'eût  pas 
été  ùite  par  lui ,  s'il  n'eût  pas  proféré  ces  paroles  » 
rengagement  auroit  été  nul  »  la  fi^mme  eût-elle 
rempli  cette  double  condition.  Dans  des  temps 
plus  modernes  »  les  Juifs ,  à  l'exemple  des  autres 
nations  »  ont  substitué  un  anneau  k  la  pièce 
d'argent  :  mais  cet  anneau  la  représente  ;  et  deux 
\émoins  affirment  qu'il  n'est  pas  d'un  prix  infé^ 
rieur  à  ce  qu'elle  auroit  pu  valoir  (}8). 

Tant  que  les  ûzïiçaAlles  per  concuàitam  subsis-  De;fi>iK4iiic»^«r 
tèrenty  on  exigea  aussi  la  présence  des  témoins  ,  '"*''^'""" 
et  la  prononciation  d'une  formule  semblable  de 
la  part  du  jeune  homme  (39). 

• 

(  57)  Ec'ce  mihip  ex  hoc  nummuh ,  sponut  sis. 

(58}  Selden»  Uxor  heh.  pag.  13a  et  191.  La  suUnhutlon  de 
finneau  est  encore  rare  en  Italie  et  en  Allemagne ,  suivant  Léon 
de  Modène»  part,  iv»  ch.  III  :  it  est  vrai  que  son  ouvrage  est  écrit 
depuis  près  de  deux  cents  ans. 

{ ;  '))  Eue  miki ,  ex  hiK'  ivitu ,  \/v«ya  j  -*>. 
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Funçaiik»  con-       II  y  avoît  des  fiançaîllcs  conditionnelles  :  Sefden 

Jitionncllcs;  nullité  jf        t  I  LI*        *•  -.  I       r  I'*x     //     \ 

ict  iîtnçtiiies.       ^"  développe  les  obligations  et  les  formalités  (40). 

II  y  en  avoit  de  contractées  par  procuration; 
celles  d'Isaac  et  de  Rebecca  ont  ce  caractère  (40' 
Elles  étoient  nulles  ,  si  la  jeune  Israélite  y  avoit 
été  forcée  par  violence  ou  par  crainte  :  elles  ne 
Tétoient  pas  »  si  le  jeune  homme  avoit  cédé  ï 
ces  impressions , .  la  loi  lui  permettant  de  ré-- 
piudier  (42). 
Ce  qu'elles  de      De  quelque  manière  qu'on  fiançât ,  la  jfbrmule 

voient  touiouri  ex-**  ••  •  »  •• 

primer  ;     droits  «evoit  exprimer  la  possession  que  le  man  auroit 
qu  elle*  donnoient.  jg  sa  femme  ,  et  non  celle  que  la  femme  auroit 

de  son  mari.  Il  y  avoit  nullité ,  si  le  pronom 
possessif  dont  on  se  servoit,  s'appliquoitàlafiile 
au  lieu  de  s'appliquer  au  jeune  homme ,  si  celai* 
ci  disoit  9  par  exemple,  Que  je  sois  votre  fiancé, 
yûtre  époux  (43)  ^  il  falloit  dire,  Devenez  ma 
fiancée ,  mon  épousé ,  mon  bien  ;  soyez  à  moi, 
acquise  par  moi,  adoptée  par  moi,  unie  à  mai,  en 
ma  puissance  (44)* 

(40)  Uxar  hebr.  Il ,  chap.  v. 

(41)  <7<wf«r,  xxiv,v.5,  4,  7,  8,  37,&c. 

(42)  Selden,  il,  chap»  IV,  pag.  144* 

(4  j)  Ecceego  spamus  tutu  sim ,  ecce  vît  tuus. 

(44)  Exce uxor  rtvtà  sis f  meA3pûnsa,à  mepasussa,  mihi  dc^irA 
sfM,  roea,  mibi  sumpta,  addîcta  mihi//>r  mc^  poteuau,  mibî  n 
conjugalibui  utamur  a^plexihi:  copulaui. 
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De  quelque  manière  aussi  que  se  contrac* 
tassent  les  fiançailles,  elles  ne  donnoient  aucun 
droit  à  rhomme  sur  les  biens  de  la  femme  qu'il 
avoit  choisie  (45)  »  '^^ais  elles  lui  en  donnoient  sur 
sa  personne  ;  et  quoique,  par  respect  pour  les 
mœurs ,  on  évitât  qu*ils  ne  s'abandonnassent  en- 
core à  toutes  les  libertés  du  mariage  ,  la  fiancée 
devenoit  coupable,  si  elle  cédoit  aux  désirs  d*un 
autre.  Nous  verrons  dans  la  suite  (46)  si  cette 
infidélité  recevoit  la  même  punition  que  l'infidé- 
lité conjugale. 

Le  droit  de   fiancer    appartint   au  père;  il    d.i «ff^^it <i^ run- 
navoit  pas  même  besom  du  consentement  de^, .  ,'L.,.    .^ 
sa  fille ,  tant  qu'elle  n'avait  pas  douze  ans  et  un  h*«- 
four  I  ni  six  mois  après  celte  époque.  On  pouvoit 
la  lier  par  cet  acte  imponant  dès  sa  naissance , 
f&t-elle  sourde  ou  insensée  :  on  le  pouvoit,  dès 
qu'elle  atteignoit  trois  ans  et  un  jour,  par  une 
cohabitation  dont  la  loi  n  eût  pas  reconnu  l'effet 
civil  dans  un  Age  inférieur.  La  volonté  delà  jeune 
personne  ne  suflisoit  pas  :  des  fiariçailles  qu'elle 
auroit  célébrées  avant  sa  puberté,  à  l'insu  de  son 
père ,  étoient  nulles ,  et  demeuroient  telles  quand 

(45)  Wagcnscilius,  in  Misnam,  lom.  IIl,  pag.  130. 
(4/5)  Toro.  IV,  chap.  xxvi. 

3.  34 
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le  père  apaisé  auroit  voulu  les  rendre  valides  en 
les  approuvant  (47). 

La  faculté  de  disposer  de  sa  fîlle  étoit-elle  ex- 
clusivement attachée  à  la  puissance  du  père  !  Le 
texte  de  la  MisnaTaffirme  (48);  niais  les  com- 
mentateurs étendent  ce  droit  jusqu'à  la  mère. 
Wagenseiiius  le  lui  accorde ,  si  le  père  est  mort  ; 
ii  en  accorde  même  la  faculté  aux  frères  à  l'égard 
de  leurs  soeurs  (49)  :  seulement  ^  dans  ces  deux 
cas  f  la  jeune  personne  conserva  pendant  quelque 
temps  la  faculté  d'annuller  la  promesse  faite  par 
un  acte  de  renonciation  (jo);  elle  y  déclaroit 
qu'elle  ne  vouloit  pas  vivre  avec  celui  k  qui  on 
Tavoit  iiancce.  Des  femmes  dignes  de  foi  dévoient 
attester  qu'elle  étoit  impubère  [HH]. 
Pôuvoit-om^pu.  Les  fiancées  avant  l'âge  de  puberté  pou  voient 
aiorUAftiiccei       donc  faire  annuHer  cette  union.  Maïs,  si  on  leur 

accorda  le  droit  de  k-ompre  un  engagement  con- 
tracté ,  on  accorda  aux  hommes  le  droit  de  les 
répudier  sans  aucun  dédommagement.  Si  cepen- 


(47)  Wagensdiius,  pag.  22(^.  Mi1kOîzi,Praccpt.affirm,\l\\ii» 
SMca,  pag.  139. 

(48}    Vum»  m ,  pag.  224. 

(49)  Sur  la  MUna ,  pag.  226.  Voir  Léon  de  Modène  »  part«  iv , 
cliap.  IV. 

(jo)  JuMju'à  ia  puberté.  Misna,  pag.  22^. 
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d;int  îl  y  avoîi  un  contrat,  la  dot  étoit  exigible, 
quoique  le  mtiriage  neût  pas  été  fîiii.  Ce  que  fa 
femme  pouvoît  exiger  lorsqu'on  la  répudioit, 
comme  nous  le  disons ,  elle  le  pouvoît  aussi 
lorsque  ta  mort  fruppoit  le  mari  auquel  elle  étoit 
destinée  (j  i). 

Ce  dernier  cas  ressembloît  tellement  dans  Tes-    n«  u  «wc^v  4c« 
prît  de  la  loi  k  une  vîduilé,  qu*on  y  appliquoit  ^' 
la  disposition  générale  qui  dcfendoît  aux  prêtres 
d*épouser  les  veuves  (52)*  Nous  en  parlerons  eu 
traitant  des  lois  religieuses  (jj).  Contentons- 
nous  de  remarquer  ici  que  les  fiançailles  des  mi- 
nistres des  autels  pouvoient ,  d'apr^^s  la  loi ,  donner , 
à  la  fiancée,  n*eûi-elleque  trois  ans,  une  part  dans 
les  ohiations  qui  leur  appartenoient*  LVpinioa 
des  rabbins  a  été  moins  favorable  (si^  :  ils  ren- 
voient la  jouissance  de  ce  privilcge  au  moment 
où  la  fille  est  entrée  dans  la  couche  nuptiale  ; 
ils  se  fondent  sur  la  crainte  quVlIe  ne  partageât 
ses   offrandes  avec   ses  parens,  puisqu'elle  ne 
cesse  d'habiter  avec  eux  qu'en  devenant  épouse. 

Mais,  pour  le  devenir,  il  falloit  être  pubère  :    ien.*n4<v  «\»ou 

((1)   I  Wr  ta  Mi$na ,  tom  111 ,  p^tg.  1  ;o,  luUc, 

(ja)  /A/*/,  jwg»  a^u  M\ko»i,  /W«;v.  w.^.  i  XXIV, 

(î 5)   lom,  \\\  ch*»!»»  XMX, 

(i 4)  I  ^'^  ^^  MÎMU ,  tum,  ni .  |).)g.  1 8 A, 
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le  mariage  pouvoit  alors  être  contracté.  Les  Hé* 
breux  ne  donnèrent  pas  à  cette  association  au- 
guste le  sceau  de  la  religion  :  ce  fut  parmi  eux  un 
acte  purement  civil,  qu'on  célébroit  en  présence 
de  ses  amis  et  de  ses  parens  assemblés.  Si  la  piété 
des  pères  et  des  époux  imploroit  le  ciel ,  comme 
les  livres  saints  nous  l'apprennent  d'Isaac,  de  Booz, 
de  Tobie  (55),  elle  n'eut  d'autre  objet  que  de 
solliciter  pour  leur  famille,  pour  leur  postérité» 
pour  eux-mêmes ,  la  bienveillance  du  Seigneur. 
Je  ne  trouve  dans  l'Écriture  qu'un  seul  mariage 
béni  par  un  pontife,  et  c'est  celui  de  Joas,  dont 
le  grand'prêtre  avoit  été  depuis  son  enfance  le 
tuteur  et  l'appui ,  dont  il  étoit  le  parent  ie  plus 
proche  par  son   mariage  avec  Josabeth ,  soeur 
d'Ochosias ,  roi  de  Juda,  et  père  du  jeune  orphe- 
lin que  Joad  avoit  fait  remonter  sur  le  trône  de 
ses  ancêtres  (56).  On  me  permet  sans  doute  de 
passer  sous  silence  1^'réves  de  quelques  théolo- 
giens Israélites  qui ,  se  transportant  à  la  naissance 
du  monde ,  y  font  bénir  par  Dieu  l'union  d'Eve  et 
d'Adam ,  placent  le  père  de  l'univers  à  la  toilette 
de  la  jeune  épouse  ,  font  arranger  par  lui  ses 

mm  '    I  ■     I      ■  ■■  I  I  ,    . 

(55)  Genèse,  XXIV,  v.  60.  Ruth,  IV,  v.  1 1.  Tohiê,  Vil,  v.  15-. 
(1 6)   Voir  Josephe ,  ix ,  ch.  vu ,  S.  »,  et  a  ParaL  XXJI ,  v.  1 1 . 
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cheveux  I  lui  jfbnt  chanter  le  bonheur  dont  elle  va 
jouir  y  et  supposent,  par  un  nouveau  Uasphèmet 
rÉternel  dansant  avec  Eve  au  milieu  des  anges  « 
qui  chantent  et  dansent  avec  lui  (57). 

La  bénédiction  paternelle  9  cette  cérémonie  tou- 
chante consacrée  dans  l'antiquité  (58)  et  mécon- 
nue dans  nos  mœurs  9  servit  de  bénédiction  nup- 
tiale. Le  père ,  tenant  lieu  de  pontife  9  disoit  »  en  pla- 
çant la  main  droite  de  sa  fille  dans  la  main  droite 
du  feune  homme  :  ce  Que  le  Dieu  d*Abraham ,  le 
Dieu  dlsaac ,  le  Dieu  de  Jacob ,  soit  avec  vous  ;  qu*i( 
préside  à  votre  union ,  et  vous  comble  de  ses  bien- 
faits,  »  On  dressoit  auparavant  le  contrat  (59). 

<c  Le.  •  •  •  jour  du  mois  d .  • .  •  de  Tannée  •  «  •  •      Lmr  «onrat  <r« 
d'après  notre  manière  dé  calculer,  Salomon,  fifs  '"•''•*''  ""^''•'"* 

'  '  '  «or      ce     contru  ; 

dlsaac,  a  dif  à  Rachel ,  fille  de  Siméon ,  qui  est  ^oiu^n» 
vierge  :  Devenez  mon  épouse  selon  la  loi  de 
Moïse  et  d'Israël  ;  et  moi ,  avec  la  volonté  de  Dieu  » 
je  vous  honorerai  ;  je  pourvoirai  à  votre  entre- 
tien ,  à  votre  nourriture ,  à  vos  vétemens,  suivant 
la  coutume  des  maris  hébreux  qui  honorent  ^ 

(f7)  ^V  Buxtorf,  chap.  xxvnr. 

( s 8)  Ifuc  bénit  Jacob ,  Cttûse  ,xxyil,r.x8;  Jacob ,  Éphrabn 
et  Manassé»  XLViii,  v.  14»  Sic,  La  bénédictioa  le  faiioic  ^t^ 
pia^ant  Ici  maliu  lur  la  tête. 

(>9)  Toèie^  VU, v,  if  et  i^. 
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sustentent  I  nourrissent  et  habillent  leurs  fenitile$ 
comme  il  convient  Je  vous  donne ,  pour  prix  de 
yotre  virginité,  les  deux  cents  zuzims  que  vous 
adjuge  la  loi  (60}.  Je  vous  promets  aussi,  outre 
ces  alimens  9  ces  habits  et  tout  ce  qui  vous  sera 
nécessaire  f  de  vous  rendre  le  devoir  conjugal , 
conformément  à  l'usage  de  tous  les  peuples.  £t 
Rachel  consentit  devenir  l'épouse  de  Salomon  ;et 
Salomon ,  de  son  pl^in  gré,  ajoute  k  1^  dot  {61),  &c. 
Et  pour  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable  entre 
nous,  nous  avons  signé  le  présent  acte,  les  jour, 
mois  et  an  ci-de$$us  (62).  » 

Plusieurs  réflej^ons  naissent  de  cette  formule* 
"EMes  tombent  d'abord  sur  le  paiement  de  la  vir-* 
giqité  ,  institution  bizarre  que  I?l  plupart  des 
nations  ont  adoptée;  n^ais»  plus  d^censqueles 
Juifà,  ou  moins  simples  peut-être,  nous  écar- 
tons le  mot  en  conservant  l'usage.  Pourquoi 
donc  mettre  à  prix  l'innocence  dans  l'acte  le 
plus  saii^t  de  la  vie  !  Et  quel  prix  !  N'f  st^re  pas 


•m 


(60)  Ceci  est  un  véritable  douaire.  Uancienneté  de  son  exis- 
tence est  prouvée  par  la  recommandation  de  r£xode,  xxi,  v.  10. 

{6 1  )  On  trouvera  ce  qui  concerne  la  dot  dans  un  des  chapitres 
suWans. 

{62)  Voir,  aux  Éciaircissemens ,  la  note  II,  et  Selden ,  p.  1  ^4 
//  suiy. 
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yn  outrage  de  pfu9  fait  aux  mœurs  et  ^  la  vertu  l 
Qu'est-ce  encore  que  cette  promesse  de  rendre 
à  sa  femme  le  devoir  conjugal,  comme  le  font  tous 
les  peuples  !  Une  telle  obligation  a-t-eile  besoia 
d'être  eîçprimée  !  Devoît  -  elle  Tétre  de  cettq  > 
manière  \ 

Cette  formule  s'obserye  encore.  II  est  inutile 
d'ajouter  que  la  clause  des  deux  cents  ziizims  est 
supprimée»  s'il  s'agit  d'une  veuve  ou  d'\nie  répu« 
diée.  On  remplace  alors  par  une  de* ces  deux 
qualités  la  qualité  de  vierge ,  placée  à  la  tète  du 
contrat  (63). 

S'agissoit-il  de  la  léviration ,  ou  du  mariage  Forme  ae  r.t!io 
que  la  loi  oblige  le  frère  de  l'époux  moft  \  con- 
tracter avec  sa  belle- sœur  ;  l'acte  offroit  quelques 
changemens.  Après  avoir  rappelé  le  jour»  le 
mois  et  l'année  »  on  ajoutoit  (64)  :  «  Jacob  »  fils 
d'Éphraïm  j  s'étant  présenté  devant  nous  »  a 
parlé  de  I^  sorte  :  Mon  frère  consafiguin  est  mort  ; 
il  laisse  vivans  nos  rabbins  et  tout  Israël;  et 
cependant  il  ne  laisse  ni  un  fils»  ni  i^ne  fille; 
il  ne  laisse  aucun  héritier  qui  fasse  renaître  son 
nom  :  mais  son  épouse  »  Lia,  fille  de  Rachel ,  reste 

ifii)  Sciden,  Uxor  h<èr.  pag.  \6j, 

(64}   Voir,  aux  Èclaircisscmenj ,.  1^  note  JQ* 
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après  lui  ;  mon  alliance  avec  elle  m'appelle  h, 
J'épouser ,  selon  le  précepte  de  Moïse.  Lia  consent 
que  Jacob,  fils  d'Ephraïm,  usant  de  son  droit , 
s'unisse  avec  elle ,  pour  faire  renaître  le  nom 
du  mari  qu'elle  a  perdu,  suivant  ce  qui  est  écrit: 
Le  premier  garçon  dont  elle  accouchera ,  portera 
le  nom  du  frère  mort,  ajin  que  ce  nom  ne  périsse 
pas  dans  Israël»  Et  Jacob  tient  compte  à  Lia 
de  deux  cents  zuzims  qui  lui  étoient  dus  par  le 
contrat  du  premier  mariage  ;  et  il  y  ajoute  de 
son  chef  jusqu'à  la  concurrence  de  •  . .  Les  biens 
apportés  par  l'épouse  sont  estimés  à  la  somme 
de.  . .  .  &c.  &c.  35  Les  autres  clauses  ne  diffèrent 
pas  des  clauses  ordinaires  dans  de  semblables 
contrats. 

L'acte  dressé  et  signé,  on  détermine  l'époque 
it  mariage.  de  la  célébratlon.  Je  dis  signé,  quoique  la  Vulgate, 

au  livre  de  Tobîe  ,  celui  qui  renferme  le  plus  de 
détails  sur  cet  objet,  dise  seulement  que  l'acte 
fut  écrit,  sans  faire  mention  de  la  signature  (65). 
La  célébration  dut  avoir  lieu  le  quatrième  jour  de 


Quand  onccièbrc 


{6^)  FeçeruHt  conscriptionem  conjugiL  Tobic,  VIT^  v,  itf.  Mais  . 
les  Septante  disent  typûL'i^  jb  ia^pocyiaaTD y  écrivit  et  signa.  Cet 
acte,  au  reste,  ne  fut  fait,  contre  Tusage ,  qu'après  la  bénédic- 
tion  nuptiale  (  v,  15  et  1  ^  ]. 
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h  semaine  pour  les  filles»  et  le  cinquième  pour 
les  veuves  [KK]. 

Ainsi  le  contrat  ne  faisoit  pas  le  mariage • 
En  vain  il  étoit  écrit  ;  tant  que  la  femme  n^avoit 
pas  été  conduite  dans  le  lit  nuptial  >  elle  n'étoit 
que  fiancée  (66).  Mais  son  mari  eut  le  droit  de 
Ty  conduire  à  Tinstant ,  pourvu  qu'elle  fût  pubère 
et  quVlle  y  consentît  :  elle  pouvoît  demander  un 
an  de  délai»  si  elle  n'avoitque  douxe  ans;  et  un 
mois ,  si  elle  en  avoit  treize  ou  qu  il  s*agft  d'une 
veuve  (67).  Le  privilège  de  différer  ainsi  n'appar- 
tint pas  exclusivement  h  la  femme  ;  fhomme  en 
fouissoit  comme  elle  :  mais»  s'il  enusoit  au-dethdu 
terme  prescrit,  il  devoit  des  alimens  k  sa  fiancée  » 
hors  que  la  fin  du  délai  ne  tombât  dans  ces  jours 
où  les  épousailles  sont  défendues  ^  ou  qu'une 
maladie  grave  n'enchatnfit  un  des  époux»  deux 
cas  qui  suspendoient  la  condamnation  pro- 
noncée (68). 

Je  n'ai  point  h  retracée  tes  cérémonies  dont  les    m  «tuei(|»«s  ti- 
mariages  des  Hébreux  sont  manitenant  accom-  tum*riH«. 

{ft6)  WAgcmelllus ,  in  Mhftdm ,  tom.  IIÎ ,  |wg.  130.  G<^mavc  de 
Huhylone,  «itÛottt  pg*  ;6.  Selden»  U,wr  htèr.  il»  chap,  xin^ 
|Kig;.  181. 

(<^-)  Mlsnn ,  tom,  îîî ,  pag,  71,  Selden ,  chap»  Vlll ,  pag.  1  $6. 

{C9)  Seldetii  pag«  157, 
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p^gnés  ou  suitis.  On  peut  consulter  Buxtorf, 
Léon  de  Modène ,  Selden ,  Ménochius ,  Godwin , 
Basnage^  la  Misna»  s;es  commentateurs,  et  tout 
ce  qu'en  a  dit  Calmet  daqs  une  disseTta,tion  faite 
d'après  fa  plupart  de  ces  écrivains  (69).  Je  me 
borne  ^  ce  qui  regarde  la  législation ,  sans  entrer 
dans  le  détail  de  plqsieurs  uss^ges  qui  ont  varié 
suivant  les  temps  et  les  lieux»  Dispns  seulement 
que  le  mariage  s*y  célèbre  ordinairement  en  plein 
air  I  quelquefois  dans  une  salle  parée  exprès.  Le 
rabbin,  ou  le  plus  proche  ps^renti  prenant  un 
vase  de  vin ,  en  fait  gpAter  sépa^^éipeut  ayx  deux 
époux ,  après  ^yoir  ^it  :  «^  Bé^i  soit  {e  §exgqeur 
notre  Dieu ,  roi  de  Puni  vers  >  qui  açréé  touf  ce  qui 
existe  ,  et  formé  i'homme  à  ^çn  im^ige.  Béni  soit 
le  Dien  bienfaisant  auquel  noi^s  devons  la  joie,  la 
paiX}  Tamitié)  T^^mouri  Ije  mariage.  »,  L'homme 
place  ensuite  un  anneau  au  floigt  de  sa  femme» 
et  dit ,  en  présence  de  deux  témoins  :  «  Que  cet 
anneau  vous  unisse  k  moi  •  selon  le  rit  de  Moïse 
et  dlsraêL  >>  La  lecture  du  contrat  se  f^it ,  et  ie 
mari  le  remet  ^ux  parent  de  I  eppuse.  On  pré- 


(^9)  Bu3çtoi;f,  ch.  XXVUI.  L^ondçiyiodçae,  part,  IV^  ch.  ni. 
Selden,  Uxor  hebr,\\,  chap.  XI.  Ménochius,  lll,  chap.  xxi. 
Godwin ,  VI ,  chap.  v.  Basnage ,  Vl  >  chap.  %x\\.  Misna,  tom.  111  » 
pag.  j6 ,  &c.  Caimet ,  DUsert,  tom.  I ,  pas.  277  et  suh/* 
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sente  encore  du  vin ,  et  on  renouvelle  jusqu'à  sept 
fois  la  bénédiction  nuptiale.  Tous  les  spectateurs 
jettent  auparavant  »  pendant  trois  fois  >  sur  la  tète 
des  mariés  ,  du  froment  k  pleines  mains ,  en  les 
invitant  à  croître  et  à  multiplier  [LL]. 

On  se  prépare  trois  jours  au  mariage ,  si  Ton 
épouse  une  veuve  ou  une  répudiée  :  il  faut  s'y 
préparer  sept  jours  »  si  Ton  épouse  une  vierge  ;  car 
il  doit  y  avoir  alors  sept  jours  de  réjouissance  (70). 
L*usage  de  marquer  cet  événement  par  une 
semaine  de  fêtes  est  souvent  attesté  par  TÉcriture  » 
dans  la  Genèse,  dans  le  livre  des  Juges»  dans  le 
livre  de  Tobie  (71). 

(70)  Sdden,  chap.Vti,  pag.  171.  Buztorf,  chap.  xxvili. 

(71)  CfMèse,  XXIX,  V.  17,  Juges,  XlV,  v,  la,  15,  17  et  18. 
TMe,  Vlll,  V.  aj. 


/ 
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[A]  Pag,  8,  chap.l. 

Opinion  ftusse-  Voir  Strabon,  XVI,  pag.  761.  Quelques  anciens  phî- 
«lient  attribuée  à  losop^es  eurcHt  cettc  îdéc  (  l'idée  qu'il  n'existe  d'autre 

Dieu  que  l'univers,  ou  la  masse  générale  des  êtres); 
Xénophane  et  ia  secte  qu'il  tbnda  (la  secte  Éléatique) 
l'adoptèrent  :  on  peut  voir  Cicéron ,  Questions  acad, 
et  liv.  \y  de  la  Nature  des  Dieux  ,  et  Pline  ,  Histoire 
naturelle ,  liv.  II ,  in  principio.  Mais  il  ne  fut  jamais 
d'opinion  plus  étrangère  à  Moïse  ;  elle  est  détruite  dés 
les  premiers  versets  de  la  Genèse. 

Cela  explique  un  vers  au  sujet  d||quel  les  commen- 
tateurs se  partagent  : 

Nil  prater  nuhes  et  cœli  numen  adorant, 

Juvénal ,  XiV  ,  v.  97, 

II  semble,  d'après  l'opinion  que  l'on  avoit  alors  ics 
Juifs,  qu'il  faut  lumen,  et  non  pas  numen.  Diodore 
confirme  ce  sens,  lorsqu'il  dit  (Fragm.  du  liv.  XL) 
que  Moïse  ne  proposa  d'autre  divinité  que  le  ciel  aux 
hommages  des  Hébreux. 

Mais  voir  ci-après,  tom.  IV,  chap.  XXVIII. 

[B]  Pag.  II ,  chap.  /• 

Erreurs  sur  Moïse      Veut-on  un  exemple  de  la  manière  dont  Hnet  dé- 
iiu-même.  vcloppe  soH  Système  !  Serapis  vient ,  selon  lui ,  de  0*115^, 
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saraph  ou  serapk,  qui  peut  exprimer  une  chaleur  brû« 
lante  (  on  lit  ordinairement  sadaph;  mais ,  le  daleth  et  le 
resch  ayant  une  grande  ressemblance ,  la  confusion  seroit 
possible  :  les  deux  mots ,  au  reste»  ont  â-peu-prés  le  même 
sens  ).  Cela  posé ,  dit  l'évêque  d'Avranches  ,  on  voit 
clairement  que  Serapis  est  une  qualification  donnée  à 
Moïse»  parce  qu'il  avoit  le  visage  étincelant  de  feu» 
quand  il  descendit  de  la  montagne.  Démonstrat.  évang. 
piopos.  IV»  chap.  Viil  et  IX. 

Moïse  est  peint  ayant  des  cornes;  le  bœuf  Apis  avoit 
des  cornes  :  Moïse  est  donc  Apis;  Apis  est  donc  Moïse. 
Voilà  encore  une  identité  bien  prouvée. 

Je  ne  sais  quel  écrivain  fait  de  Moïse  une  femme»  et 
de  Juda  un  fils  de  Scmiramis.  Voir  les  AJêtn.  de  VAcad. 
àfis  belUs'httris,  tom.  XXIX»  pag.  204  de  THistoire. 

[C]  Pag,  18 ,  chap.  /. 

Le  texte  samaritain  est  tel  encore.  Le  P.  Morin  le  fit  Sur  riuicur  d« 
imprimer  en  1631  ;  le  Clerc  en  a  fait  un  examen  com-  ^«"*«»<^«4««. 
paré  au  texte  hébreu  »  où  il  donne  tour-à-tour  l'avan- 
tage à  chacun  des  deux.  On  peut' lire  aussi  les  observa- 
tions que  Richard  Simon  a  publiées»  Disqtùsit,  crittcce , 
chap.  XI»  p.  80  et  suiv»  Le  premier  texte  fut  copié» 
dit-on»  sur  la  Toi  de  Moïse»  quand  les  Samaritains 
curent  élevé  un  temple  au  Seigneur»  et  il  s'est  conservé 
pur»  au  lieu  que  l'exemplaire  des  Juifs  a  été  corrompu 
pendant  la  captivité ,  époque  à  laquelle  ils  adoptèrent 
les  caractères  chaldéens.  Plus  récemment»  on  écrivit 
le  Pentateuque  en  caractères  grecs ^  quand  la  langue 
grecque  fut  celle  de  toute  la  Syrie* 
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Septante  ;  le  nom  grec  donné  à  chaque  livre  ne  permet 
guère  d'en  douter. 

[D]  Pag.  i8,  chap.  I. 

T»Mcs  lie  u  loi ,  Exçde ,  XXWl  ^  v.  19;  XXXIV,  v.  i  et  swïy.  Deut. 
IX ,  V.  1 7  ;  X  ,  V.  I  rt  smv.  Un  vieux  écrivain ,  Pierre  de 
Reims ,  a  exprimé  ainsi  cette  action  de  Moïse  : 

Descendit  Mqyses,  tahulis  tnfixa  duoèus, 

Scripta  Dei  digito,  jussa  keata  ferens, 
Aure  choros  populi  ludentis  percipit:  iram 

Cottcipit  !  os  vituli  conspicit  :  inde  frémit, 
Excussit  tabulas,  excussas  fregit ,  ahegit 

Tractas;  in  vituïum  sauit  eumque  n^it. 
Comminuit  ;  commisCet  aquis  »  potum  dat  Hehrais, 

Exeat  ut  fœdus  per  bca  fada  Deus, 
Dénotât  Aie  auri  cor  Heèrai  potus  avari. 

Qui  sitiens  aurutn  primitus  ecce  éiéit, 
Consonat  hic;  crassi  titulo  quod  corde  sitisti 

Vivens ,  hoc  aurum  mortuus  ore  bihis, 
Hebrai  tradunt  Moysen  jccisse  quod  audis , 

Ut  sciret  solos  hac  ratione  reos, 
Nam  rutilans  auro  monstrabat  barba  nocentes, 

Dum  patulo  iatices  fluminis  ore  bibunt. 
Aurum  quod  fudit  Aaron  descendit  eorum 

In  barbas  tantum ,  qui  coluere  bovem, 
Nequitia  plumbum  barbœ  monstratur  in  auro , 

Ex  culpœ  pondus  aurea  barba  notai, 

[E]  Pag.  2j,  chap.  l. 

Dialogue  snpp«$*      Pnirath'Mose ,  ou  V Assomption  de  Moïse.  L'auteur 
•vani  u  mort  de  £^.^  ^^^^;^^ç^  dialoguct  i'amc  du  prophètc  et  le  Dieu 
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«TlsniëL   a  Ma  fille,  dit  celui-ci  à  Tame,  )e  voils  ai  Mo,:.c;aciontoinr 
donné  cent  vingt  ans  à  animer  le  corps  d'un  juste;  sor>  Uâu. 
tez-en  aujourd'hui.  -^  Vous  m'avez  créée  et  placée  dans 
ce  corps,  répond-elle  :  où  en  trouverai«je  un  plus  pur , 
un  semblable!  Jamais  on  ne  vit  des  mouches  sur  lui; 
}amais  il  n'eut  des  yeux  étroits  et  bas:  j'aime  à  y  rester.  •— 
Ma  fille,  reprend  Jéhova,  sortez  sans  délai;  je  vous 
placerai  avec  mes  anges  et  mes  chérubins  autour  du 
trône  de  ma  gloire,  -«Quelques-uns  de  vos  anges  se  sont 
corrompus,  réplique  l'ame;  mais  Moïse,  quoique  de 
chair  çt  de  sang,  depuis  que  vous  lui  apparûtes  dans  le 
l)uisson  f  n'a  plus  voulu  approcher  de  sa  femme  :  laissez- 
moi  donc  ici.  »  C'est  alors  que  le  Seigneur  embrasse- 
Moïse,  et  rétire  son  ame  par  un  baiser. 

Avant  ce  ridicule  dialogue ,  le  même  auteur  avoit 
fait  disputer  autour  du  corps  de  Moïse  l'archange  Michel 
et  Sammaël  prince  des  démons;  l'un  et  l'autre  veulent 
en  faire  leur  conquête  :  Sammaël  sourit,  et  Michel  est 
en  larmes.  «Méc'hant ,  tu  ris  quand  je  pleure  ,  lui  dit 
l'archange  :  ne  te  réjouis  pas ,  bête  ennemie  ;  je  suis 
tombé,  mais  je  me  relève;  je  perds  Moïse  ,  mais  Josué 
nie  reste.  » 

Plus  haut  encore,  au  moment  où  le  Seigneur  annonce 
ii  Moïse  qu'il  va  mourir.  Moïse  se  soulève  contre  la  ré- 
solution de  son  Dieu.  «  Adam  est  bien  mort,  lui  répond 
Jéhova.  ^  Il  avoit  violé  tes  préceptes.  —  Abraham 
m'avoit  adoré ,  et  il  est  mort.  «-  Comme  père  d'ismaël , 
il  provoqua  ton  courroux.  —  Isaac  s'ctoit  offert  en  sacri- 
fice ,  et  il  est  mort.  •—  il  fut  père  d'Esaii ,  dont  la  postérité 
doit  détruire  ton  temple  et  asservir  ton  peuple.  —  Le 
père  des  douze  tribus,  Jacob,  est  mort.  —  Mais  Jacob 
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n'a  pat  été  cicvé  au  ciel  ;  ii  n'a  pai  »ur  le  Sinaï  dominé 
Ici  téncbrcf  ;  ii  ne  t'a  pai  parlé;  il  n'a  pas  re^a  de  toi* 
mcmc  ta  loi«  —  C'est  assez;  ta iMoi*  — Laisse-moi  ao 
moins  entrer  dans  la  terre  promise.  -»  Tu  n'y  entreras 
pâs««^Dumoins,que  je  traverse  le  Jourdain* —'J'ai  juré 
que  tu  ne  le  traverseras  pas  :  veux-tu  que  )r  viole  mes 
sermens  !  -^  Que  j'y  entre  comme  serviteur  de  Josué*— 
J'ai  juré  que  tu  n'y  entrerois  pas.  ^  Si  je  ne  puis  y 
entrer  comme  homme >  que  j'y  entre  comme  oiseau.—* 
J'aurai  violé  mon  serment. ^Coupe-moi en  morceaux; 
jette -moi  au-delà  du  Jourdain;  et  quand  j'y  serai,  tu 
me  rendra»  a  la  vie. «-' J'aurai  violé  mon  Krmem.  »  Oo 
peut  voir  Gaulmin^pag.  24>&c.  4^  et  4^,  4^  et  49' 

Hornius  prétendi  J/iit, ecclét»  in  fn€,q0t  le  tombeao 
de  Mohe  a  été  trouvé  en  1655,  avec  cette  inscription: 
mn^  nay  na^a,  MoUe,  servUeur  dt  Jéhova.  Mais 
rien  ne  caractérise  ici  le  législateur  des  Hébreux.  Peut- 
être  e)»t-ce  iVloï»r  fîli  de  Maimon  f  si  connu  sous  le  nom 
de  AlaUnomdnj  ii  vivoit  assez  prés  de  l'ancieooe  terre 
d'Israël. 

Si  les  Hébreux  eussent  bien  connu  le  lieu  de  la  sépuP 
ture  de  MoVu*,  ils  ntiroient  vraisemblablement  transporté 
son  corps  dans  la  terre  de  Chanaan  ,  comme  ils  avoieot 
emporté  celui  de  Jacob  en  sortant  d'Egypte. 

[F]  Pag»  2p,  clutp,  II, 

(gyrUeif^onckion  Le  rabbin  Camalicl  rapporte  ainsi  les  t^itx%  de  la 
'"«  "<'*i;>"rrdJt  circoncision  pour  Abraham  (P Me Eli^er,  ch.  XXiX]: 
tïfuUtf.  1^'^  ^*'^^^^  ^*^'^  Abraham  ctrcumcisuM  esiet,  ansit  cru» 

iiutum  uii^îf  vehemenum  ut  tmtarttur.  Veut  veràperiudU 
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foramen  quoddam  per  gehennam,  itfitvidum  ficU  istum 
ditm,  uti  dUm  impiorum,  Egnssug  veru  Abraham  con»- 
iiditin  ostio  tintorii ,  ad  vititum  D^/  (Gtn,  XVUli  v.  i). 
Dixitque  Deus.angelis  ministerii  /  Venite,  visitemus  ofgrç* 
tum,  quia  rétébutio  ben^corum  magna  tst  coram  me» 
Afox  dacifidtmnt  angili  et  visitaruni  Abraliamum.  En 
ffficaciam  circumcisionis  !  Cùm  rtondùm  cïrcumcUuê  irat 
Abraham ,  ccncidebat  infacUm  (Gen.  XVII  »  y«  3  et  1 1  ). 
Ubi  circumcisus  est,  ifdebat  et  stabat  apud  très  viros 
(Gen.  xvin.v.  a). 

L'écriture  ne  dit  pasc^ue  Moïse  tcioit  fatt  circoncire. 
Avoit-elle  besoin  de  l'observer  !  Moïse  étoit  Égyptien,  et 
cet  usage  étoit  universel  en  Egypte.  (  Voir  la  Législation 
de  cet  Empire,  ci-dessus  ;tom.  ll»pag.  4io#rif//v.  )Mais 
elle  parle  de  la  circoncision  que  reçut  Liiézer  son  fils 
avant  de  quitter  l'Egypte ,  où  ce  fils  n'étoit  pas  né,  puisque 
Moïse  a  voit  épousé  une  étrangère  et  qu'il  vécut  si  long- 
temps chez  son  beau-pére  Jéthro.  Eliézer  fut  circoncis  par 
sa  mcrei  Exode,  IV  >  v.  a;  :  il  semble  même  qu'elle  ne  se 
soumit  pas  sans  peine  à  l'ordre  de  son  mari  ;  et  l'on  peut 
interpréter  comme  un  reproche  de  la  tendresse  mater- 
nelle, ces  nlots  qu'elle  lui  dit:  Vous  m'ites  un  époux  de 
^ang. 

On  n'étoit  pas  obligé  d'aller  au  temple  pour  la  cir- 
concision  :  elle  se  pratiqua  dans  l'enceinte  domestique , 
sans  appareil  religieux;  la  mère  pouvoit  la  donner, 
comme  le  prouve  l'exemple  de  Moïse ,  comme  nous  le 
retrouvons  tant  de  siècles  après.  1  Afach.  l,  v.  63. 
S.  Jean-Baptiste  fut  circoncis  dans  sa  maison,  et  en 
présence  de  sa  mère  (  J.  Luc,  chap.  1 ,  v.  ;8  )^  Jésus^ 
Christ  le  fut  dans  l'ctable  où  il  étoit  né. 
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Lci  femmes  ne  circoncisent  aujourdliui  que  si  Ton  ne 
trouve  aucun  homme  en  état  de  le  faire  »  et  que  le  cas 
soit  pressant  ;  encore  les  rabbins  sont^ils  peu  d^accord 
sur  cette  exception. 

Aujourd'hui  encore ,  quoiqu'il  y  ait«dans  les  syna- 
gogues des  hommes  à  qui  ce  soin  est  confié ,  on  n'est 
point  obligé  de  recourir  à  eux:  le  père,  un  des  amb, 
peuvent  circoncire;  et  ils  le  font,  à  leur  gré,  dans  les 
murs  domestiques  ou  dans  le  sanctuaire  de  la  religion* 
L'homme  chargé  de  ce  soin  dans  les  synagogues 
est  appelé  /HID  »  mohel,  de  71)3 ,  moul ,  être  cir- 
conçu  :  cette  charge  a  de  la  considération  parmi  les 
Hébreux. 

On  a  conservé  aussi  l'usage  de  donner  la  circoncision 
le  huitième  jour*  On  avance  le  jour^  s'il  y  a  quelque 
^  danger  pour  la  vie  de  l'enfant. 

Ce  n'est  pas  seulement  pour  la  consécration  des 
hommes  au  Seigneur  que  le  huitième  jour  fut  choisi  : 
une  disposition  du  Lévitique,  chap.  XXII,  v.  27,  fixe 
ce  terme  pareillement  pour  l'offrande  due  des  animaux 
nouveau*nés. 

On  peut  voir,  sur  les  cérémonies  qui  précèdent,  ac- 
i;ompagnent  et  suivent  la  circoncision,  Léon  de  Mo* 
dène,  Buxtorf,  Ménochius,  Cunaeus,  et  une  disserta- 
^  tton  de  Calmeti  tom.  1,  pag.  ^ii  et  suiv. 

[G]  Pag,  J2,  chap,  IL 

tXfUptionf  tnO-      Les  docteurs  juifs  distinguent  entre  ^^IVOf  p^^ 
rtoireftuxiQif  po-  ceptes  ,  et  CD^Din ,  Statuts;  préceptes  ,  ce  que  h 

ftitives  »    préc«pwi      '.  n       '  .  . 

4«f  NM«bi4«f .       fà^^otï  naturelle  prescrit;  statuts,  ce  que  commandent 
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des  lois  fonnelles.  Mais  cette  manière  de  ressenret  le 
sens  des  deux  mots  est-elle  exacte  !  Est-ce  ainsi  que 
l'entend  r£criture  !  Voir  Deut.  IV  >  v.  i  ;  V|  v.  31; 
VI,  V.  I  et2»&c. 

La  Gémare  de  Babylone  a  recueilli  les  préceptes  des 
Noachides»^  Synedr*  chap.  Vli|S*  5  >  tnais  s'ensuit-il 
qu'ils  n'existassent  pas  au  ^temps  des  patriarches  !  Ils 
sont  tous  prescrits  dans  la  Genèse. 

Un  des  plus  savans  ouvrages  de  Selden  est  Consacré 
â  leur  développement;  c'est  celui  qui  a  pour  titre:  De 
Jure  naturœ  et  geniium  juxta  disciplinam  Hebrœorum» 

Selden  (liv.  VU»  chap.  xi)  croit  que  les  six  premiers 
de  ces  préceptes  furent  connus  de  Job  et  pratiqués 
par  lui.  Job,  1»  v.  5;  V,  v.  4;  xv,  v.  26»  &c.;  xix» 
V.  29; XXIV,  v.  14  et  15;  xxix,  v.  7i&c.;  xxxi,  v.  7, 
99  26  et  29.  Suivant  Maimonide,  de  Regib.  chap*  IX, 
Noé  reçut  les  six  premien  d'Adam  ;  et  il  y  ajouta  le 
septième  par  l'ordre  de  Dieu ,  après  le  déluge.  Un  ardenc 
ministre  réformé,  Leidekker,  s'élève  avec  dédain  contre 
l'idée  que  ces  préceptes  furent  connus  des  patriarches  ;  il 
ne  les  trouve  pas  assez  purs  pour  eux  :  les  leur  attribuer 
ne  peut,  selon  lui ,  convenir  et  plaire  qu'à  des  papistes, 
à  des)ésuites  sur- tout.  De  repubL  Hebraotum,  liv.  I« 
chap.  Vipag.  28. 

[H]  Pag.  ^6t  iKap.  11» 

Le  mot  hébreu  est  ^VJ  ,  nahat^  qui  d'ordinaire      i>«  p«i««««- 
exprime  un  enfant  (Exode ,  il, v. 6;  Juges,  Xlil ,  v.7  ),  J^*  jj^'^^îj;! 
un  adolescent  [Genèse,  XXXIV,  v.   19;  XXXVlI,v.  2;  kyr  «ppiiHoc. 
XLI,  V.  12),  qui  peut  se  traduire  aussi  f^r  Juvenis, 
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comme  le  fait  la  Vuigate,  mais  qui  n'irfdiquc  pas  le 
premier-né.  Nahar  au  reste,  comme  fuer,  présente  ia 
double  idée  d'un  rapport  de  parenté  et  d'un  service 
domestique  :  peut-être  même  se  prêteroit-il  à  l'applica- 
tion que  font  plusieurs  langues  du  mot  serviteur  ou  de 
son  équivalent  à  des  personnages  distingués  >  dans  leurs 
rapports  de  soumission  et  de  déférence  avec  le  chef  de 
l'Htat  :  la  Bible  ne  peut  l'entendre  qu'ainsi  en  parlant 
de  Josue,  relativement  à  Mohç.  Exode ,  XXXIII,  v.  1 1. 

[  I  ]  Pag.  jjf,  chap.  II. 

De  Gessen,  de      Queiques  écrivaiiîs  juifs  ont  placé  Gessen  dans  la 
amcsscs;  uuinps  y^^^^  Egvpte :  Gesscu  étoît  datts  la  basse,  et  à  son  ex- 

}»asse  par  Ici  Lrat-  oy  r  ' 

iitc*  en  Egypte.      trémîté  du  côté  de  l'Arabie.  Cela  est  trop  certain  pour 

avoir  besoin  d'être  prouvé.  Les  Israélites  entrent  par 
Gessen  en  venant  du  pays  de  Chanaan  ;  Joseph  y  va  au- 
devant  de  son  père.  Voirhs  chap.  XLVï  et  XLVll  delà 
Génése.  Les  Septante  disent  Tidj»' dans  le  XLVll.^chapitre, 
et  Va^txn  dans  le  28.*  verset  du  XLVl.*  L'hébreu  dit 
toujours  ?^3 ,  Ghosen.  Ramessh  est  également  employé 
dans  les  Septante,  dans  la  Vuigate,  dans  la  version 
syriaque ,  dans  le  paraphraiste  chaldéen ,  dans  le  sama- 
ritain et  dans  l'hébreu ,  chap.  xil  de  l'Exode ,  v<  37. 

.  Quant  au  temps  que  les  Israélites  passèrent  en  Egypte, 
l'Exode,  comfne  nous  faVons  dit,  parle  de  quatre  cent 
trente  années.  J.  G.  Vossius  l'établit  de  même.  L'opinion 
de  ce  savant  est  développée  dans  une  dissertation  fort 
étendue  que  son  fils  a  publiée  :  quoique  rarement  de 
l'avis  de  son  père,  il  l'est  pourtant  en  dette  occasion. 
Sans  entrer  ici  dans  une  discussion  chronologique  >  iî 
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faut  cependant  convenir  que  ,  d'après  la  Gen(  se  et  le 
livre  des  Nombres,  i^  est  difficile  d'admettre  plus  de 
deux  cent  quinze  années.  Heidegger,  la  Peyrcrc,  Salian, 
Schotanus,  Eusébe,  S.  Augustin,  n'y  font  aucune 
difficulté.  Joignons-y  Leidekkeri  liv.  ni,chap.  xi, 
pag.  176  et  177.  Plusieurs  Juifs  très-habiles  sont  du 
même  avis.  Voir  Seder-olam,  chap.  Ill,  et  David  Ganz, 
in  T:^emach  David*  On  peut  voir  aussi  la  traduction 
des  Septante, et  S.  Paul,  Epitreaux  Galatts^àiVi^.in, 
V.  16. 

On  peut  lire,  sur  la  terre  de  Gessen,  une  longue  et 
savante  dissertation  de  Jablonski,  t.  il  de  ses  Opuscula, 
p.  77  etsuiv*  II  croit  que  c'est  la  m6me  région  que  celle 
d'HéracléopoIis. 

[  K  ]  P/jge  122 ,  chap.  r. 

Le  roi  étoit-il  obligé  de  copier  la  loi  toute  entière  !      De  rohiigaiion 
Ne  devoit-il  copier  que  1e  Deutéronome  !  On  sait  que  "^^f*"-**  *"  ^'^''''' 

t      m^         f  .  I»   i_    «    /   j        1    •      *      ft«    »  .   **'^  copier  U  loi  ih» 

Je  Deutéronome  contient  "abrégé  des  lois  de  Moïse.      jvioi»c. 

Ce  dftnier  sens  est  adopté  par  la  Vulgate  ;  il  l'étoit 
déjà  par  les  Septante;  le  savant  Abarbenel  Tentend  de 
même,  pag.  369  de  son  Commentaire ,  coi.  t  :  mais  la 
plupart  des  rabbins  veulent  que  le  roi  fut  obligé  de  copier 
un  double  de  la  loi  toute  entière.  Le  texte  peut  exprimer 
secundam  legem ,  comme  duplicatam  legem  ou  duplum 
Irgis.  Voir  le  Deutéronome  ,  XVII,  v.  18. 

Schickard ,  de  Jure  reg»  Hebrceorum ,  théor.  v,  p.  g 
et  suiy, ,  entre  dans  de  grands  détails  sur  la  manière 
dont  cette  copte  devoit  être  faîte,  les  caractères,  les 
pages^  les  lignes^  les  dimensions,  les  distributions >  U 


év»  dix  tribut» 
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matière  du  volame ,  sa  couverture ,  ia  liqueur  pour  écrire , 
rinscription  du  nom  de  Jéhova ,  ia  copie  des  vers  qui 
sont  dans  les  livres  sacrés^  &c.  &c. 

[  L  ]  Pag.  II p ,  ckap.  V» 

Lifte  des  foto  La  séparation  des  tribus  se  fit  dans  le  X,*  siècle 
avant  Tère  chrétienne»  vers  Tan  975.  Dix  tribus  for- 
mèrent le  royaume  d'Israël ,  qui  eut  pour  rois  Jéroboam , 
Tauteur  de  l'insurrection;  Nadab,  fils  de  Jéroboam; 
Baasa;  Éla,  fils  de  Baasa;  Zambri;  Amri;  Achab,  fils 
d'Amri  ;  Ochosias ,  fils  d'Achab  ;  Joram^  frère  d'Ocho- 
sias  ;  Jéhu  ;  Joachas^  fils  de  Jéhu  ;  Joas ,  fils  de  Joachas  ; 
Jéroboam  II,  fils  de  Joas;  Zacharie,  fib  de  Jéroboam; 
Sellu  m  ;  Manahem  ;  Phacéia ,  fils  de  Manahem  ;  Phacée  ; 
Osée.  Soos  Osée  commença  la  captivité  d*Israël.  Ce 
royaume  avoit  subsisté  quelques  aimées  de  plus  que 
deux  siècles  et  demi.  Rome  existoit  depuis  environ  trente 
ans  ;  on  en  comptoit  cent  cinquante  au  moins  depub 
que  Lycurgue  àvoit  donné  ses  lois. 

Le  royaume  de  Juda  avoit  eu  pour  rois  y  d^uis  qu'il 
n'étoit  plus  composé  que  de  deux  tribus,  Roboam,  fils 
de  Salomon;  Abia,  fils  de  Koboam;  Asa>  fils  d'Abia; 
Josaphat ,  fils  d'Asa  ;  Joram ,  fils  de  Josaphat  ;  Ochosias, 
fils  de  Joram  ;  Athaiie^  veuve  de  Joram  et  mère  d'Ocho- 
sias  ;  Joas ,  fils  d'Ochosias  ;  Amasias,  fils  de  Joas;  Osias, 
fils  d'Amasias;  Joathan»  fils  d'Osias;  Achaz,  fils  de 
Joathan;  Ézéchias,,  fils  d'Achaz  ;  Manassès,  fils  d'Ézé- 
chias;  Amon»  fils  de  Manassès;  Josias,  filsd'Amon; 
Joachas,  quatrième  fils  de  Josias;  Joakim,  second  fiis 
de  Josias;Jéchonias,  fils  de  Joakim ;SédéciaSj^  troisième 
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fils  de  Josiâf.  Soos  le  règne  de  Sédécîas  finit  aussi  le 
royaume  de  Juda,  et  commence  la  captivité.  Apriês 
rcgnoit  alors  en  Egypte,  et  Tarquin  l'Ancien  à  Rome. 
Àolon  venoit  de  donner  ses  lois  aux  Athéniens. 

Le  royaume  d'Israël  avoit  cessé  d'exister  depuis  cent 
trente-quatre  ans.  Celui  de  Juda  comptoit  trois  cent 
f]uatre'vingt«huit  années  d'existence  depuis  la  sépara* 
tion  des  tribus. 

[  M  ]  Pi^.  20 i,  chap.  VIII. 

Il  n*est  pas  certain  que  cette  place  ait  toujours  existé     Second  do  mi 
dans  l'organisation  de  l'Empire;  peut-être  étoit-elle '^"*'* ^- ''^"*" 
comme  la  place  de  premier  ministre  cliez  plusieurs  nations 
modernes:  le  prince  en  choisit  un  quand  il  le  croit 
utile  ou  nécessaire  ;  mais  ce  n'est  pas  une  institution 
habituelle  de  l'État. 

Uno  tantmn  regn'i  solio  te  prœcedam ,  avoit  dit  la 
Genèse  »  en  racontant  l'histoire  de  Joseph  élevé  à  cette 
dignité  par  un  des  Pharaons  :  mais  ce  passage  ne  s'ap* 
plique  guère  qu*à  TÉgypte;  ce  n'est  du  moins  que  par 
analogie  qu'on  peut  l'appliquer  au  gouvernement  royal 
des  Hébreux. 

Le  premier  livre  des  Rois,  chap.  xxiii,  v.  17»  dit  :. 
Begnabis  super  Israël,  et  ego  tibi  ero  secundus  ;  c'est 
Jonathas  qui  parie.  On  peut  croire  qu'il  se  promet 
par-là  d'être  le  second,  le  vicaire  de  David:  mais  peut- 
être  veut-il  dire  uniquement.  Je  serai  après  vous  la  pre- 
nt'ûre  personne  de  l'Empht;  ii  étoit  fils  de  Saiîl.  filii 
David,  primi  ad  tnanum  régis ,  dit  encore  le  premier 
livre  des  Paralipomènes,  chap.  XVill,  v.  17. 
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J*ai  remarqué  que  l'Ecriture  donnoit  ce  caractère  et 
cette  puissance  à  Eicana  ^  sous  le  régne  d'Achaz.  2  Parai 
XXVIII ,  V.  7.  Le  chap.  XXVi  du  même  livre,  v.  1 1,  le 
dit  aussi  d'Hananias ,  quoique  la  Vuigate,  s'éioignant 
du  texte  et  des  Septante  »  traduise  par  ife  dvcibus  Régis, 

Le  troisième  livre  d'Esdras  (chap.  m,  v.  7)  parle 
d'un  second  du  roi;  mais  il  s'agtt  de  Darius  et  des 
Perses.  Dans  le  livre  de  Judith,  il ,  v.  4 ,  1^9  Septante 
appellent  aussi  Holopherne,  te  second  aprh  lui  (après 
le  roi  ) ,  Jifjiï^f  /ur  avtèrï 

[N]  Pag.  2Jfi ,  €hap.  viil. 

Dequtiquetfonc-  On  ne  choisissoit  pas  au  hasard  les  jeunes  gens  des- 
tionc    omcitiqucs  ^y^^^  ^  servir  le  Roi  dans  son  palais.  Juvenes  optimos 

pcnet  rex  in  opère  suo ,  dit  i  Reg,  VIII ,  v.  16;  et  Mai- 
moniAtyde  Regib.  IV,  S*  i>  Sumitfonnosiores  illorum, 
ut  sint  rninistri  stantes  coram  se* 

La  porte  du  palais  étoit  quelquefois  gardée  par  des 
femmes.  2  Reg.  IV,  v.  y.  Les  filles  des  Hébreux  dé- 
voient aussi  être  vouées  au  service  domestique  da 
prince;  elles  feront,  dit  Samuel,  sa  cuisine,  ses  pains 
et  ses  parfums,  i  Reg»  VIII,  v.  13. 

On  trouve  à  la  cour  des  rois  fuifs  des  eunuques 
étrangers.  Jéremie,  XXXVIIl ,  v.  7. 

La  Vulgate  semble  annoncer  plusieurs  fois  que  les 
rois  avoient  des  palais  différens  pour  chaque  saison 
{Jéréînie,XXxyify.l2;Amos,  III, v.  I5,&c.):mais  ce 
qu'elle  traduit  'par  doinui  œstiva ,  domus  h'iemalis ,  ex- 
prime moins  une  maison  qu'un  appartement;  c^étoieni 
les  appartemens  ou  d'hiver  ou  d'été  du  palais  du  roi. 
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N*y  a-t-ii  pas  déjà  quelque  cKose  de  icmblable  dans  le 
livre  des  Juges,  III  ,v.  24  ! 

L'Écriture  parie  encore  d*un  échanson»  d*un  maître 
de  la  garde-robe,  de  quelques  autres  officiers  de  ia 
cour  des  rois.  3  Reg.  X,  v.  5  ;  4  Reg,  XXll ,  v.  14»  &c. 
On  a  aussi  parlé  de  bouffons  à  leur  service.  Voir  Schic- 
kard,  th/or.  VIII,  pag.  169. 

Outre  les  intendans  des  troupeaux  et  des  pâturages, 
il  y  en  avoit  pour  les  chameaux ,  les  ânes ,  les  mules ,  &c. 
Suptr  cametos,  Util;  super  asi  nos ,  Jadias  (  1  ParaL  XXVII, 
V.  30).  Les  Snes  étoient  la  monture  ordinaire  des  ser- 
viteurs 'du  roi  (  2  Reg.  XVI ,  v.  2  )  ;  les  mules  étoient 
celle  du  prince.  Absalon  fuyoit  sur  une  mule;  c*est  sur 
une  mule  que  Salomon  est  conduit  au  moment  de  son 
inauguriftion ,  &c.  &c. 

[  G  ]  Pag.  228,  chap.  IX. 

Judices  constitua   in  omnibus  portis  tuis,  pet  sin^      ne»  uphttim  n 
gulas  tribus   tuas,    Deut.  XVI  ,  v.   18.*  Le  texte  dit  **** 
C3*0!D1lî^>  sophetim. 

Sophetim  est  le  pluriel  de  DJjlJJf ,  sophet,  dont  la 
racine  est  t3S)t&^>  saphat,  il  a  jugé.  On  aperçoit  dans 
ce  mot  Toriginc  de  celui  de  subites,  nom  donné  par 
Ic5  Carthaginois  i  leurs  premiers  magistrats. 

Les  soterim  C3^*1D1B^»  sont  ceux  que  les  Septante 
nomment  ypti/AiJUi'nHmywyiîç,  La  Vulgate  se  sert  ordi- 
nairement des  mots /^nr/ÎTfi,  magistri»  Alagistros ,  dit  le 
chap.xvi  du  Deutéronome,  v.  18.  Parmi  les  interprètes 
et  les  commentateurs,  les  uns  disent  magistratûs  admi^ 
ni  s  tri ,  monitonts ,  statorts ,  prœcones  ,  apparieores  ;  les 
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autres,  notarii;  d'autres,  minores  judices  :  d'autres  en- 
core en  font  les  greffiers,  les  secrétaires  ou  bien  les 
assesseurs  des  juges.  Les  premiers  nous  paroissent  seuls 
approcher  de  la  vérité.  Soterim  vient  de  *1Dt6^,  satar, 
coté;  il  exprime  donc  ceux  qui  se  tenoient  près  des 
juges  pour  exécuter  leurs  ordres*  C'est  le  pluriel  de  soter, 
exécuteur.  Les  autres  traductions,  plus  fidèles  en  cela 
que  la  Vuigate ,  justifient  le  sens  que  nous  'croyons 
devoir  adopter.  Je  pourrois  citer,  entre  autres,  celle  des 
Juifs  allemands  et  celle  des  Juifs  d'Espagne;  Tune  et 
l'autre  emploient  un  mot  qui  indique  un  exécuteur  àt§ 
ordres,  un  ministre  subalterne  de  la  justice*      * 

[P]  Pag.  2JI,  chap.  tx. 

D'un  tribun»!  dont      La  manière  dont  je  rends  le  passage  de  Josephe, 
pftric  jo^phc.        fit%x  pas,  je  le  sais ,  la  manière  ordinaire  de  le  traduire. 

On  parle  des  deux  lévites  comme  adjoints ,  associés 
aux  sept  juges;  ce  qui  emporte  l'idée  d'une  fonction 
égale  et  commune.  Un  examen  attentif  ne  permet  pu 
d'adopter  cette  interprétation  ;  inrnfitwi  MùfficâcoM,  rni- 
nîstri  constituantur  :  c'étoient  les  soterim  ou  officiers 
ministériels  de  la  justice,  et  non  les  sophetîm  ou  les 
juges.  Grotius  a  commis  cette  erreur  dans  ses  observa* 
tions  sur  le  V.^  chapitre  de  S.  Mathieu;  et  grâce  à  oae 
autre  erreur  commise  en  même  temps  ^  il  cherche  à  con- 
cilier Josephe  avec  l'opinion  constante  et  universelle 
des  rabbins.  'EucUn  of^  i^9  cufS'f^ç  ôwi^im  ,  &c.  dit 
Josephe  :  au  lieu  de  traduire  kf;^  par  magistrature, 
Grotius  le  traduit  par  magistrat;  et  donnant  ainsi  deux 
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adjoints,  non  i  chaque  tribunal ,  mail  i  chacun  des  sept 
Juges,  il  a  vingt-une  personnes.  Mais  cela  même  ne  lui 
offre  pas  les  vingt-trois  )uges  qui  seroient  nécessaires 
pour  opérer  la  conciliation  qu'il  se  propose  entre  Josephe 
et  les  docteurs  )uifs.  Un  des  commentateurs  de  cet  histo- 
rien. Éd.. Bernard,  après  avoir  plaint  Grotius  de  Tinu- 
tilité  de  ses  efforts,  y  supplée  en  ajoutant  deux  greffiers 
pour  arriver  au  nombre  vingt-trois,  11  seroit  trop  facile 
d'aplanir  ainsi  les  obstacles  :  mais  les  greffiers  sont-ils 
des  juges  !  C'est  au  hasard  d'ailleurs  qu'on  en  suppose 
deux.  IBMÉgkf  reste  toujours  l'objection  sur  la  manière 
dont  Grotftts  entend  àf^.  J'observerai  même  quo,  kf)^ 
voulût-il  dire  magistrat,  le  mot  u9r»^V«/,  appliqué  ici  aux 
lévites,  ne  peut  signifier  que  ceux  qui  servent  les  autres , 
qui  sont  les  exécuteurs  de  leurs  ordres. 

Selden,  de  Syneir.  11,  chap.  XlV,  S«  ^t  ne  conçoit 
pas  comment  Grotius  a  pu  dire  (  sur  le  Diutéron.  XVil, 
V.  5)  que  le  second  tribunal  des  Hébreux  étoit  com- 
posé de  vingt-trois  personnes,  ou  au  moins  de  vingt- 
wne.  Après  l'erreur  que  je  viens  de  remarquer ,  il  devient 
facile  de  le  concevoir.  Grotius  vouloit  d'avance  couvrir 
ou  protéger  le  système  qu'il  devoit  établir,  pour  retrou- 
ver ce  tribunal  dans  celui  des  Septante  dont  parle 
Josephe. 

[Q]  Pag*  ^44  p  chap.  IX. 

La  Bible  appelle  sou  vent  les  juges  CD^n^N ,  f^/z/w, 
que  les  Septante  et  la  Vulgate  traduisent  psir  Dieux.  Le  ^'^"^^"^  '  <^^  ^«"«y 
texte  se  sert  principalement  de  ce  mot  pour  désigner  '*""^''"' 
les  divinités  étrangères.  Lorsque  le  second  livre  des 
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Paralipoménes  (XXXV,  v.  22)  annonce  que  Nëcos  pailcit 
*  au  nom  de  celles  d'Egypte ,  car  on  ne  peut  l'entendre 
qu'ainsi^  Thébreu  dit  Elohim  :  c'est  Jéhova,  quand 
rÉcriture  rapporte  un  dÎKOurs  ou  un  ordre  du  Dieu 
d'Israël.  (  Voir  Deut.  y 1 1 1 ,  v.  3  ;  Josué,  ix ,  v.  1 4  ;  3  fieg. 
XllI,  V.  21;  2  Parai  XXXVI»  v.  \z\Isaie,  l,  v.  20} 
XL,  V.  5;  LVill,  V.  i4;LXU»  V.  2;  Jirhn.  ix,  v.  12; 
XXlIlfV.  \6\Atich*  IV 9  V, 40  y^^  cit^  ^^  préférence 
le  passage  de  Nécos,  parce  que,  toute  simple  qu'en  est 
l'explication  9  il  est  un  de  ceux  sur  lesquels  on  a  le  plus 
disputé.  Les  deux  mots  Elohim  etJehova  sojâ^mployés 
ensemble  dans  le  verset  20  du  chap.  xxilIR^xode, 
qui  défend  de  sacrifier  à  une  autre  divinité  que  celle 
des  Hébreux. 

L'Écriture,  au  premier  verset  de  la  Genèse,  se  sert 
du  mot  Èlokim,  en  pariant  de  la  création  du  ciel  et 
de  la  terre  :  il  y  est  doublement  remarquable,  et 
comme  y  étant  employé,  et  comme  l'étant  au  pluriel. 
Du  reste,  la  Vulgate  traduit  par  le  singulier  Deus. 

[  R  ]  Pag.  ij^a  et  24,7 ,  chap.  ix. 

Sur  l'ordiiiAtien      On  abusa  vraisemblablement  d'une  liberté  si  étendue. 
Hcsjiigci.  Hillel,  chef  ou  nasï  du  grand  sanhédrin,  défendit  en 

conséquence  à  tous  ceux  qui  n'en  auroient  pas  obtenu 
de  lui  une  permission  expresse ,  de  consacrer  d'autres 
personnes.  On  murmura;  on  voulut  résister  :  Sammaï, 
rival  ambitieux  d'Hillel ,  excitoit  et  favorisoit  la  déso- 
béissance  et  les  troubles.  On  substitua  enfin  '  i  l'im- 
position  des  mains,  qui  jusqu'alors  avoît  caractérisé 
l'ordination,  une  formule  qu'an  prononçoit,  et  dans 
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I;iqu«IIe  cette  imposition  étoit  rappelée  et  suppofée  : 
t,cc€  manus  tibi  imposita  fst ,  daturqui  potestas  tibi 
judicla  ixircendi  eiiam  criminalia  (  pour  le  tribunal 
dci  vingt-trois  )  ;  0U|  li  celui  que  l'on  nommoiti  étoit 
absent>  on  lui  confcroit  le  pouvoir  de  juger  par  une 
lettre  en  ces  termes  :  £cc€  tu  sis  ordinatus,  et  sis  tibi 
potestas  Judicandi  ttiam  Judicia  criminalia  ;  fgo  ordina 
te  f  sis  ordinatus. 

Les  Talmudistes  ont  conservé  une  autre  formule  ,  et 
Joseph  Scaliger  Ta  répctée  d*aprâs  eux,  EUnclutrihœres. 
chap.  X  ;  mais  Cunueus ,  approuvé  par  Seldcn ,  lui  re- 
proche, non  sans  fondement,  de  Tavoir  mal  entendue. 

On  peut  voir,  sur  l'ordination  des  juges  en  général, 
la  Misna ,  les  deux  Gémares;  Maimonide,  diSyntdr»  \  ; 
Mikotzi,  Prtvcept,  affirmât*  LCVll;  Cun«us,  I  ,ch.  la; 
Cjodwin,v,  chap. Y;  et  Seiden,</if  J)/n<^r.  l,chap*  Xiv; 
II,  chap.  VIK 

[  S  ]  Pug.  j^j,  chap,  -y, 

On  donne  ainsi  la  succession  des  chefs  du  grand  Des  chef»  «tnVut 
sanhédrin;  Moïse, Josué,Pinée,  Héll,  Samuel,  David,  »»«^"«vcimni  ic 
Achias,  Eliei  Liisee,  Joiada  ,  £acharie  Osée,  Amos, 
Isaïc,  Michée,  Joël,  I^)ahuni,  Hubacuc  ,  Zcphanias, 
Jcrémie,  fiaruch.  On  place  enstiite  José,  fils  de  Joa%ar, 
et  Joseph,  iils  de  Jochanan,  le  premier,  président  ou 
iuuii  le  second ,  doyen  ou  père;  Jchosuah  ,  fils  de  Péra- 
ihiah,  et  Niiaï,  fils  d'Arbelj  Juda,  fils  do  Tabaï,  et 
Siiuéon,  fils  de  Shatach;  Semaïas  et  Abtalion;  Hillel 
et  Sammaï;  Jochanan,  fils  de  Zacaï,  et  Siméon,  fils 
«J'iiiilel;  Gamalicl ,  fils  de  Siiucun,  (!kc.    Qucl41.es 
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rabbîfu  pmeodect  que  le  fécond  Josaé,  oa  JAosai^  9  nt 
k  niahie  Je  Jcsus-ChrisCy  et  Gamalîtl  celai  de  S.  Paai: 
cette  opioioo  n'est  vtaisembiableiacBt  ^'«n  lève;  eiW 
Raccorde  do  moins  bien  difficilement  avec  la  dmMio- 
logie. 

On  peut  voir,  sur  les  transplantations  en  grand  sanhé- 
drin, sttr  tontes  les  vîcissitadcs  qoH  épioava,  Selden, 
II ,  chap.  XV ,  pag.  937  ^  ^tffv* 

[T]  Pûg.  26 j,  chap.  X» 

fjnemr  relative  i      Le  texte  de  U  Muna  reçoit  difierentes  interpréta- 
b  fmuà'wm  du  ^1^^^  ^  j^  moinf ,  les  doutes  qu'il  a  laissés  dans  Fcspr: 

de  quelques  hommes  instruits,  ont-ils  £iit  présomcr  à 
d'autres  que  le  sens  en  est  beaucoup  plus  étendu.  L2 
luridiction  du  grand  sanhédrin,  de  l'assemblée  dts 
soixante -onze  )oges ,  y  est  formellement  établie, 
positivement  reconnue  ;  mais  le  même  mot,  Q^^J^. 
sebfth ,  exprime  en  hébreu  sceptre  et  tribu  :  il  est  em- 
ployé dans  l'acception  de  sceptre,  chap.  XLix  de  U 
Genèse,  V.  10;  et  dans  celle  de  tribu,  v.  i  du  ch.  xviii 
du  Deutéronome,  chap.  IV  de  Josué ,  v.  8 ,  et  ch.  xviii, 
V.  2  :  il  en  est  résulté  qu'on  a  cru  devoir  les  employer 
Tun  et  Tautrir  en  traduisant,  soit  par  une  conjonction , 
qui  supposeroit  qu'ils  sont  employés  tous  deux  par  le 
texte,  soit  par  une  alternative ,  qui  fonde  le  doute  et 
ne  donne  par*lâ  aucune  traduction  réelle.  Ce  qu'il 
falloit  faire,  c'étoit  de  retrancher  le  mot  sceptre  et  de 
n'employer  que  celui  de  tribu ,  le  seul  que  l'original 
puisse  exprimer.  Les  plus  savans  des  Juifs  et  des  Chré- 
tic'ns  le  pensent  ainsi;  et  les  deux  Gémares  ne  laissent 
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«octme  iocercttude  i  cet  égard*  Nous  sommef  surpris 
qo'ane  observation  aussi  importante  ait  échappé  i  N  icoUÏ 
dans  ses  remarques  sur  Sî^nius^  i  qui  Ton  peut  re- 
procher cette  erreur  (pag.  6f  5}« 

[V]  Page  2/2,  chap.  X. 
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Le  fouet  est  U  peine  i  laqtteite  on  suppose  que  les 
rois  étoient  soumis*  Un  des  écrivains  qui  Taffirmenta  *^'"'*  '"  '^*  */ 
Schickard«  observe  i  ce  sujet  »  diéor.  vii^p.  142,  avec  /uc^tutu 
une  bonhomie  plaisante  ^  qu'il  nous  paroftroit  honteux 
de  le  recevoir,  mais  que  Pusage  en  étoit  si  fréquent  chez 
les Jtti6  etsi  univenel ,  qu'il  n'en  résultoit  pas  la  ftaoindre 
honte  :  Turpi  quidem  nobii  crédita,  teiJudJtU ,  vhfrt^ 
futnum  et  universalem  usum ,  minime  infamt. 

Les  auteurs  de  V Histoire  univerulU  anglaise,  t.  III , 
pag.  69 9  Uv«  If  chap.  vii>  ont  conservé,  d'après  les 
rabbins,  une  tradition  qui  porte  que  Salomon,  déchiré 
de  remords  i  la  fin  de  sa  vie ,  se  fit  tratner  plusieurs  fo\% 
par  les  mes  de  Jérusalem  ;  qu'il  se  rendit  au  temple  avec 
cinq  poignées  de  \eTge% ,  demandant  aux  spectateurs  de 
le  châtier;  que ,  ceux-ci  n'ayant  pas  voulu  le  Ëiire ,  il  se 
fiinetta  lui-même  en  leur  présence  ;  et  que,  se  ftigeant 
indigne  du  trône,  il  se  dépouilla  de  tout,  et  alla  de- 
mander Taumone  par  tout  son  royaume* 

Tout  cela  mérite  le  même  degré  de  croyance. 

Le  président  du  sanhédrin  ne  pouvoit  continuer  dft 

Tctre,  s'il  avoit  subi  cette  punition  (Schtckard  ,pag*  1 5 ,  V 

Mais,  s'il  devenoit  indigne  de  conserver  sa  magistrats  ire , 

comment  n'en  résultoit-il  aucune  honte»  aucune  dtuu» 

3-  î6 
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DUtion  de  respiect  et  de  crainte»  à  Tégard  da  chef  de 
tottt  TEmpire  ! 

Selden  s'explique  mal  sur  la  question  si  l'on  pouvoit 
infliger  une  peine  aux  rob  {de  Synedriis,  il ,  chap.  X  et 
XIII  ;  III  ^  chap.  IX).  Peut-être  l'époque  à  laquelle  il 
écrivoit ,  lui  inspira-t-elle  une  hésitation  qui  ne  lui  est 
pas  ordinaire.  Charles  I.*'  venoit  de  périr  ;  tous  les  jours 
paroissoient  de  nouveaux  libelles  contre  la  royauté; 
Milton  lui-même  ne  rougissoit  pas  d'être  l'apologiste  du 
crime  et  le  flatteur  des  coupables. 

[  X  ]  Pag,  lyj,  chap,  x. 

Mois  et  %nnit%  ;      Les  mois  des  Hébreux  sont  nisdn ,  jiar,  sivan ,  tam- 
«icndricr  hébrw-  j^^^  ^^  ^  ^/^/^  ^^^i  ^  marchesvan  ,  cisUu ,  thetet,  schtbat, 

^^'  adar.  Ils  répondent  à  nos  mois  de  mars»  avril ,  mai, 

juin,  &c. ;  mais  non  d'une  manière  absolue,  puisque 
l'année  n'avoit  pas  la  même  durée»  et  qu'il  fàJIoit.de 
temps  en  temps  recourir  à  l'intercalation  d'un  treizième 
mois,  nommé  vé^daty  c'est-à-dire,  second  adar ,  nom 
du  dernier  mois  de  l'année  dans  Tordre  que  nous  venons 
d'exposer.  Sept  vé-adar  devinrent  nécessaires  sur  un 
4:ycle  ou  une  révolution  de  dix-neuf  années. 

Ces  noms  n'avoient  été  donnés  aux  mois  que  depuis 
ie  retour  de  Babylone;  ils  sont  chaldéens,  et  non  pa^ 
hébreux  :  on  ne  les  trouve  que  dans  les  livres  de  la 
Bible  écrits  après  la  captivité;  nisan,  par  exemple, 
2  Esdras,  il ,  v.  i  ;  Esther,  m,  v.  7;  sivan,  £stlier« 
Vin ,  V.  9 ;  Baruch ,  I ,  v.  8  ;  elul,  2  Esdras ,  vi ,  v.  1 5  ; 
cîsleu,  Zacharie,  VII,  v.  Ë;scfiebat,  Zacharie,  i,v.  •?; 
I  Machabées^xyi^  v»  <4f  adar,  1  Esdras,  vi,v.  1$; 
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E$tti«r«  m  >  T*  **:  XVI ,  y»  ao.  Avant  c«te  cafMhitif  »  l« 
Juiù  ne  deùjnoîcni  kun  mois  <)ue  nnmen^uement, 
UfintmkT»  ItstkX^rnJ^  le  tv^isume^  âCc*  VoIrU  Gtm^j^ 
VU.  Y.  ii;viil.\\4,s»  *J  «t  i4;fir«Air.  XL,  y*  a 
et  1$  ;  le$  A*<An^wi«>  t  »  v\  i  ;  tx ,  v.  i  et  1 1  ;  X»  v*  1 1  ; 
I  PépjiL  XXVii  »  v«  ^ «  4 «  &c« 

Pitt^ieitrs  auteurs  non$  «>Rt  donne  Tancien  calen« 
dner  hehr^^ue  avec  le$  ionr$  de  lete$  »  de  jeune$  «  <&c«  » 
et  une  contmen^oratton  $«m)macre  de  revenement  <|n^i$ 
Ujf^loient^  On  le  tn^i^fra  dan$  SiCêi\^^t^dc£imim.Mt. 
:r*ip»*mm:  djin$  Baitolocci»  t\>m«  Il  de$a  B:^i-(t:AhfÊ^ 
9t£}C6iftki»t  i  din$  Sr^v^nuDs  et  LendeLLer  sur  la  repubtiifne 
t^e$  Hebrenx^  IW  encote  Selden  >  Je  A»'^  chnS 
Jn^jtvrum^  la  piYliàoe  de  PriJ^ux»  pa^«  >9a  et  stkcv^^ 
et  le  precb  ki$iortv{ne  svir  Tannée  des  HeWeox ,.  dans 
le  pîen^ier  \*cJwme  de  t\4rt  nie  v^^ji^r  /*r  d^:és^ 

Nous  a\ii>n$  pressente  la  $nhe  d^  mois  dan$  Tordre 
de  Tannée  sainte;  Tannée  chile  comnenf^xxh  vers  Taa« 
tourne»  au  mois  de  nzn* 

I 

[Y]  JP*r^.  c/ J  ef  ji^^  cL:f\  X/A 


On  ne  peut  otlrir  que  des  coioijectures  sur  les  instru<^  ^•**  ^'^^^  -**- 
caens  dont  se  ser> oient  les  HcSreux;  mais  elîcs  ont  ^"^"^  **  ''*  "'*' 
<{ttei<t}ue  Tiai$emKiance%  Le  iM}!!km  de  la  Vut^ate  » 
i  PfjnuJ.  XV»  \.  4^»  est  le  mot  de  la  langue  kekrak^uc 
UtiBsèsè,  73i»  *v{,%ï/^  rav>t  <{ui  si^nitae  prv>prement  vifut 
^"•rmcàe^  mrti<  ^>^nt^  ce  «{ui  a  porce  plusieurs  commet* 
tjktirari  à  en  taire  une  cornemuse;  iiueri^retation  de« 
c.«te  par  un  pa$^^e  de  Josephe»  VU«  cK^^lv  xu»$.  5» 
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qui  nous  apprend  que  le  natal  n'étoit  point  à  vent^ 
mais  à  cordes.  II  est  probable  que  c*étoit  une  harpe. 

La  Vulgate  dit  ensuite  lyra/  le  mot  hébreu  est  ^UD> 
Jdnnor:  ilétoit  à  cordes  aussi.  David,  avant  d'être  roi, 
en  fouoit  devant  Saiii  (  1  Rtg.  XVI>  v.  16  et  23  ).  C'est 
le  kinnor  qui  étoit  suspendu  aux  saules  de  Babylone 
(Ps.  136,  V.  2).  lien  est  encore  parlé  y  3  Reg,XyV.  12; 
E'^échiel,  XXVI,  v.  13.  HJ^p**'''^/  exprime  affliction , 
deuil,  gémissement  :  on  est  alors  porté  à  croire  que  le 
kinnor  étoit  destiné  aux  cér^onies  funèbres  ;  Job 
l'emploie  dans  ce  sens ,  chap.  xxx ,  v.  3 1« 

Cymbalum,  dit  encore  la  Vulgate.  Le  mot  hébreu 
exprime  tintinnabulum.  C'étoit  un  instrument  d'airain , 
grand  et  large,  dit  Josephe,  vu ,  chap.  xii ,  S-  3-  Laudau 
ium  in  cymbalis  benè  sonantibus ,  dit  le  Ps.  CL,  v.  5;  et 
Judith,  XVI ,  v.  2 ,  Cantate  Domino  in  cymbalis. 

Nous  lisons  avant  ces  mots  :  Ineipite  Domino  in  tym^ 

paniSé  C'est  encore  un  des  instrumens  dont  il  est  parle 

le  plus  anciennement  dans  l'Écriture.  Voir  le  discours 

de  Laban  à  Jacob,  Genèse,  xxxi,  v.  27;  V Exode, 

XV,  V.  20,  à  l'occasion  des  réjouissances  pour  le  passage 

de  la  mer  Rouge;  les  Juges,  XI,  v.  34»  quand  la  fille 

4e  Jephté  vint  au-devant  de  son  père.  Voir  encore 

I  Reg.  XVIII,  v.6;Jâb,xxi,y,  12;  le  Ps.  LXXX,  v.  3; 

•  Isaie,  XXIV,  V.  8;  Judith ,  xwi ,  v.  2.  Ces  passaga 

annoncent  tous  qu'il  étoit  consacré  à  signaler  le  bonheur 

et  la  joie  dans  les  événemens  domestiques  on  publics. 

Le  tambour  de  basque  est  de  tous  nos  instrumens  celui 

qui  ressemble  le  plus  au  tapap  des  Hébreux.  C'étoîcnt 

les  femmes  principalement  qui  en  fàisoient  usage;  elles 

dansoient  au  son  des  instrumens  dont  elles  |onoient 
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(fx<Jc^ XV»  V* »;  l  Jti^. XVIIl  »  \%  7;  J^rm.  XXXI» V,  4). 

Les  H^^Mtux  «v«»ieiit  aussi  l«  mgone  et  le  sistre  ;  on 
ca^U  du  moins  les  reconnottre,  l  Rig^  XVIll,  v«  6; 
Js^k,  XVIU,  V.  I* 

Quant  aux  instnimens  à  ve^nt ,  ik  eufeut  d* ahoid  I« 
titwqietiew  L*£criture  se  seit  de  rnS^I^H  »  WUns^f» 
nrr4»  en  n^ponant  les  ordres  donnés  à  Moïse  pour  en 
indiquer  et  prescrire  di^r^os  usages  (AVmifv»^  X, 
w  I ,  &c«  )«  Elle  avoit  dit  ^llSf  «  sfpk^,  au  moment 
où  Jéhova dicte  les  préceptes  du  Décalogue  {£%^  xix, 
v%  16  et  19  ;  XX,  v«  i8)«  La  première  éioit  ia  trompette 
longue;  la  seconde»  la  trompette  recourbée*  La  Vul^ate 
traduit  indiâ^remmeni  par  fy<vma  et  par  r«fAj«  Voir 
JrtW,  VI,  \%  4  ;  Jygts,  vu,  v*  i8,  Ac;  1  /?«ç;  xill, 
\,  ;;ai?4j:.  11,  \%  ^8;  xvin,  w  i6,&c.;  3  Heg.  I, 
>-  34  «'^  39î  4  ^^-  IX , \M3 ;  a Parj/,  V ,  v*  13 ;  xxix, 
v.^S;  Os^»  v,\\8, 

11  y  avoit  deux  sortes  de  trompettes,  dit  Josephe, 
vil ,  diap.  Xll«  On  se  servoit  des  unes  pour  con\^uet 
le  peuple  ,  des  autnes  pour  la  convocaïkm  des  chets  de 
tribu  :  loTsquVlles  sonnoient  en  même  temps,  tout  le 
monde  dex'oit  s*assemblen 

AbatbeneU  i«rr  U  Levhi^%  chap.  xxiil ,  donne  plu^ 
sieuismotitiià  IVisage  des  trompettes  ?  la  liberté  ;  on  son- 
noit  de  cet  instrument  quand  le  moment  de  la  recouvrer 
arn\-oit,  au  bout  de  la  septième  année  :  un  nou\*eau 
ré(^;  on  en  sonne  quand  Salomon  arnve  au  trê>ne  :  la 
commémoration  de  ia  loi  donnce;  le  bruit  sVn  étoit  fait 
entendie  au  pied  du  Sinau  U  y  joint  quelques  autres 
motiâ  tires  de  la  religion  ou  de  Phistoire  des  Jui& 
La  Cienfèse  nomme  encore,  paimi  les  inventions  de 
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Jubal^  ie  hugab,  3JV  ;  la  Vulgate  dit  organuntj  cVtoit 
une  sorte  de  flûte  :  Job  ie  nomme  avec  ie  hlnnor 
(  XXX  y  V.  3 1  )  ;  il  en  avoit  déjà  rappelé  i'usage  dans  ses 
plaintes  éloquentes  contre  l'impiété  (  XXI  »  v.  12). 

On  se   servoit  de  plusieurs   instrumens    ensemble. 
2.  Reg,  VI,  V.  I.  I  Paralip.  XIII ,  v.  8;  XV ,  v.  165 

XXV,  V.  I  et  6.  a-Prtr.  V,  v.  12.  Ps.  CI ,  v.  4«  ^  Esdras, 
i                Xli ,  V.  17.  Judith ,  XVI ,  V.  2.  I  Machabies,  m ,  v.  45. 

[  Z  ]  Pag.  jjf8  et  j^p,  chap.  XI II. 

%nt  k8  rîtvmei       Voif  \ Exodê ,  XXXU ,  V.  iyj  Josué ,  vm,  V.  18; 
»r,msHt.Hebrcu«;  Juges  ^W^  V.  lôj  I  Rcg.  XVU ,  V.  39;  XVÎII  ,  V.  10; 

chcvaiiT    et     cluri  ê-%  a  n 

XIX,  V.  9;  XX,  V.  20;  2  /?fr.  I,  v^  18  et  2*;  II,  V.18; 
XVIII,  V.  i4;3  Reg.X,  v.  i6et  I7;xiv,  v,  27;  4/?^^. 
m,  V.  25;  I  Piïrfl/.  XII,  V.  2\2ParaL  viil ,  v,  10; 

XXVI ,  V.  II  et  14;  2  Esdras,  III ,  v.  16,  Judith,  \l\ 
V.  10;  Job,  XX,  V.  24;  Ps.  VII,  V.  14  ;  XVII,  V.  34 
et  3 5  ;  XLiv ,  V.  4  ;  XLV ,  v.  lo;  CXIX ,  v.  4;  Cantiq. 
III,  V.  VIII ;/wi>, XXI,  V.  y;  I  Afachab.y ^y.^^et^^. 
Plusieurs  écrivains  ont  traité  avec  beaucoup  d'étendue 
de  ce  qui  concerne  les  armes  des  Juifs  et  les  instrumens 
dont  ils  se  servoient  pour  la  guerre»  Voir,  entre  autres, 
Ménochius,  VI ,  chap.  IX,  X  et  XI  ;  et  Caimet,  Milice 
des  Hébreux,  Dissertations,  tom.  I,  pag.  211  etsuiv. 

L'usage  des  chevaux  et  des  chars ,  comme  je  l'ai  re- 
marqué ,  ne  s'introduisit  que  sous  les  rois.  Le  Seigneur 
lui-même  avoit  prescrit  à  Josué  de  couper  les  jarrets 
des  chevaux  pris,  et  de  brûler  les  chars  (Josui,  XI, 
V.  6  et  9).  J'ai  remarqué  aussi  que  David  s'étoit  conduit 
de  même  après  avoir  vaincu  les  Syriens.  Depuis  Salo- 
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mon,  les  chars  furent  d'usage  i  rarmée.  Blessa  dans  celui 
où  il  combattoit  >  Josias  esc  placé  dans  un  autre  ;  les 
rois,  disent  les  Paralipoménes»  II,  chap.  XXV,  v.  24» 
ayant  toujoun  plusieurs  chars  à  leur  suite. 

[&]  Pag.  378 9  chap.  xitr. 

Si  fùTtiter  urserit  coticupiscentia ,    dit  Abarbenel  ,     d«  «*•  «^ 
pag.  378 ,  congrediatur  cum  ea  setnet,  cùm  adhuc  tthnica  ''^^^H^li^^  "* 
est.  Veràm ,  post  concubitum  primum ,  ne  répétas  atnpliàs 
consuetudintm  cum  ea,  donec  impleveris  septem  condU 
tionest  Prima,  ut,  post  sedatam  libidinis  tuât  effervescen- 
tiam ,  introducas  ipsam  intra  domum  tuam  ;  nam ,  cùm  tua 
potestatis  fuerit ,  refrigescet  mens  tua,  neque  tam  valida 
concupiscentia  erit  quàm  ante  primum  concubitum»  Se^ 
cunda  :  radat  ipsa  caput  suum  etfaciat  ungues,  siquidem 
caplltus  mulieri  insignem  gratiam  conciliât ,  ne  daiderio 
is  injiammetur  erga  capitis  ejui  cincinnos;  atquesic  etiam 
ungues  alerejubetur,  ut  se  deturpet.  Tertia  :  quodjusserit 
ipsam  removere  vestem  captivitatis  suœ ,  honorabilem  pu  ta 
et  decoram  ;  neque  enim  ei  induat  statim  vestes  pretiosi 
acu  pictas ,  sed  tantùm  lacera  quœdam  veteramenta  uxoris 
prioris,  et  similia  vestimenta,  Quarta:jussit  eam  manert 
domi  et  defltrre  patrem  et  matrem  suam  mensem  integrum, 
ut  nempe  perpétua  in  uno  eodemque  loco,  qui  mansioni 
ejus  datus  est,  reperiatur ,  fiuentibus  per  gênas  lactymis 
ejus,  adeoque  per  eam,  sive  accédât,  sive  recédât,  probro 
afficiatur*  Quinta  :  ne  sit  unicè  ipsi  dilecta  et  desiderata, 
sed  tantùm  instar  unius  conjugararum  plurium  maritis 
suis ,  idque  ubi  jam  proselytafacta  fuerit,  Sexta  ;  et  trit, 
si  non  complacueris  in  ea,  ut  dimittas  eam  pro  luiitu 
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ipsius;  at  vendendo  non  vendes  eam  pro  argento,  neqttt 
merebisper  eam,  eo  quod  eam  kumiliastu  Septima  :  non 
imponet  si  setvitium  quale  ancillarum  est* 

[AA]  Pag.  jfj8^  chap.  xv. 

Richesses,  trésor      Josephe ,  VII,  chap.  XIV,  S-  9^  dit  beaucoup  d*or 
des  roi.  de  Judée.    (  sans  désigner  la  somme)  et  cent  mille  talens  d'argent. 

Il  assure,  chap.  xv,  S^  3>  que  Salomon  fit  niettre  de 
grandes  richesses  dans  le  tombeau  de  David,  et  ajoute  » 
croyant  le  prouver,  que,  beaucoup  de  siècles  après, 
Antiochus  le  Pieux  ayant  assiégé  Jérusalem ,  et  ie  pon- 
tife Hyrcan  lui  ayant  promis  une  somme  considérable 
pour  l'engager  à  lever  le  siège,  on  ouvrit  une  des  cham* 
bres  de  ce  tombeau,  et  on  en  enleva  trois  mille  talens. 
Hérode,  selon  lui,  tira  encore  dans  la  suite  beaucoup 
d'argent  d'une  autre  chambre.  Il  est  trop  difficile  de 
croire  que  tant  de  richesses  aient  été  enfermées  dans 
un  tombeau,  sous  un  prince  qui  devoit  ériger  les  plus 
magnifiques  monumens  qu'ait  eus  la  Judée;  que  tant  de 
rois  prodigues,  idolâtres,  les  y  eussent  laissées  ;  que  les 
monarques  d'Assyrie,  d'Egypte,  dont  les  Juifs  furent 
les  tributaires  et  même  les  captifs,  les  y  eussent  laissées 
pareillement,  La  plupart  d'entre  eux  avoient  piilé  la 
ville,  le  temple  même.  Voir  aussi  Josephe;i  VI i  chap.  VU, 
$.  I ,  et  ce  qu'il  dit  là  d'Hérode, 

[BB]  Pag.  jf43,  chap.  xvi, 

L«is  .f  raircs  *!•       Voicî  les  lois  agraires  attribuées  à  Josué,  telles  que 
les   rapportent    la   Gémare   de   Babylone ,   Selden  , 
f     Marsham  et  Leidekken 
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I.  Ut  minuta picora  in  syhis  pasctnnt  ubi  crassiores 
€ssent  arbores ,  non  itempecora  grandiora;  in  syha  autem 
vbi  tenuiores  aut  tenellœ  arbores,  non  pascertnt  nec 
grandiora  nec  minuta  citra  dominl  consensum»^ 

II.  Unicuiquehominum  (Hebrœorum  in  ditione  israS' 
litica)  fas  esto  colUgere  sibi  frutices  seu  arbuscula  in 
agro  alleno,  minora  scilicet,  et  quœ  pro  spinis  habita, 
veluti  rubos  et  vêpres  adhuc  virtdes,  modo  tlla  non  succi* 
dat  :  arbores  et  arbuscula  catera  vetantur, 

III.  Unicuique  fas  esto  colUgere  sibi  herbas  sponte 
nascentes  quocumque  locorum ,  prœter  agrumfœno  grœco  , 
injumentorum  depastionem,  satum. 

IV.  Fas  esto  cuilibec  plantarium  quocumque  locorum 
putare ,  exceptis  olivarum  termetibus;  ita  ut  non  ampliùs 
amputet  ex  arboribus  quàm  quod  olivût  aut  ovo  parfierit; 
nec  ramos  alibi  putet  quàm  sursùm  ab  ea  parte  qui 
diffundi  ccepit;  nec  vites,  aliasve  arbores,  in  loco  ubisunt 
ramipauci,  sedtantùm  ubi  densi,  Nec  quisexscindatquid 
ex  veteri  arboris  parte  quœ  fructum  ferat ,  sedtantùm  ex 
nova,  quœ  nondum  ferat  fructum,  Neque  deiijiùm  omnino 
ejusmodi  quidfaciatg  nisi  ubi  solis  radii  non  admit' 
tuntur, 

V.  Ubifonsfuerit  i  quoftuvius  intra  terminos  alicujus 
urbis  seu  provinciœ  labitur,  ita  utantur,  fruantur,  illius 
urbis  seu  provinciœ  incolœ  fluvio  illo  (tametsi  fins  ejus 
non  fuerit  in  parte  ipsis  assignatâ)  ut  nec  alïi  cumillis 
eo  utantur,  fruantur, 

VI.  Fas  esto  hominum  cuilibet  pisces  captare  i  mari 
Tiberiadis ,  modo  scilicet  hamis  solummodo  piscatusfueiir. 
Neque  enim  sepimentum  expandet,  aut  navi  piscaioriJi 
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utetur  alîus  prater  tribuum  incolas  quarum  parum  assU 
gnatam  mare  illud  alluiu 

VJI,  Cuilibet  fas  esto ,  quoties  neasse  ei  Juerit  yen- 
trem  exonerare,  via  diverti,  et  porte  sepem  quœ  pronima 
illud  facere,  idque  etiamsi  locus  fuerit  croco  plenus ,  et 
fasciculum  ad  abstergendum  ihi  sumere. 

VIII.  Cuilibet  per  vineam  aliumve  ejusmodi  Ucum 
erranti  hinc  iride  pervagari  liceat,  usque  dum  in  viam 
suam  redierit, 

IX.  Tempore  quo  cœnosœ  nimis  fuerint  viœ  publicœ 
eut  aquis  itnpeditœ ,  fus  esto  viatoribus^  viis  reliais, 
in  vicina  loca  se  con ferre,  atque  ibi  transire,  tametsi 
transierint  in  via  quœ  sucs  habet  dominos, 

X.  Qui  mortuus  rtpertus  fuerit ,  ibi  locum  suumsibi 
adquirat ,  et  sepeliatur  in  loco  quo  fuerit  repertus , 
modo  is  non  fuerit  angiportus ,  nec  intra  limites  urbis; 
tune  enim  in  locum  sepulturœ  destinatum  avehendus  est» 

Accedit  hisce ,  ajoute  Selden,  illud  Salomonis  :  Via" 
toribus  fas  esse  tempore  œstivo  transire  per  semitas  quœ 
in  agris  aliorum,  usque  dum  descendent  pluvia  secunda; 
c'est-à-dire,  jusqu'au  mois  d'octobre. 

Le  livre  de  Ruth  a  conservé  plusieurs  anciennes 
pratiques  du  labourage  des  Hébreux. 

[CC]  Pag.  jI44,  chap.  xvi. 

D'où  vrcnt  le  mot       Oiî  n'cst  pas  d'accord  sur  l'origine  du  mot  jubilaire, 
jutiiuirc.  Lgg  yng  jç  foni  venir  de  y'yV'  y)obel,\ye\\tx  ,  parce  qoc 

c'étoit,  disent-ils,  avec  une  trompette  formée  des  cornes 
de  cet  animal,  qu'on  annonçoit  au  peuple  cette  solen- 
nité. D'autres  pensent  qu'il  vient  deJubal,  cet  inven** 
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teur  de  quelques  tnitrumens^  rappelé  chapitre  IV  de 
la  Genéie.  Jubilé,  suivant  d'autres,  exprime  rémission , 
réiablissement ,  liberté f  Texpiication  de  Josephe  (  Ul, 
chap.  xn  j  S.  3  )  favorise  cette  opinion  1  et  beaucoup  de 
savans  l'ont  adoptée. 

Voici  les  raisons  qui  me  feroient  préférer  la  première 
de  ces  interprétations. 

L'hébreu  dit  toujours  ^oi^f/^  quand  la  Vulgate  dit 
jubilikusi  et  le  texte  est  aussi  traduit  quelquefois  par 
buccina,  comme  chap.  IX  de  i'£xode|V.  13.  Voir 
encore  Josué,  VI ,  v.  4*  La  langue  latine  a  donné  à  ce 
niot|  en  l'adoptant»  une  signiiication  i  peu  prés  sem- 
blable, ^i/i^i/âr^. 

La  Vulgate  offre  une  inexactitude  capable  détromper 
ceux  qui  ne  s'en  sont  rapportés  qu'à  elle:  Sanctificabis 
annum  quinquagesimurn ,  et  vocabis  remissionetn  cunctis 
habitatoribus  terrcn  tuœ,  Lévit.  XXV,  v.  10.  Le  sens 
n'eût-il  pas  été  plus  clair,  plus  déterminé,  si^  au  lieu 
de  vocabis,  on  eût  dit  proclamabis  ! 

Une  autre  question  s'est  élevée.   L'année  Jubilaire     «'  i'»""^»  )"'»'- 
étoit-elle  la  quarante-neuvième  ou  la  cinquantième  !  |*|[,*,.*|çJvi*iJ 'il» 
Josephe  dit  la  cinquantième;  et  sur  un  tel  fait,  11  paroi-  u  cinquantumc. 
troit  difficile  de  ne  pas  s'en  rapporter  à  son  témoignage  : 
mais  Philon^  Eusébe,  S.  Jérôme,  et  le  plus  savant 
des  docteurs  juifs,  Maimonide,  l'attestent  comme  lui, 
Buxtorf,  Bonfrerius ,  Leusden ,  Hottingeri  Drusius, 
Sigonius ,  Cornélius  à  Lapide,  Abulensis ,  Vatable  , 
Oleaster,  Ménochius,  Serarius,  Isidore,  Beda,  Lti- 
dekker,  Bnsnage,  PfeiflFer,  Calmet,  Guénée ,  et  plu- 
sieurs autres  savans ,  l'affirment  aussi.   Scaligcr ,  sttr 
£usèbej  Petau,  liv.  ix,  chap.  xxvn  ;  le  Clerc,  sur  le     . 
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Lévitique,  et  Cunseus^  l ,  chap.  VI ,  défendent  ropinioii 
contraire. 

La  manière  dont  l'Écriture  sVxprîme,  ne  permet 
aucun  doute;  elle  distingue  très-bien  la  cinquantième 
année»  et  la  désigne  toujours  sous  ce  nom. 

Ceux  qui  pensent  qu'elle  étoît  la  quarante-neuvième, 
donnent  une  raison  que  Texamen  des  faits  détruit.  La 
cinquantième»  disent-ils»  suit  la  quarante*neuvième  :  il 
y  auroit  donc  eu  deux  années  de  repos  pour  la  terre;  une 
seule  est  un  assez  grand  prodige.  Mais  il  est  faux  que  la 
cinquantième  suivît  toujours  ce  qu'ils  appellent  la  qua- 
rante-neuvième; et  l'emploi  de  ce  mot  quarante-neu^ 
vihne  présente  une  équivoque  qui  les  a  trompés.  Com- 
mençons »  par  exemple»  avec  le  siècle  actuel  :  supposons 
que  l'année  sabbatique  ait  Heu  en  1807»  ^^^if  1821» 
1828»  1835»  1842  et  1849»  ^^  ?u*''  f^^"^  partir  de  la 
même  époque  pour  le  calcul  de  Tannée  jubilaire,  îl 
est  certain  que  les  deux  années  se  suivront  cette  fois  : 
mais  l'année  sabbatique  continuera  par  sept;  elle  re- 
viendra en  1856,   1863,   1870,   1877,   1884,   '891» 
1898,  et  la  jubilaire  en  1900.  II  y  a  ici  deux  années 
de  différence;  il  y  en  aura  trois  au  milieu  du  vingtième 
siècle»  et  quatre  à  la  fin. 

La  Pentecôte  aussi»  d'après  la  loi»  devoît  être  ce* 
Jél)rée  sept  semaines  après  la  Pâque;  et  cependant  ce 
n'étoit  pas  le  quarante-neuvième  jour^  c'étoit  le  cin* 
quantième  qu'on  la  célébroit. 

[DD]  Pag.  488,  chap.  xviiJ. 

Signes  de  puher.       On  peut  voir  les  commentateurs  de  la  Misna»  tom.  III  » 
u  ;  nom.  donne»  p^g^  ^(j  »  67  ct  23  7 .  Une  femme ,  jusqu'à  douze  ans  et  un 
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|our»  est  nommée /Mirvu/ii,  selon  les  rabbins,  sive  illi  duo  jusqu'«ion  »ux  «v 

ad pudendumfumnt  pili,  sive  non*  Si  à  cet  âge  elle  a  t*u»dc»Jcux**:<e» 

ces  signes  naturels,  on  commence  àrappeler/7i/e//aou 

vifguncula*  Si  elle  ne  les  a  point,  elle  continue  d'être 

paryula  jusqu'à  vingt  ans  accomplis.  Si  à  vingt  ans 

même    ils   n'ont   point  paru ,   mats   qu'elle    ait   des 

marques  de  stérilité,  on  la  nomme  sreriUs,  N'en  a-t-elle 

aucune  ,  elle  continue  encore  d'être  patvula  jusqu'à 

trente  «cinq  ans;  mais  à   trente -cinq  ans,   que  ces 

marques  se  soient  ou  non  développées ,  si  elle  n'a  pas 

duos  ad  pudendiitn  pilos,  elle  est  irrévocablement  dé* 

clarée  stérile.   Les  a-t-elle   acquis   dans  l'espace  qui 

s'écoule  entre  la  douzième  année  et  la  trente-cinquième, 

elle  est  puella,  et,  six  mois  Zfrès ^  puhescens :  ainsi,  au 

sonir  de  l'enfance,  six  mois  d'adolescence  (si  l'on  peut 

appliquer  ce  mot  à  puella)  suffisoient  pour  qu'on  fut 

censée  et  reconnue  pubère.  Koirencore  Selden ,  de  Jmc- 

cessiombus,  IX,  pag.  67  et  suiv*, 

Quant  à  l'homme ,  du  jour  de  sa  naissance  jusqu'à 
M  treizième  année  accomplie,  il  étoit  minor  ou  puer,- 
et  si ,  dans  l'intervalle,...  Qu'on  me  permette  de  con- 
tinuer en  latin  avec  Wagenseilius ,  pag.  241  :  Si  maxime 
producat  anti  pilos  duos,  non  signum  pubertatis,  std 
vitium  est.  Mais  au-dessus  de  treize  ans,  si  produxir  in 
loco  noto  pilos,  adultus  vocatur  et  vir»  Si  vero  ad  hanc 
^tatem  pertigerit  sine  quant  ut  pilos  duos  in  mento  haberr 
comprehendatur ,  appareatque  insuper  aliquod  è  signis  eu* 
nuchorum,  quat  sunt  defectus  barbât,  coma  mollis,  caro 
/twii  nec  hirsutaprout  solet  esse  virorum,  urina  spumam 
nuUam  faciens ,  vox  tenera  ita  ut  nescias  uirùm  viri  e:i 
sit  an  ftminjp ,  Z'^c.   {^Jusmodi  eunuchus  vo:atur  cotn* 
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muntter  tunuchus  sôlis;  Mt  si  eut  abscissûm,  compres' 
sum,  aut  avulsum  membnnn,  Wl  testes  si nt ,  is  vocatur 
eunuehus  hominis);  quod  si  igitur  ad  anttum  cetatis  îj 
sese  offerat  signum  eunuchi  solis ,  is  pro  minore  habetur 
vsque  donec  natusfuerit  annos  lo  yninùs  diebus  jo,  Quo 
tempore  exacto ,  si  ne  tum  quidem  pilos  duos  in  mémo 
produxit,  adsitque  aliqua  ex  notis  eunuchorum,  nonpriùs 
eunuehus  censetur,  nisi  aut  adsint  omnia  illa  signa,  aut 
annum  œtatis  j^  diemque  unum  impleverit. 

Les  deux  Gcmarei,  de  Levirorum  infratriasofficiis,  et 
Mikotzii  Prcecep.  negat  CXVllli  parlent  aussi  de  ces 
deux  sortes  d'eunuques. 

[EE]  Pag.  ;cj^,  chap.  XV m. 

DcîJifriiciwpro-      *^J| ,  ger,    étranger,  de  ^^J,  gur,  peregrinari;   et 
*éiytc..Ctrcmonie.  ^jM^ft,  toschab ,  advena ,  dont  la  racine   est  ^W^, 

iujiïsmc.  taschab  ,    demeurer  ,  séjourner ,  pour  exprimer  celui 

qui  a  fixé  sa  demeure  en  Judée.  Les  Septante  disent 
aussi  7^0WXt;7Bf  et  «a£piMf:  mais  le  premier  c%i  le  seul 
dont  nous  fassions  usage  ;  nous  distinguons  seulement 
deux  sortes  de  prosélytes. 

On  peut  consulter  I  sur  les  prosélytes  i  sur  la  manière 
dont  on  le  devenoit,  sur  les  formalités  observées^  outre 
les  auteurs  que  )*ai  indiqués ,  Serarius  y  sur  RuUi, 
quest.  33;  Ménochius,  l^  chap,  m;  Basnage,  Vi» 
chap.  Vil  ;  Schickard,  pag.  322^  &c.;  Leidekker^  VI, 
chap.vi;  PfeifFer,  chap.  1;  Vitringa,  chap.  xvni. 

Voi^4a  formule  de  la  bénédiction  du  nouveau  pro- 
sélyte : 
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Biriidictus etto,  ô  Domine  Dêus,  rex  mundi,qui  sanc- 
iificasti  nos  in  prctceptis  et  statutis  tuis ,  et  Jussisti  nos 
circumcidere  prosélytes  et  elicere  ex  ils  sanguinem  faderis  s 
nisi  enim  sanguis  fœderis  esset  ^  non  consistèrent  ccelum 
et  terra,  sicuti  dictutn  est  (  Jerem.  xxxill  v.  25)  : 
Nisifixdus  meum  esset  die  et  nocte,  statu  ta  cali  et  terrce 
non  posuissem» 

On  lui  fait  aussi  les  questions  ou  les  observations 
suivantes;  )e  les  donne  d'après  la  traduction  de  Carp- 
zoviusi  sur  Schichard ,  pag.  331  et  332  : 

An  ignoras  Judceos  nunc  angi ,  expelU ,  dissipari , 

discerpi,  et  varias  castigationesipsis  supervenire  ! 

Hactenùs  impuni  comedisti  adipem ,  aut  profanasti  sab'* 
batumj  deincej7s  ob  illud  mereris  excisionem,  ob  hocce 
lapidationem.,..  An  forti  propter  divitias  inde  auferendas , 
aututprincipatui  alicui  prœficiaris ,  veldenique  ob  metum , 
venias  ingressurus  in  religionemf  Num  forti  oculos  tuos 
4id  Juda'icam  femellam  (ad)uvenem  Israéliticum)  respexe^ 
ris!. . .  Indicant  eis gravi tatem  jugi  legis,  et  molestiam 
quœ cumobservantiaejus  conjuncta  est,  terrarumpopuUs, 
îdque  ideb  ut,  nisi  serio  religio  unici  tntendatur,  maturi 
recedant.Voir  encore  Léon  deModène  ,  part  v^ch.  m. 

[  FF  ]  Pag.  ;rS,  chnp.  xix. 

Vxor  una,  non  bina';  la  loi  parlott  au  singulier,     r>  u  miyrim 
en  parlant  du  pontife.  Pour  le  prince^  elledisoit:  Uxores  '^^''^-  ''*  ^"''  •  *' 
jtbi  non  muutpltcet,  ne  avertatur  cor  ejus.  Le  nombre  en  ,  „  ,,„  j,,  .,„, 
fut  fix^  à  dix-huit  pour  les  rois;  Seldcn  rapporte  le  texte 
de  la  Misna  et  des  Gcmares.  Uxor,  hebr,  i ,  chap.  viii. 

Les  rabbins,  en  grncraj ,  restreignent  à  quatre  fonuiu* 
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ifl  liberté  accordée  au;c  Iiraélites  pour  le  mariage; 
Maimonide  et  Bartenora ,  qui  ne  sont  pas  les  moins 
instruits^  établissent  cette  opinion  :  quelques^'uns  cepen^ 
dant  n*y  mettent  point  de  bornes,  tandis  que  d'autres 
proscrivent  même  la  bigamie.  Au  reste»  les  Hébreux 
n'usent  guère  aujourd'hui  d'une  liberté  pareille  ;  ils  ne  se 
la  permettent  pas  en  Allemagne ,  et  ne  la  souffrent  en 
Italie  que  dans  le  cas  de  stérilité  des  épouses  :  encore  ne 
le  font-ils  qu'après  avoir  obtenu  la  permission  du  pape» 
ajoutoit  Léon  de  Modène,  part.  IV,  chap.  Il  :  Hanno 
usato  chieder^ne  licert^a  e  pigliare  dispensa  del  papa» 
Cette  demi-phrase  a  été  retranchée  lorsqu'on  a  publié 
l'ouvrage  ;  mais  elle  se  trouve  dans  un  exemplaire  du 
manuscrit  que  Selden  avoit  fait  copier,  en  Italie,  sur 
celui  de  l'auteur.  Voir  Uxor  hebr^  l ,  chap.  IX ,  pag.  73. 
On  fixe  la  diminution  sensible  de  la  polygamie  à  la 
fin  du  V.*  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Peut-être  une  loi 
de  Théodose  I.'%  qui  défendit  aux  Juifs  de  se  marier  sui* 
vant  leurs  usages  et  d'avoir à-Ia-fois  plus  d'une  épouse, 
y  contribua-t-elle,  quoiqu'elle  n'ait  pas  été  long-tempt 
rigoureusement  observée;  elle  est  de  l'année  393,  et 
se  trouve  au  titre  ix  du  \."  livre  du  Code; 

[CG]  Pag.  ^2y,  chap.  XIX. 

Acte  de  fîan-      L'acte  entier  est  traduit  et  rapporté  par  Selden,  11, 
^*  "  "  chap.  II.  Talisffilius  talis,  dixit  tali  puellœ,  filiœ  ialis 

Sis  mihi  sponsajuxta  insthutum  Mosis  et  Jsraëliiantm , 
etdabo  tibïdoteni  vitpnitatis  tuas,  argentum  scilicet  CC 
luiorum ,  qua  summa  competens  est  tibi  ex  ipsa  Uge>  Et 
assensum  prœbuittalis  (puella)  ut  ejusjam  esset  spo9isa. 
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IJeofue  fponsa  huic  suœ  promisit  down  scripto  ei  cott^ 
siiiuere  ditbus  iorum  nuptialibus»  Insuptrqut  dixit  ;  In 
me  sufcipio  atque  in  hitrtdts  meos  posterosque,  pnxstan 
4juod  in  hoc  libella  sponsaliiiû  continetur,  etiam  ex  pallia 
quod  in  kumeris  mtis,  idque  sive  vivam ,  sive  moriar,  Quin 
et  suscepii  in  se  talis  (sponsus)  prœsiandi  quod  in  libella 
hoc  sponsalitio  continetur  onus  »  juxta  ea  quct  ex  more 
mtimnt  ad  yusmadi  libellas  sponsalitias,  âcc. 

[  HH  ]  Pûg.  jjo,  chap,  xtx. 

Deux  témoins  signoient  cet  acte  de  renonciation  ,  Acw  <ft  rcmn 
qui  ^toit  conçu  en  ces  termes  :  Recusavit  coram  nabis  N  '^*|J  " 
Jî/itf  N ,  ad  hune  modum  verba  faciens  :  Afater  tnea ,  aut 
/rater  meus ,  errare  me  fecitet  decepit  me,  et  dtsponsa^it 
hactenùs  minarem  cuidam  N  filia  N  ;  nunc  vero  aninû 
tnei  sententiam  coram  vobis  aperlo,  illum  mihi  non  pU'^ 
cere,  neque  me  cumillo  mansuram,  Et  inquisitione  a  nobls 
Jfactâ  manifestumfiebiit  nobis  eam  hactenùs  esse  annis  mi* 
narem*  Et  scripsimus  hoc,  et  subsignavimus,  &c. 

[II]  Pag.  ;js  il  js4f  ^W'  ^^^* 

Nous  avons  donné  »  dans  le  texte  de  ce  chapUre  »  les  Comi«i  4«  m»» 
dispositions  essentielles  du  contrat  de  mariage.  On  doit  '^''^* 
y  ajouter  celles  qui  suivent|  sur  la  dot  :  Et  sic  nobis  dixU 
sponsus  ille  :  In  me  recipia  pratstationefn  dotis  et  bonomm 
^uat  secum  ipsa  sponsa  Jam  attulerit  aut  postmodùm  siti 
acquisierit,  itefn  et  dotis  incrementi  conditionum/ue  qua* 
Jhnncumque  ad  dotem  attinentium,  nec  in  me  solum,  ted 

3'  37 


578  HISTOIRE  DE   LA   LÉGISLATION. 

* 

etiam  in  hœredes  meos  qui  mihi  successerint ,  ei  in  cmnem 
substàmiam  meam  pretiosiorem ,  potsessiênuque  nuas 
quales'cumque  sub  cœlo,  quœ  sivt  nunc  mihi  suntf  sive 
in  posterum  fiierint ,  idque  sive  resfierint  mobiles  ,  sive 
immobiles  /  quœ  universa  pignori  sint  atque  fypethecœ 
doti  Jam  dictœ  toti ,  ac  rébus  quas  secum  attulit  seu 
postmodùm  acquisierit  sponsa  et  incrément o  dotis,  ut  exinde 
hœc  prœstentur ,  sive  dum  superstes  fuero  ,  sive postquam 
sim  mortuus»  Quod  et  depatlio  super  humeris  mets  dictum 
volo. 

On  peut  voir  la  préface  de  la  Mîsna,  tom.  IIL  On 
trouve  encore  cet  acte,  m«iis  un  peu  plus  long,  à  la  fin 
de  la  Grammaire  chalddique  de  fiuxtorf,  pag*  4^2,  &c. 

[  J  J  ]  Pag.  /// ,  chap,  XIX, 

Acxê  di.  icviration.       Dit,  ifc.  ^  y  fiVius  'N  ,venit  coram  nobis ,  et  ad  hune 

modum  locutus  est  nobis  :  Frater  meus  germanus  dormrvit, 
etvitam  rabbinis  nostris,  ifc.  i^c.  Voiries  pag.  168 et 
169  df  VUxor  hebraica  de  Selden. 

La  {(''viration  n'a  guère  lieu  aujourd'hui  parmi  les  Juifs 
d'Occident. 

[  K  K  ]  Pag.  jjj,  chap,  xix. 

Jours  de  u  ccfé>       Virgo  nuhit  die  quarto ,  et  vidua  die  quinto  ;  nom  bis 
bration  du  mariage  ;^  sevtimana  judices  sedent  in  urbibus,  die  secundo  et  die 

et  Je»  fiançai Hp«.  .  '  ^  ^ 

quinto ,  ut,  si  quœstio  sponso  esset de  virginitate ,  mature 
veniat ad)udices(tA\sn2i y  xom,  111 ,  p.  56;  Selden ,  Uxor 
hebr.  Il ,  chap.  Il ,  pag.  173  ),  Maimonide  observe  qu'i... 
a  fixé  ce  mariage  au  quatrième  jour,  pour  laisser ,  il*-. 
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les  crois  premiers,  le  t«mps  nécessaire  de  se  piocuier  ce 
^ut  ùenc  au  Ui  nuptial*  Le  mariage  de  U  veuve  est  fixé 
au  cinquième  3  continue-t^l,  afin  qu  on  puisse  se  réjouir 
a\*ec  elle  trots  jours  de  suite  »  le  jour  des  noces  ,  le  len* 
demain  qui  est  le  sixième,  et  le  septième  qui  est  celui 
du  sabbat.  Quant  aux  derniers  mots  du  passage  que  j*ai 
cicè,  je  rapporterai  toujours  en  latin  Texplication  ou  le 
développement  de  Baitenora  :  Ut  si  Jixerit  sp*->nsus^ 
Coïvt  cum  ea,  sed  non  inveni  sanguinem,  sive/vtnf 
mwiirtnnh,  aut  pudll^  «2iir  put^scems,*  aut  si  Jîxirit^ 
inveni  portam  sive  pubemapenam,  xi Ji/mr  min^ncniiù 
«irr  pmella;  W  dit  putucs^canie,  sîve  tndecim  annarum  et 
vmus  Jiei  nau  ,  nan  <ffujrruur  de  iq^rrca  pcrta. 

Cette  fixation  du  mariage  au  quatrième  jour  pour  les 
tîiles,  et  au  cinquième  pour  les  veuves»  est  ohser\cc 
dacu  les  lieux  où  les  fuges  ne  s'assemblent  que  le  lundi 
et  le  jeudi  ;  on  choisit  a  son  gre  dans  ceux  où  ils  s*as* 
semblent  chaque  jour,  pourv^u  qu*on  ne  choisisse  ni  le 
premier  ni  le  sixième»  dans  la  crainte  que  les  apprêts  ou 
la  suite  du  festin  ne  troublent  la  sainteté  du  sabbat  : 
cette  dépense  pourtant,  quoiqu*expresse,  nVntrainepas, 
si  elle  est  violée,  la  nullité  du  mariage.  On  dèlénd  aussi 
de  se  marier  pendant  les  jours  consacrés  au  jeune.  Vcir 
Alisna,  tom.  Il ,  pag.  360;  tom,  III ,  pag.  56;  et  Selden, 
pag.  171.  Il  en  étoit  de  même  pour  les  fiançailles. 

[  LL  ]  Png.  jjf .  €Mp.  XiX. 
Oevs  n^tsifr,  ^M  V«TAfA'i>  hcwfff<9n  aJs:msl}iuJhurn  sUmtsn^ 


tiE'» 


I 


'   t 


580  HISTOIRE  DE  LA  LioiSLATION. 

€t  ad  ÈÎmilitudinein  hnaginis  archetypi  sut ,  et  prapû" 
ravit  et  ex  seipso  structurant  (  seu  œdificium)  usque  in 
sœculum,  Benedietus  sis,  Domine  Deusnoster^  creator 
hûminisj  gaudendo  gaudebit,  et  exultabit  sterilis  colligendo 
liberos  sues  in  sinum  suum  in  lœtiiia»  Benedietus  sis, 
Domine  Deus  noster,  qui  lœtarifaçis  Sion  in  liberis  suis. 
Latando  lœtari  fac  par  hoc  amatum  juxta  lœtitiamà  te 
donatam  creatura  tuce  in  horto  Eden  ab  antique,  Benedie- 
tus sis,  Domine  Deus  noster,  qui  lœtari  facis  sponsum  et 
sponsam,  Benedietus  sis.  Domine  Deus  noster,  rex  mundi, 
qui  creavit  gaudium  et  lœtitiam  sponso  et  sponsce,  exulta^ 
tionem ,  cantum ,  hilaritatem ,  Jubîlationem ,  amorem  ,fra' 
ternitatem,pacem  et  amicitiam»  Confestim,  Domine  Deus 
noster,  audiatur  in  urbibus  Judœœ  et  in  plateis  Jé- 
rusalem vox  gaudii  et  lœtitiœ,  vox  sponsi  et  sponsœ  ,  vox 
affectûs  mutui  sponsorum  ex  thalamo  suo ,  etpueri  i  choro 
modulationis  suœ.  Benedietus  sis ,  Domine  Deus  noster f 
qui  latari  facis  sponsum  cum  sponsa. 

On  bénissoit  pendant  sept  jours,  si  les  deux  ^poux  on 
un  d'eux  étoit  vierge  ;  mais  un  jour  seulement ,  si  un 
veuf  épousoit  une  veuve. 

Voir  la  MitnsL ,  de  Dote ,  tom.  III ,  pag.  56  ;  et  Selden» 
Vxor  hebr.  Il fChsLf.  Xli^pag.  i78->i8i. 
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